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A LA MEMOIRE ■ * 

T>u PRINCE C^fARLES III 
ET DE MONSIEUR FRANÇOIS BLANC 

, A l'occasion du aUARANTENAIRE 

de leur premlèire entrevue 
d'où sortit la rena!SSance de ce pays . 

1863-1905 



La région A laquelle nous consacrons ce livre fut 
habitée avant" tous les autres pays d'Europe, puisque 
nos loinains ancêtres les Troglodytes en recher- - 
chaient déjà les stations. Cette antériorité est prouvée 
par les découvertes faites dans les grottes de Baoussé- 
Rousse à Menton et de Baous Roux i Beaulieu. 
Cherchez ces noms à l'Index de ce livre et vous ■ 
comprendrez l'importance de ces découvertes, équi- 
valant à des parchemins d'illustration pour ce pays. , 

Est-ce par une simple coïncidence que, depuis 
des siècles, on appelle du nièiiie nom de Rochers 
Rouges, les deux points, distants de 18 Idlomètres, 
■où, dès i8s4 pour le Baoussé-Roussé de Menton, en-. , 
1872 pour le Baous Roux de Beaulieu, on a trouvé - 
des restes de l'homme primitif? Ne dirait-on pas-que 
les Troglodytes ont précédé l'histoire mais non la - 
tradition et que c'est d'eux que nous- vient- cette 



»ibv Google 



indication de co-provinci;ilité qui résulte du même 
nom donné â leurs deux principales stations. 

Ce très vieux pays affirme une virtualité inépui- 
sable. 

Après avoir versé fit viu i toutes les générations 
qui se sont succédé depuis l'origine de l'iiumanité, 
voici qu'en ces dernières années Li source fécondante 
est devenue plus généreuse, plus abondante. 

La magnifique renaissance à liquelle nous asas- 
tons date de 1863 et a eu pour causfe la rencontre de 
deux hommes: le prince Charles III et M. François 
Blanc. 

Avant cette date, Monaco était pauvre.On connaît 
le dicton : 

Son Monaco sopra uao scoglio. 
Non semino e non raccoglio 
Ë pur inaDgiar vogtio. 

A'Ia place de Monte-Carlo, il y avait les Spélugues, 
un promontoire rocheux où les bergers nienaient 
paître leurs troupeaux. La Condaniine était un jardin 
qui fournissait à la maison Rimmel les fleurs dont 
elle répandait les parfiinis d travers le monde. La 
Turbie, où l'auteur de ce livre allait i l'école, était 
un pauvre village où l'on peinait et suait pour tirer 
une maigre et incertaine subsistance des terres gagnées 
i grand renfort de murs sur les penchants de l'Agel et 
de ses contreforts. 

Nice avait moins de 50.000 habitints. Menton 
en comptait 4.800. Villefranehe abritait une popula- 
tion mi-panie maritime mi-partie agricole. Rien 
autre n'existait dans la région que de pauvres villages 
ignorés. 

Le 31 mars 1863, M. François Blanc arrive à 
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Monaco par voie de mer. Il assume la concession du 
Casino, a une conversation avec le prince Charles UL 

Cela dura à peine quelques lieures. C'est le 
mince filet d'eau qu'un gentilhomme possède dans, 
son jardin et qui est la source du Danube. 

Aujourd'hui, quarante années se sont écoulées 
depuis cette simple entrevue et considérez les consé- 
quences. 

Dans le désert des Spélugues, M. François Blanc 
créa le Casino dont le prince Charles III voulut être 
le parrain. Ainsi prit naissance Monte-Carlo, le foyer 
d'où la prospérité allait rayonner sur le littoraLMonaco 
est devenu une ville célèbre où se renouvellent sans 
cesse les-visiteurs de toutes nations. Le jardin de la 
Condamine est transformé en ville de luxe, Nice est. 
près d'atteindre ijo.ooo habitants et sa population 
s'accroît toujours. — Menton compte aujourd'hui 
10.000 âmes. Sur toute la côte, desstitions élégantes 
se créent; i l'Ouest : Cap-d'Ail, Beaulieu, Saint-Jean;. 
à l'Est : le Cabbé, Cap-Martin. Des hôtes illustres y 
séjournent. Mon village, La Turbie, augmenté de 
Monte-Carlo-Supérieur, du Cap-d'Ail, est recherché- 
commti un pays de plaisance, ce qui ajoute de la joie 
et de la fierté â mon amour pour lui. El si nous 
embrassons du regard un rayon plus étendu, la célé- 
brité et la prospérité se concentrent sur une assez 
courte partie du vaste littoral méditerranéen, celle 
dont le centre est ici et dont les bords extrêmes 
sont à Cannes d'un côté, à Sanrenio de l'autre. 

Aujourd'hui, entre Cannes et San Remo, c'est 
comme un admirable collier de localités luxueuses, 
toutes solidaires, ainsi que les quartiers d'une grande 
sution : la Côte .d'Azur. Grâce à la rapidité, A la com- 
modité des chemins de fer qui les relient, de l'une à 

Upl:«lbv Google 



l'autre évoluent incessamment par multitudes les 
représentants de TariStocratie, de la fortune, de l'in- 
telligence, des arts, du grand commerce et de la grande 
industrie du monde entier, tous ceuï en somme qui 

fieuvent fuir les tristesses de l'hiver pour venir goûter 
e bien-être et la joie que dispense inépuisablement 
notre soleil. 

L'auteur, fiis de ce pays, qu'il a parcouru dans- 
tous les sens, étudié dans les détails de son histoire, 
se fait l'interprète de ses concitoyens en dédiant ce 
livre à la mémoire des deux principaux promoteurs de 
sa renaissance, dont il inscrit le nom en tête de ces 
pages comme un acte de justice et de reconnaissance. 



PHILIPPE CASIMIR. 



Nice, i5 avril ipo3. 
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APPLICATION 

TOPOGRAPHIE A L'HISTOIRE 

MONACO, MONTE-CARLO 

ET LEURS ENVIRONS 

MONACO AUTREFOIS 

LES ORIGINES 

Monaco méniciett (du x' au vi» siècle avaot J.-C). — 
Monaco, c'est la première porte par où la civilisation est 
entrée en France, a dit Jean Raynaud, ce grand esprit, dont 
les études sur noire rég-ion ont servi plus tard de modèle et de 
guide k Elisée Reclus. 

En effet, si l'illustration résulte du temps, ce pays est le 
' plus illustre, étant le plus anciennement civilisé non seule- 
ment de la région, mais de la France entière. 

A l'époque où nos ancêtres les Celtes vivaieat dans les 
forêts, encore â l'état mi-sauvage, un peuple <jui déjà avait 
inventé l'alphabet, commentait à étendre sa civilisation dans 
le bassin de la Méditerranée. C'est le peuple phénicien. 

Partant de l'extrémité orientale dit la grande mer Fnté- 
rieure, où était leur capitale Tyr, les Phéniciens, en qui se 
révéla pour la première fois le génie de la navigation et 
du commerce, éteodii^nt leurs wjnauêtes vers l'Occident : de 
Chypre en Crète, de Grèce en Sardaigne et en Corse ; après 
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quoi, gagnant de proche en proche, ils s'étalillrent, dans 
la région dea Alpes, à Monaco, puis 'dans la régioD des 
Pyrénées, à Ruscino, et enfin dans les ports de la Bétique 
ou Espagne. 

. Partout, les Phéniciens recheri:haient lea contrées monta' 
gneuses, dont ils exploitaient les mines, car leur commerce 
priocipal consistait en métaux. 

Dana cette échelle de colonies, c'est â Monaco qu'ils éta-. 
blirent la capitale pour la région des Alpes, et c'est de leur 
domination que le port a conservé le nom de Portas Herculis 
Monœci. Denys d'Halîca masse, Amraien Marcellin et d'iiutres 
auteurs de l'antiquité racontent que Hercule, api^s avoir 
vaincu lea Liguriens autochtones, consacra en son hanneur4e 
port et la montagne de Monaco. 

Hercule est le nom. grécisé de Meikart, le grand dieu des 
Phéniciens, qui lui consacraient leurs colonies, dès la prise 
dr possession. Partout ils représentaient le Dieu par une 
colonne qui se reproduisait sur toute la côte méditerranéenne, 
depuis le principal temple de Tvr jusqu'aux colonnes d'Her- 
cule, à Gibraltar. La colonne d Hercule fut placée à Monaco, 
sur le rocher, ou plus haut, sur l'acropole qui était à 
La Turbie. 

Strabon parle du hieron d'Hercule Monxcua qu'il place au 
port même de Monaco. 

Un savant géologue et archéologue. M, Chambrun de 
Rosemont, qui avait fait dea étudea approfondiea sur la con- 
trée, présenta, en 1874, aux réunions de la Sorbonne, ud 
mémoire sur les antiquités pré-romaines existant dans les 
Alpes-Maritimes. Il y parlait de tombeaux découverts au 
Mont-Agel, des diverses enceintes préhistoriques qui se trou- 
vent dans le massif de la Corniche et il leur attribuait une 

Dans un travail que j'ai lu à ia Société des Lettres, Scien- 
ces et Arts des Alpes-Maritimes, en 1900, j'ai relevé l'ensem- 
ble de ces enceintes et montré qu'elles forment comme un 
vaste camp retranché dont Monaco serait le centre. Elles 
's'étendent : vers l'Est, depuis le mont dea Mules jusqu'à 
Ri<^rd et au Mont-Gros, aur Hoquebrune ; su Nord, du col 
de Guerre à l'Agel ; à l'Ouest, de Baoutugan, sur Cap d'Ail, 
à la Tête de Chien, aux monts Campi de l'Allé, au mont 
Bastide, sur Ëze, et au mont Pacanaglia, sur les Quatre- 
Chemins. ' 

Déjà M. Chambrun de Rosemont démontrait que ces 
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enceintes élaïenl l'œuvre « d'hommes venus par mer, el dont 
la mer restait le point de refuge en i;as de désaelre comme 
elle était la base d'oftératJons en cas de g'uerre. n Et il 
concluait qu'il faut chercher la capitale de ce premier groupe 
civilisé non pas â Nice, maïs à Monaco, à l'aocicn Portas 
Hercalis : i° Parce que ce nom est significatif ; a' Parce que 
le rocher de Monaco était plus propice à rétablissement d'une 
colonie antique, étant mieux situé, protégeant mieux le port, 
et étant plus facile à défendre ; 3' Parce que le port de 
Monaco, très suffisant pour les petites barques des anciens 
qu'on tirait sur la plage, était le plus abrité de toute U côte 
et que, seul, il se trouvait à portée d'eau douce et d'une plaKC 
cultivable ; 4' farce que le massif du mont Agel qui le 
domine est un vaste camp naturellement retranche et la clef 
du passage de la Gaule en Italie ; 5' Parce <)ue les enceintes 
fortifiées préhistoriques abondent dans ce massif plus que 
partout ailleurs. 

En résumé, M. Chambrun de Aosemont, après Jean Ray- 
naud, voyait dans Monaco le point où se Bt le premier contact 
entre les Celtes autochtones et les navigateurs phéniciens 
venus pour établir une colonie. 

L'expansion des Phéniciens dura de l'an looo à l'an 6oo 
avant J.-C. A cette époque ci>mmensa leur déclin, mais leurs 
successeurs, les Carthaginois, envoyaient encore des flottes 
de galères à Monaco. En effet, des monnaies puniques, des 
bijoux (J'Ammon ont été trouvés dans les fouilles. 

Monaco Phor,éen (iv^ siècle). — Bnlin. Carthage, en 
lutte avec Rome, n'osa plus envoyer ses flottes ici. C'est alors, 
au IV' siècle, que Mai'seille, dont les Phocéens avaient fait 
une puissance maritime de premier ordre, étendit son in- 
fluence jusqu'au Port d'Hercule qui devint la tète de ligne de 
ses établissements vers l'Est. C'est pourquoi Strabon attribue 
Monaco aux Marseillais. 

j(Vemier« sOdea d« l'ère chrétienne. — La puis- 
sance de Rome absorbe les autres, et voici que ses généraux 
prennent Monaco, point frontière entre Italie et Gaule, comme 
base de leurs mouvements. Le plus illustre d'entre eux, 
Jules-t^sar, après avoir réduit les Massaliotes, qui tenaient 

Kur Pompée, vint à La Turbie, qu'il fit fortifier, puis s'em- 
rqua au Port d'Hercule pour retourner à Rome par Gênes 
(an 4d av. J.-C.]. C'est ce que rapportent Lucain dans la 
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Pkarsale, chanl l'f, et Virgile dans VEnéi'de, chaDt IV. (Voir 
biaiorique du Port). 

Plus tard, des empereurs romains s'embarquèrent aussr 

Lors des iovasions barbares, Moaaco vit passer les hordes 
des Goths, puis celles des Lombards, qui détruisireot la ville 
, Le moDasIère de Saint-Georg^es, qui s'élevait au 
=o iz .-..a ...«ni l'oratoire de Samte-Dévote, fut 



Lee Sarrazins lix'-x' siècles). — Au ix" siècle, les 
Sarrazins s'emparent de Monaco et y établisseot uue Tarie- 
resse à Teodroit niêm« où s'élève aujourd'hui le palais du 
prince. C'était ici leur poste de liaison entre les repaires 
qu'ils avaient échelonnés, à l'Ouest, depuis Eze jusqu'au 
fraxinet ou fort de Saint-Hospice ; à l'Est, depuis La Turbie 
jusqu'à Gorbio, Saiale-A^aès et Castellar. Toute cette réeioa 
est encore trouée de sillos où les Sarrazins cachaient leur 

Monaco aux Gêuots (xii' siècle). — Enfin, les Sarra- 
zins sont expulsés ; Monaco est donné aux Génois, Ce rocher 
était placé juste à la frontière de deux puissants Etats : la 
République de Gênes et le Royaume de Provence. 

En 1162, l'empereur Frédéric Barberousse concède aux 
Génois toute la câte ligurienne, depuis Porto Venere (petit 
port près de La Spezzia) jusqu'à Monaco. 

En 1191, l'empereur Henri IV confirme la donation de 
son père, à la condition que les Génois établissent un château 
fort sur le rocher dr. Monaco. 

En gens avisés, les Génois veulent au préalable se garan- 
tir la Dossession intégrale de ce rocher sur lequel la com- 
mune ae Peille et l'abbaye de Saint-Pons avaient des droits 
de propriété. Lorsqu'ils eurent acquis ces droits, ils songè- 
rent à Ibriifier leur nouvelle possession. 

Le 6 juin iai5, Fulco du Caslello amena de Gênes à 
Monaco trois galères et plusieurs transports chargés de 
matériaux divers ; bois de construction, chaux, fers, etc. 
Ils édifièrent un château fort avec cinq tours que reliaient ua 
mur d'enceinte haut de 37 pans. 

Ces vieilles murailles constituent toujours le noyau du 
palais des Princes. 

Les luttes sans cesse renaissantes entre Guelfes et Gihe- 
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, , ^ Gènes, se propageaient jusqu'à 

Monaco qui appartint t«ur à tour à chacun de ces partis. 
Les Grimaldi étaient les chefs des Guelfes, el les Spinola 
les chefs des Gibelins, 

En 1270, après la terrible bataille de rues qui livra 
Gènes au parti Gibeljo, les Guelfes bannis s'étaient répandus 
dans la Riviera où ils avaient constitué une ligue munie de 
ses forteresses et de ses ports. Monaco était la place la plus 
puissante de cette lieue l^e parti Guelfe et les Grimaldi, ses 
chefs, en avaient fait leur arsenal et la base de leurs opéra- 
tions. Plus tard, lorsque les deux partis, saiçaés par des 
luttes féroces, diminuèrent l'acuité de leurs haines, les Gri- 
maldi établirent à Monaco un centre de souveraineté el, dès ce 
moment,ils placèrent au premier rang leur qualité de seigneurs 
indépendants. 

LES GRIMALDI 

Nous arrivons à l'hislDire de la famille qui établit sur 
Monaco, au xiv" siècle, une souveraineté indépendante sub- 
sistant toujours el recennue par les gprands traités diplo- 
nialiques qui régissent les Etats européens. 

L'origine des Gritnaldi. — Le plus ancien ascendant 
«onnu des Grimaldi est Otto Canella qui fui consul de Gènes 

vers le milieu du Si» siècle. Un de ses fils, Grimaido, trois 
fois consul de 1162 à iiS^, donna son nom comme nom 
patronymique à sa descendance. 

A plusieurs reprises déjà, les Grimaldi avaient occupé 
Monaco à la tête du parti guelfe et l'avaient ensuite reperdu. 

En 1297, Frauçoig Grimaldi, surnommé Malizia, usa d'un 
stratagème hardi pour reprendre Monaco. Déguisé en moine, 
îl pénétra dans la place, ratlïa ses partisans, et se rendit 
maître des postes, du palais et de la ville eu une seule nuit. 

Puis, vint Rainier Grimaldi, auquel le roi de France 
Philippe le Bel confia le commandement en chef de sa flotte el 
qui remporta la grande victoire de Zericksée <i3a41 sur le 
■comte de Flandre. 

Les Grimaldi Seigneurs indépendants. — C'est 

Charles i", fils aîné de Rainier, qui établit définitivement la 
souveraineté de sa famille sur Monaco. — Charles i" acquit 
en outre les seigneuries de Menton en 1 34^ et de Roquebrune 
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Ce fui un grand guerrier. En i338 il équipa à Monaco 
une flotte pour le roi de France Philippe de Valois et combat- 
lit les Anglais sur toutes les mers. En i346 il commandait 
le corps d'arl)alétri«rs gêooïa à la funeste bataille de Crécy, 



Sceau de Ralnier Grimaldî, amiral général de France' 

où il fut grièvement blessé. Il subit à Monaco deux sièges. 
Le premier, en i327 : les Spinola, adversaires génois des 
Grimaldi, avaient occupé la place en corrompautle gouver- 
neur. Le roi Hobert, allié de Charles, réunit à Nice une puis^ 
Bante armée, et après un siège vigoureux Monaco fut repris. 
Le secoad, en i356; Le doge de Gènes Simon Boccanegra, 
vint bloquer le port avec une grande flotte ; 4ooo fantassins 
et arbalétriers étaient répartis sur la montagne, â la Conda- 
mine et aux Spélugues. Pendant un mois, le prince Charles 
repoussa tous les assauts. La famine et surtout la soif l'obli- 
gèrent enfin à se rendre. C'est ce qui décida par la suite à 
construire une grande citerne au Palais. Le prince Charles 
mourut de chagrin après cet échec. 

BaJDicrlII lui succéda en li^ë. Nommé sénéchal de la 
reine Jeanne, il défit rarchiprètre Arnaud de Cervolles, un 

£ artisan qui dévastait la Provence ; puis il reprit à Amédée V 
e Savoie, Nice et les Marches. Louis d'Anjou le nomma 
amiral de la Méditerranée. En 1371, Monaco lui fut restitué. 
En i3<)5, Jean deBeuil, de la branche cadette des Grimaldi, 
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s'empara par surprise de Monaco, et s'y fortifia avec les 
ressources que lui rournissaii le gouvernement de Nice, où il 
était tout puissant. 

Le maréchal de Boucicaiit, gouverneur de Gènes su Dom 
de la France, fournit en 1402 des troupes à Raînier pour 
reprendre Monaco. Le premier engagement eut lieu à Vinli- 
mille. Rainier fil Jean de Beuil prisonnier. AussiWt il partit 
avec ses galères pour Monaco qui retomba entre ses mains. 

Jran 1" (1427-1454) faisait la police de la Méditerranée 
avec sa flotte ; il était réputé le meilleur marin de son temps. 
Le duc de Milan l'opposa au célèbre Carmagnola, ijui com- 
mandait pour Venise. Une grande bataille s'engagea sur le 
Pd en i43i. Jean 1''' détruisit la llotte vénitienne. 

Lambtrt (1457-1494) conquit la Rivière du Ponent pour le 
duc de Milan ; puis lutta en Provence où il fit triompher 
la cause de Charles III d'Anjou. 

Lacien (i5o5-i.'>23). Monaco subit sous son i^gnc le siège 

le plus terrible de ses annales : 




r de Lucien Grimaidi 
ji" monnaie connue de Monaco) 

Siège des Génois. — En i5o6, les Génois, renforcés 
des Pisans, réunirent une armée qu'on peut évaluer au moins 
à 20,000 hommes, et assiégèrent Monaco par terre et par 
mer. Un chroniqueur du temps dit ; < Les Génois mirent leur 
artillerie en onze lieux, tant sur les montagnes autour, que 
sur les cijtés et sur la plaine où ils firent onze remparts «. 
Ils se fortifièrent surtout sur le plateau des Spélugues (Monte- 
Carlo), qui commande l'entrée du port, et, parlant de là, leurs 
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esse par le 
Castelerelto, les Révoires et la Colle (la hauteur où 91 
l'Observatoire). 

Monaco était inveali par terre et par mer. Après trois 
mois de sièçe, les Génois portèrent tout leur effort sar la 

eirIJe Nord de la place, où (ea remparts élaieùt plus faibles. 
ne batterie établie sur la haut«ur de la Coite ouvrit une 
large brèche dans le mur de Serravale. La nuit du 19 mars, 
pendaat que leur flotte débarquait des troupes à la pointe 
de la presqu'île peur faire diversion, ua grand assaut était 
donné à l'autre côlé, vers celte brèche. 

La lutte dura cinq heures ; les Génois furent coniplétemeat 
battus. La nuit suivante, ils embarquaient leur artillerie sous 
le feu de la place ; brûlaient les baraquements de leur camp 
du Carnier et de la Condamine et, le 22 mars, ils se retiraient 
sur Vintimille. Le siège avait duré cent deux jours. 

Giusiiniano, qui commandait les troupes génoises, fut 
pendu à son retour à Cènes. Lucien Grimaldi, quelque temps 
après, rentrait dans Gènes avec le roi de France, et il tenait 
son épée nue à la main. Une forteresse fui construite qui 
dominait la cité ligurienne, et le nom qui lui fut donné : la 
Briglia (la Bride) était significatif. 

Kn i5i3, le princ« Lucien fut assassiné au Palais par son 
neveu Barthélémy Dorïa, seigneur de Dolceaqua. 

AngDStiB, son frère, èvêque de Grasse et abbé de Lérins, 
lui succéda à titre de seigneur viager. Il se donna pour lâche 
de rechercher le meurtrier de Lucien qu'il fit saisir et exécu- 
ter. Le grand acte d'Augustin Grimaldi fut accompli en i524 '■ 
il plaça la Principauté sous le protectorat de l'Espagne, 
gouvernée alors par Chailes-Quint. 

Charlts-Quint à Monaco. — Cinq ans après, en iS^g, 
le puissant empereur visita son petit ail pn d M 

Quatre-vingts vaisseaux et trente-de ç 1 ta 1 

navire impérial entrant au port, le d 5 ù 5 9 

Cbarles-Quint passa trois jours à Mon II a I pi 
dans tous les détails et un de ses offic I j u 

portant la queue de son manteau. 

La population monégasque s'étau n u I pi 

pour acclamer l'empereur, celui-ci p 1 g d I gg 

du palais, et c'est à ce propos qu'il exp m mm 

pour l'accueil que lui avait fait ta nobl f p l d M 
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La \tgtnde d pa dI 1 celte parole, raconte que Charles- 
Quiot anobl t n m I Monégasques. 

L'empei p 1 1 d M naco le g août, accompagroé jus- 
qu'à Gênes p I p A gustin. 

Honoré I ^da A Justin eu i532. Etienne Grimaldî, 

son tuteur, f t reg l t rja le pouvoir souverain jusqu'à 
sa mort, su n 6 De grands travaux furent accom- 

plis sous ce règne, au palais, à la ville, aax remparts. 

HcrCBle l"" ([58g-i6o4). Sous son rèene, Monaco Tut 
essiégé par le duc de Guise eu :5gy. Ce général poursuivait 
la flotte espagnole qui se réfugia aans le port. Feignant de 
renoncer à son dessein, le duc de Guise alla saccager Ro!|ue- 
J)rune où il fit prisonnier un monégasque auquel il rendit la 
liberté en lui promettant une récompense s'il aidait les Fran- 
çais à prendre Monaco. Cet homme, nommé Giovanni, y 
coDsentit. Il fit, par uo signal convenu, connaître le moment 
opportun pour une escalade. Les Français, plantant des 
Rebelles dans les antVacluosités des rochers, montèrent à 
l'assaut et arrivaient déjà nu sommet du rempart, là où 
s'élève le fort Antoine, lorsque l'alarme fut donnée. Les hom- 
meH accoururent et les échelles,' violemment repoussées, tom- 
bèrent dans l'eau avec les grappes humaines qu'elles suppor- 
taient. Giovanni fut pris et pendu à la pointe du rocher. 

Le prince Hercule fut assassiné en ]6o4, lorsqu'il sortait 
d'un rendez-vous galant. 

Honoré II lui succéda. Il lit du palais de Monaco une des 
plus belles résidences prîncières et y reçut divers souverains 
et princes. 

Protectorat, fi-ançata. — Le protectorat espagnol deve- 
nant intolérable. Honoré II résolut de s'en délivrer. Il entama 



it des négociations avec la France. Un traité rédigé 
par le père Joseph, l'Eminence Grise de Richelieu, fut signé 
-en i635 et précéda le traité de Pérou ne, entre te roi Louis XIII 
et le prince Honoré II, par lequel Monaco passait soub le pro- 
tectorat français. Le prince dut employer la force pour chasser 
les troupes espagnoles de la forteresse. Une garnison de 
5oo hommes formant quatre compagnies, fut dès lors tenue 
par la France à Monaco. 
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flî de France Louis XTll, détermioe clairement la 
été des princes de Monaco. Le préambule du traité 
est ainsi conçu : 

« Sur ce que le prince de Monaco a fait représenter au 
roi qu'encore qu'il lienoe en souveraineté la dite place et for- 
teresse de Monaco, néanmoins les Espagnols, sous divers 



Monnaie d'Honoré II 
après son entente avec la France 

prétextes, se sont comme appropriés de ta dite place, y a^ant 
usurpé un tel pouvoir qu'elle n'est plus en la disposition 
du Prince, el pour ce sujet ayant supplié Sa Majesté de le 
prendre en sa protection et de le délivrer de I oppression 
qu'il soulFre. La dîle Majesté, portée par la seule considéra- 
tion de la justice qui t'oblige à se «ouvenir de la puissance 
que Dieu lui a mise en main pour assister les princes ses 
voisins en la conservation de ce qui leur appartient, et pour 
maintenir la tranquillité publique, a cru ne pouvoir lui refuser 
sa protection aux conditions que le Prince a lui-même propo- 
sées, telles qu'il en suit. » • 

L'article 6 du traité dit ; 

«1 La dite Majesté laissera le dit Prince en sa tiberlé et 
souveraineté de Monaco, Menton el Roquebrune sans que 
la dite garnison roj'ale ou autre l'y puisse troubler ou s'ingé- 
rer jamais en ce qui est de la dite souveraineté de terre et de 



:s peuples 



son s'emploiera à garder la place, ainsi qu'il est 
dessus. » 

n résulte de l'ensemble du traité que les conditi 
ont été fixées par le prince lui-même ; que 
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est indiscutable et que le roi de FrBDce intervient parce que 
les Espagnols ont porté atteinte à celle souveraineté. 

Un écrivain anglais, qui a rempli longtemps les foDclioas 
de consul britannique à Nice, Sir James Harrîs, a défini 
ainsi l'esprit du traité : 

a Le roi de France accorde au prince de Monaco sa pro- 
tection armée contre toute agression e '" "" — ' ' " 

naît toute liberté et souveraineté ' "' " 

Les conditions de ce traité ont été renouvelées par le 
traité de Paria, en t8i4 ; par le traité de Vienne, en i8i5 ; 
par le traité de Stupînigi, en 1817, qui transférait ic protecto- 
rat à la Sardaigne; enfin, par le Congrès de Paris, en i856. 

LoniB 1°'' succéda à Honoré II en 1662. Il promulgua en 
1678 un remarquable corps de législation sous le nom de 
Code Louis. Louis XIV l'envoya . comme ambassadeur à 



Monnaie de Louis 1" (Demi-Ecu) 

Rome. .Le prince Louis réussit dans sa mission qui était d'ob- 
tenir l'appui di' Pape pour élever au trdne d'Espagne le petit 
fils du roi de France. 

Alttine I" (1701-1731). — Sous son règne, la forteresse 
fut mise en état de résister à toute attaque et le Fort Antoine 



LoBise Hippoljte, princesse de Monaco en 1731, 
même année. Mariée à Jacques- Le onor de Goyoo 
Matignon, descendant des Bourbons, qui prit le n 
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armea des Grimaldj par substitution à ses noms et annes 
propres. 

Jacques I" abdique au profit de sou Qls, en 1733, date 
où celui-ci atteint sa majorité. 

BMOFé m (1733-1795). — A ta tête du régiment de 
Monaco, il prit une part brillante à la guerre de la Succession 
d'Autriche. A Fonlenoy, il chargea plusieurs fois ; il fut 



Monnaie d'Antoine 1" 

blessé à la terrible bataille de Raucourl ; à la bataille de 
Lawfeld il eut un cheval tué sous lui et le régiment de 
Monaco se signala tellement que six de ses capitaines reçu- 
rent la croix de Saint-Louis. Le frère du prince, le chevalier 
de Monaco, fut blessé à Fontenoy et c'est de lui que Voltaire 
a écrit dans son poème : 

Monaco perd son sang et l'Amour en soupire. 

Pendant celle guerre de la Succession d'Autriche, qui se 
déroula dans les Alpes comme dans les Pays-Bas. la place de 
Monaco rendit de grands services aux alliés franco-espa- 
gnols et fut < comme une épine au pied de la Sardaigne. > 
celle-ci alliée de l' Au triche, qui était obligée d'immobiliser des 
troupes à Nice, Eze et La Turbie pour surveiller la garnison 
française de Monaco, 

A la première campagne, en i7J4i les franco-espagnols 
ayant attaqué et pris Villefranche obligèrent les austro-sardes 
à reculer sur Oneille. La garnison de Monaco joua un rflie 
brillant dans la série d'opérations qui amena ce résultat. Elle 
était commaadée par M. de Monlcalm, le héros qui périt 

florieusement, une dizaine d'années après, dans les plaines 
'Abraham, près de Québec, au Canada. 
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Dans la campagoe de 1747, le premier objectif était de 
secourir la Hèpublique de Gènes, notre alliée, que les auslro* 
sardes allaient attaquer. C'est des ports de Monaco et d'An- 
tibes que partirent les bâtimeats chargés de troupes f pour 



HONORE m 

D'après le portrait de Tocqué, au Palais de Monaco 

cette expédition. Les Aoglais, alliés des Sardes, mirent le 
blocus devant Monaco, ce qui a'empécha pas un cbebec fran- 
gais, armé eu course, de sortir, se poster au cap Saiut-Hos- 
pîce et de capturer trois bâtiments sardes charges d'approvi- 
sionnements. 

Monaco aou» la Révolution (1732).— La Ftévolutioa 

Française annexa Monaco, au département des Alpes-Mariti- 
mes, Revenanl aux vieux noms, on l'appela Fort d'Hercale. 
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— 14 — 

En i7ga, le gouvernement républicaiD 
Pri&cipaulé la qualilé d'Elal BUié, eu vcrlu du 
, Péronne. 

Mais dans ta séance de la Convention Natioi 
février 1793, Carnotlul un rapport concli 
la Friocipauté. Il disait : 

« La dignité nationale doit vous décider à accueillir le 
voeu des habitant* du pays de Monaco. Considéré même 
BOUS le point de vue de la défense générale, ce pays n'est 
point absolument nul; il recule nos limites jusqu'au pied des 
montagnes qui les fixent naturellement. Il oHVe à Monaco 
même, un petit pori qui a quelques avantages, cette ville, 
fortihee et protégée par un château bien siiué, ferme aux 
ennemis l'entrée de la République du côié de l'Italie, et rend 

malique. Cependant, comme il ne parait pas que le ci-devant 

la Révolution, commeil en a même toujours réclamé la pro- 
tection, en qualité de puissance amie et alliée, votre comité 

féodales, ainsi que tout ce qui tient au fisc, elle lui doit 
e-garde potir tout ce qui peut li * 



mple citoyen. La loy^aute franfaise 



sur le prestige des grandeurs l'éclair qui les dissipe, n'é- 
crase point celui qui en était rev£tu. On peut encore être 
homme quoiqu'on ait été prince... • 

Gel acie de Justice rendu au prince de Monaco est 
remarquable en une époque où la noblesse était l'ennemi. Au 
comité diplomatique, ud argument moral avait été invoqué en 
faveur du Prince. Ua des membres avait dit : 

* Si le prince de Monaco avait cent mille baïonnettes à ses 
ordres, il nous obligerait à lui donner ce qui lui appartient. 
Eh bien '. il faut le lui donner comme s'il avait cent mille 
baïonnettes '. » 

Ainsi que l'avait coDStaté Carnot, le prince continuait 
à être UD fidèle allié de la France, malgré la Révolution. 
Voici une lettre qui est conservée aux archives de la. Guerre à 

■ Le Prince de Monaco au Ministre de la Guerre. 
(Paris, le 26 septembre 1792. 
Les mouvements. Monsieur, des troupes du roi de Sar- 
daigne dans les environs de Monaco, et les bruits qui se 
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lie uit [JtKiitiltJil fjaa uc mua icji ioiaj>=i igiiuii^i. jt iii. 

doute pas, Monsieur, que vous ne donniez tes ordres néces- 
saires pour me meicre à couvert sous [a protection de la 
France, dont mon pays a l'tlonneur de jouir depuis plu! '~ 
- = ■- — ■- -'H jalor- ■■- — — - 



Néaûmoins, le i5 février i';[93, la Principauté fut réunie 
aa déparlement des Alpes-Maritimes. 

Une géographie républicaine de l'an II, dit : 

• Monaco était la capitale d'une petite principauté qui 
«'eût pas sufh à l'éiat que tenait le prince. Mais " 



pour faire du bien dans le pays. Mais quel bien vaut la 

Hou» PEhnpire, Monaco El aussi pariie du départe- 
ment des Alpes- Maritimes. 

Deux princes Grimaldi firent partie désarmées impériales. 
Le prince Joseph, qu'on appelait M. de Monaco, était capitaine 
de la g-arde impériale, et se battit vaillamment. Devenu officier 
d'ordonnance de Narwléon I", celui-ci le charjfea d'apporter à 
l'impératrice Joséphine la nouvelle officielle de la paix de 
Tilaitt. Fut nomme officier de la Léçion d'honnear en 1807. 

Le prince Honoré-Gabriel fut aide-de-camp de Grouchy, 
puis de Mural. A Hohenlinden il eut le bras droit percé d'une 
balle. Plusieurs fois mentionné dans les rapports. Après le 
combat de Breslaw, Grouchy mentionna que « son aide-de- 
camp Monaco, à la tète d'une poignée de cavalier», a fait 
mettre bas les armes à un bataillon tout entier ». 11 fit les 
campagnes de Silésie, de Friedland, d'Espagne. Au combat de 
Gultsiadl il fut grièvement blessé. Cité à Tordre du jour et 
fait chevalier de la Légion d'honneur à la demande de Murât. 

Reêtaurtition des Frincea. — Après la chute de 
l'Empire, le premier traité de Paris, signe le 3o mai 1814, 
rétablit l'ancien ordre des choses. 

Après avoir réglé la situation des divers Etats de l'Europe, 
Taileyrand y fit ajouler ces mots : «Et le Prince Je Monaco 
rentrera dans ses Etats. » L'article 8 disait : « La Principauté 
est replacée dans la position qu'elle occupait avant le 1" jan- 
vier 179a, » 

Le drapeau des Grimaldi fut arboré sur le Palais le 17 
juin i8i4- 
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Mais le roi Louis XVIII, malgré les iastaoces du Prince, 
n'envovait pas la gparaïsoD de 5oo bonimes que, d'après le 
traité de PéroQue, la France élaît tenue d'enlreteoir à' Monaco. 
Le grouvemeur g-énéral de la Principaulé, qui était alors M. 
de Millo-Terrazzani, dut lever et équiper une compagnie de 
cadets pour fournir les postes de la Principauté. 

Après Waterloo, lorsque la Ssi nie- Alliance conclut le 
traité de paix du 20 novemljre i8i5, le protectorat de Monaco 
fut transféré à la Sardaigne, qui s'empressa de faire occuper 
la place par une garnison. 

Les troupes sardes y tinrent garnison jusqu'en 1859, Le 
i8JaDvier de celte année, le vapeur J/a//*» la no entra dans le 
port de Monaco et embarqua les troupes piémontsises qui 
étaient envoyées sur la frontièpe d'Autriche où la guerre 
allait o 



Epoque Contemporaine. — Pour ré|>oque contem- 
poraine, on trouvera l'histoire répartie en notices dans nos 
Promenades, selon le système plus commode et pratique de 
application de la topographie à l'histoire. Nous nous borne- 
rons à indiquer ici les dates principales, comme points de 

"-- - Mort d'Honoré IV. Honoré V lui succède. 

- Avènement de Florestan i". 

- Troubles à Menlon et Roquebrune, qui se décla- 
it villes libres. 

- Avènement de Charles IH, sous l'influence duquel 
de ta Principaulé. Deux villes nouvelles 



Monnaie de Charles 111 
àMonte-Carlo et à la Condami ne] remplacent les'deax villes 
perdues de Menton et Roquebrune. 
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i86i. — Le Prince, par traité du a février, cède à la 
France aes droits sur les villes de Menton et de Roquebrtiae. 

1860. — Par ordonnance du 8 février, Charles III sup- 
prime dans sa principauté toutes les contrihution» ; foncière, 
personnelle, mobilière. Il abolit ésatement l'impôt e 
patentes et fait remise aux contribuables des r — 

. — Mort de Charles III et avènement d'Albert I". 



TOPOGRAPHIE DB MONACO AUTREFOIS 



Monaco eut successivement une forme phénicienne, pho- 
céenne, romaine, sarrazine. L'histoire et l'archéolosie en 
établissent la certitude. Mais aucnn document n'a survécu qui 
puisse nous indiquer son aspect à ces différentes époques. 

A pardr du xiii*' siècle, des documents nous restent qui 
nous permettent de reconstituer sa lopo^aphie. 

Monaco au XIII' siècle. — Nous avons dit qu'en 
iai5 les Génois, voulant s'assurer Monaco, commencèrent la 
construction d'un château foil qui fut l'origine du palais des 
Princes. Cette citadelle, élevée sur la partie postérieure de la 
presqu'île, se composait d'un vaste carré de hautes et épais- 
ses murailles flanquées de trois tours vers le plateau et de 
deux vers ta jonction à la terre, à l'endroit dit Serravalle. 

Trente ans après, de nouveaux ouvrages furent construits 
pour renforcer la place. Une seconde citadelle fut élevée vers 
la partie antérieure de la presqu'île, dominant l'entrée du 
port. Une enceinte continue relia les deux forteresses. 

Donc, dés le xm' siècle, on avait constitué à Monaco une 
place de guerre importante. 

MtMÈOCO au XIT' aiècte- — Le plan ci-contre, resti- 
tué d'après des documents des archives, par M. Gustave 
SaÏKe, montre ce qu'était Monaco au xiv siècle. Le rocher 
était moins abrupt qu'aujourd'hui. Dans l'intérêt de la défense, 
des travaux de sape ont été faits depuis qui l'ont escarpé. 
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A, c'est le Château Vieux, forteresse principale, 
daot la goi^e qui, du côté de terre, aépare par un isthme bas 
la presqu'île de la montagne de la Télé de Chien. De ce c6lé, 
appelé Serravalle, l'escalade du plat«au éta - ' " 
établi de solides forlifications. Les tours éli 
hautes murailleB crénelées, dont les courlîn 
sur la face dominant la montée, étaient contrebulées par des 
voùles dont les terrasses formaient des places d'armes eo 

De l'autre côté de la ville, marqué B, c'est le Château 
Neuf, dominant le port et la déclivité du rocher qui était le 
point le plus faible de la place (L'Hôtel-Dieu existe aujour- 
d'hui sur l'emplacemenl du Château Neuf détruit). 

C, c'est le petit palais,ou Pallazzetto.qui s'élevait au coni- 
mencemeot de la rue Basse actuelle, communiquait avec le 
Château Vieux par une galerie et une terrasse au-dessus de la 
porte d'entrée. Il servait au logement des officiers de la gar- 
nison, mais a été démoli en [645 pour agrandir la place. 

D, c'est l'église Saint-Nicolas, construite dans la seconde 
moitié du xm^ siècle, parce que la population de Monaco était 
déjà devenue importante et qu'il ne suflisait plus pour elle de 
la cha|>elle de St-Jean-Baptiste (aujourd'hui dans l'inténeur 
du Palais) et de la chapelle St-Martin (aujourd'hui détruite). 
L'église Saint-Nicolas a été démolie en 1874 pour élever sur 
son emplacement la cathédrale aciuetie. 

E, c'est la chapelle Saint-Martin, la première construite à 

d'hui les jardins. 

F, c'est l'église de Sainte-Marie-au-Port, édifiée en 1080 
par les Turbiasques sur le terrain de la Condamioe où sont 
aujourd'hui les gazomètres. Cette église a été détruite pen- 
dant un des sièges qu'a subis Monaco. 

Enfin, au bas du rocher, sur la rive, de la Condamine à la 

Jointe de la presqu'île, — où était une fortiHcation appelée 
Eperon — régnait une suite de palissades se reliant a des 
tours : c'étaient les for tili cations basses de la marine. 

La fOrterefiaif an XV 1^ giècle. — Le prince Augus- 
tin Grimaldi (i523-i532) et ses successeurs Honoré U' et 
Etienne (i53ï-i58i) modifièreal l'aspect de Monaco. 

On a vu que le rocher était primitivement moins abrupt et 
plus facile à escalader. Augustin supprima les pentes par 
deux moyens : en bas, il les réduisait par des sapes, tandis 
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qu'au Diveau de la ville, il faisail des remblais cousidérables 
et agrandissait le plaleau par des terrasses. 

HoDoré 1" et son récent Etienne Grimaldi renforcèrent le» 
remparts, sur tout* la circonférence, par de puissants travaux 
de maçonnerie. D'autres perfectionne meals ont été apportés 
depuis aux défenses de Monaco, mais, dans leur ensemble, 
les travaux de ces deux princes n'ont pas subi des change- 
ments très apparente et c'est à eux que revient l'honneur 
d'avoir donné à la vieille forteresse rasp<!ct si imposant et si 
pitloresquement original de ses remparts et de ses hauts 
bastions. 

lia ville uu XVI' otèele, — Un vieux plan nous donne- 
l'aspect de Monaco au xvie siècle. Les maisons se groupaient 
sur un bord du plateau doni elles occupaient moins que le- 
tiers ; elles n'atteignaient pas plus loin que la chapelle des 
Pénitents. Trois rues parallèles couraient dans le sens de la 
longueur du rocher. Celaient les rues Basse, du Milieu et de» 
Briques. Elles débouchaient de chaque côté sur un large 
espace vide qui séparait la ville des deux châteaux : le Château 
Vieux, à l'Ouest; le Château Neuf à l'Est. 

L'esplanade devant le Châleau Vieux, ou Palais des Princes,, 
était fermée du côté de la Condamine par une série de cons- 
tructions basses qu'on appelait les Cabanes, lesquelles s'éten- 
daient depuis l'entrée du Château Vieux jusqu'au Palazzetto,et 
celui-ci se reliait aux maisons de la ville. Le chemin de ronde 
des remparts commençait au flanc du Palazîelto. 

Du côté sud-ouest de cette esplanade, devenue la place 
actuelle, il n'y avait rieu autre que la petite chapelle 
Sain te- Barbe. 

La rue du Tribunal n'existait pas. Aucune construction 
au-dessus de l'anse de la Grue, dont les escarpements 
rocheux s'ouvraient au bord d'un espace vide du plateau. 

En avant de l'église Sain*^Nicolas, était un petit oratoire 
consacré A Saint-Elme, lequel surplombait la mer. 

Après l'église Saint-Nicolas, vers l'Est, il n'y avait plus- 
qu'une maison et c'était la fin de la ville. 

De là, jusqu'à la pointe de la presqu'île, régnait un vaste 
espace vide, où l'on ne voyait que trois constructions : 

i" Au-dessus du rempart, vers le Port, la fonderie de 
canons. (Sur cet L^mplacement s'élève aujourd'hui l'orphelinat). 

2° Au loin, la masse crénelée du Château Neuf ; 

3° A côté, dans un vague espace rocheux, la petite cha- 
pelle de Saiot-Martin. C'était tout. 
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' Le seul moyen d'accès k MoDaco Était la rampn fortifiée 
qui, partaDt du port, allait brusquemeDt se replier trois fois 
avant d'atteindre l'ealrée de la forteresse bous les voûtes du 
Mirador. 

Comment Monaco s'est succès si venieal agraudi, nous le 
dirons aux notices particulières pour chaque voie et place 
de la ville. 

Etendue de ta PHnctpauté, — Jusqu'en 1848 et 
1860, la Principauté avait pour limite, à l'Est, le torpent 
Sainl-Louis, devenu maînlenaot limite entre la France et 
l'Italie. Son étendue alors était, d'après Zucagni et le comt* 
Serestosi, de 8 milles carrés et 5 sixièmes de mille. 

Aujourd'hui, sa superficie est de i4g hectares, 7 are» 

Monaco-Ville 27 hectares, 27 ares 

Condamine 60 — 8a — 

Mûnle4:arlo H — U — 

Les Moulina 37 — 5g — 



Légende du plan de Monaco actuel 

I. Palais. — 2. Caserne. — 3. Poste de Pompiers. — 4. Tri- 
bunal. — 5. Cathédrale. — 6. Postes. — 7. Musée Océa- 
nographique. ~ 8. Station électrique. — 9. Abattoirs. — 
10. Mairie. — lo bii. Justice de Paix. — 11. Ecole, — 
lï. Visitation. — l3. Prisons. — 14. Sœurs du Bon 
Secours. — 16. Chapelle des Pénitents,— [7. Orphelinat, 
— 18. Pensionnat des Dames de Saint-Msur. — 19. Hôtel 
du llouvernement, — ao. Etuve à désinfection. — Ecole 
des filles. ~ ïï. Hôtel-Dieu.— a3. Usine à gaz. — 24. Qua- 
rantaine. — 25. Bureau de la Marine. — îi. Marché. 

Rues ; A. de l'Eglise. — B. des Vieilles Casernes. — C. de» 
Fours. — D. des Spélugne». — E. S a in te- Dévote. — 
F. Saint-Nicolas. — G deloréte. — H. de U Fonderie. — 
1. de l'Orphelinat. — J. des Ecoles. 
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MONACO AUJOURD'HUI 

PROMENADES ET VISITES DANS MONACO-VILLE 

Départ de la Gare. — On a devant soi l'avenue 
de la Gare, large voie, dont la longueur est moindre 
de cent mètres. Elle aboutit à la {ilace d'Armes. 

La Place d'Armes II: '°™£,"r„l 

la pointe est tournée vers la gauche de l'avenue de 
la Gare. On a alors devant soi, à droite, les escar- 

fiements de Monaco au-dessus desquels s'élèvetit 
es remparts du côté de Serravalle, construits par 
Etienne Grimaldi au xvi* siècle. 

On remarquera à un saillant du çraod bastion, une dou- 
ble plaque en marbre, séparée par 1 écusaon des Orimaldi : 
celle de droite, porte le nom du prince Honoré ; celle de eau- 
che, le nom d'Etienne, r£gent pendant la minorité du pnnce. 

Adroite.au bas des remparts, prend naissance 
le boulevard Charles III. qui va rejoindre la route 
vers Nice ; à gauche, s'ouvre la rue Grimaldi, qui 
traverse la Condamrne et va tinir devant Sainte 
Dévote où commence l'avenue de Monte-Carlo. 

La place d'Armes est bordée à gauche de mai- 
sons à portiques. Tout le fond de la place est 
occupé par le Marché couvert, établi depuis 1894, 
ouvert de 7 h. du malin à 6 h. du soir en hiver, et 
de 5 h. du matin à 7 h. du soir en été. 

La place d'Armes est le nœud de liaison entre 
le vieux Monaco et les nouveaux quartiers. 

Au fond de la place trois voles divergent : celle 
de gauche, conduit au Port et à la Condamine ; les 
deux autres conduisent à Monaco ; c'est 1 " l'Avenue 
de la Porte Neuve ; 2' la Rampe, s'élevant au Eanc 
du rocher. 



»ibv Google 



MOYENS D'ACCÈS A MONACO 
1° L'Avenue de la Porte-Neuve. — a" La Rampe. 



belle 

avenue longe en ligne droite le flanc Est du rocher 
de Monaco, par une pente uniformément douce. 
Elle passe au pied des glacis, forme terrasse sur le 
port, entre à Monaco par la Porte-Neuve flanquée 
de tourelles, après quoi elle dessine une grande 
courbe parmi les bosquets des jardins de Saint- 
Martin. 

Le tramway électrique la parcourt, partant de la 
gare et aboutissant à la place de la Visitation. (Prin : 



C'est le prince Honoré V, le créateur de la promenade 
de Saint-Martin, qui fit conslruire en i836 celte belle chaus- 
sée qui partait de la voie du Prince, ou roule <le Mooaco à 
Menton. Elle dut être creusée dans le roc vil des glacis. Une 
porte niouumentale (la Porte-Neuve) fut édifiée à Teadroit où 
U route fraochil les remparts. 

Lp flanc Eal du rocher de Monaco où elle est creusée est 
le moins âpre. C'est par là que la ville fut souvent attaquée. 
Eu 1469, le duc de Milan, Galeas Sforza, avant chargé 
Sac^more Visconti d'étudier le plan d'un siège, celui-ci 
rédigea un rapport où il est dit que la place ne pouvait être 
attaquée que d un seul côté, celui du pori, où les remparts 
sont élevés au sommet d'une déclivité relativement accessible. 
Cependant le siée-e n'eut pas lieu. 

Le Château Neuf, qui s'élevait sur l'emplacement actuel 
de l'Hôtel-Dieu, avait été construit pour défendre celte penie. 

On peut aller à Monaco en voiture. (Prix de la 
course ; 1 fr. 5o le jour, 2 fr. 5o la nuiij, et se faire 
conduire à la place du Palais, pour suivre notre 
visite de la ville. Pour ceux qui seront arrivés en 
tramway à la place de la Visitation, ils n'ont qu'à 
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prendre l'une des deux rues qui s'ouvrent sur cette 
place : à droite, la rue de Lorraine, i gauche, la rue 
des firiques. et à marcher droit devant eux. Ils 
arriveront à la place du Palais, d'où commencera 
notre visite, après que nous aurons fait connaître 
l'autre moyen d'accès : la Rampe. 

. I a Ramna *^" "= P^"' monter qu'à pied 

3' Ld nampB par cette rampe fortifiée qui 

commence à la place d'Armes, s'élève diagonale- 

ment sur arcades, collée au roc abrupt lequel se 

dresse â droite jusqu'aux bastions qui le couron- 



La rampe conduisant ( 
D. Orillon. — E. Mi 
G. Bibliothèque. — h. 
de la Tfie de Chien. 

nent. La rampe se replie deux fois sur elle-même 
avant d'atteindre ie plateau. 

C'était, dvaDl i836, où fut construite l'avenue de la Porte- 
Neuve, le seul chemin donnant accès dans la place, la seule 
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roule princière par laquelle les souveraios el leurs hôte» 
pouvaient gagner le château seigneui'ial. 

Cette rampe a élé construite en fjii, soua Antoine I", à 
la suite des travaux de sape qui reodireut le rocher plus ver- 
tical de ce ciJté. 

Aolérieuremenl,le chemin d'accès à la place, construit par 
les Génois au xiii" siècle, paruit du port, A l'angle où sont les 
Bains, s'élevait sur les pentes en se dirigeant vers le 
château, à l'abri d'un mur régnant sur tout son parcours, 
flanqué de tours de distance en distance. 

La première porte que l'on rencontre, sur- 
montée d'une terrasse avec echauguette, comrnande 
le premier lacei de la rampe. Elle fut construite 
aussi en 1714 par le prince Antoine [•'. On y lit 
cette inscription : 



« Antoine I", après avoir rortifié l'entrée du port, a rendu 
la forteresse inaccessible à l'ennemi, en faisant couper le 
rocher à pic, construire des soutei'rains. cette porte, fa sui- 
vante et le pont-levis, l'an 1714- > 

Louis XIV avait contribué de ses deniers personnels à cea 
travaux énumérés dans l'inscription, tant le grand roi tenait 
à l'appui de Monaco. 

La seconde porte. — Le parapet, à partir 
d'ici, s'élève percé de meurtrières jusqu'au coude de 
la rampe. 

Après ce premier tournant, on a devant soi les 
iDurs du Château et surtout un imposant orillon, 
qui avait pour but de masquer les batteries prenant 
à revers les remparts et les glacis sur le port. 

La rampe se contourne une seconde fois à l'abri 
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La première porte de Monac 
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inde porie de Monac 
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— So- 
dés murs paissants de la forteresse et l'on arrive 
à la se.onde porte qui précédaîi le pont-levis. 

Sur le linteau de celle-ci est gravée cette ins- 
cription : 

Chaque mot est séparé par un peiit losange, 
signe héraldique des Grimaldi. 

Ainsi qun le dit l'iuscriptioa, cette porte fut terminée le 
lo janvier i533, sous le prince Honoré l". Quatre aua aupa- 
ravant, en i52Q, liharles-Qiiint avait visité eo détail Monaco, 
donoé aoû avis sur les fortifications, et cVsl k la suite de 
cette consultation impériale que d'importants travaux de 
défense avaient été entrepris, modifiant l'entrée de la place. 
Cette porte était comprise dans ces travaux achevés à la date 
([ue son inscription nous indique. 

Les dernières portes — Mirador. — Après 
cette porte, on passe sur l'emplacement de l'ancien 
pont levis. et on arrive sous un bâtiment voûté, 
où le chemin tourne à angle droit avant de débou- 
cher sur la place. 

C'est le fameux Mirador où se tenait le poste de 
garde. 

Ce passage voûté était autrefois disposé en 
terrasse à sa partie supérieure et commandait les 
lacets de la montée, A sa suite, plusieurs salles 
s'ouvraient à la fois du côié du port et du cAté de 
la ville. C'est dans ces salles, appelées les Cabanes, 
que se tenaient les troupes défendant l'entrée de la 

Ce poste de Mirador a joué un rôle important 
dans, l'histoire moné^^asque. De sa possession 
dépendait le sort de la forteresse ; aussi fut-il à 
plusieurs reprises énergiquement attaqué et énergi- 
quement défendu. Parmi les épisodes dont il fut le 
théâtre citons les suivants : 

Le 25 décembre i3o6, les Orimaldi avaient été dépossédés 
de Monaco depuis six ans. i<es Spinola s'étaient établis dans la 
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forteresse. François Griinatdi, justemeQl suroommé Mnlizia, 
résolut de reprendre le bieo de ses aïeux. La veille de Noël 
de i3o6, déguisé ea moine du prieuré de Sain te -Dé vole, il 
s'avBQi;» hardiment vers le Mirador et passa au milieu des 
soldats de garde au moment où la cloche de l'église sonoait 

Il se rendit chez ses partisans déjà prévenus, et pendant 
que la garnison sans méRance était à l'église, ils fondirent à 
1 improviste sur le Mirador dont ils maîtrisèrent le poste, et 
ouvrirent les portes aux conjurés que te moine avait laissés 
dehors. La ville envahie par eux, les postes occupés, les 
Spinola n'eurent que le temps de s'enfuir au port d'où une 
galère les transporta à Gènes. Ainsi les Grimaldi rentrèrent 
«n i3o6 en possession de leur seigneurie. 

— C'est encore au Miradorque,lei3 novembre 1641, se pro- 
duisit l'acte décisif qui délivra Rionaco de la domination espa- 
gnole, établie depuis i52S. L'Espagne n'acquiltaîl pas les 
charges financières consenties lorsque les Grimaldi avaient 
place Monaco sous son protectorat. La garnison espagnole 
traitait la Principauté ta pays conquis. 

Le prince Honoré résolut de secouer ce joug. Très secrète- 
ment se trama le complot auquel adhérèrent avec joie tous les 
Monégasques et les Menlonnais. De dramatiques conciliabu- 
les, avec serments, prises d'armes, répartitions de rôles, 
eurent lieu dans les sous-sols du palais. 

Le soir du iS novembre, les habitants se rendaient à 
l'église pour une neuvaine organisée par le curé Pachiero en 
vue de faciliter le complot. A la laveur du mouvement créé 
ainsi dans la rue, les conjurés purent évoluer sans éïeiller les 
.soupçons. Trois troupes lurenl formées. Soudain, l'une atta- 
qua les gardes espagnols du palais ; l'autre, commandée par 
le priuce héritier, attaqua le i{uartier espagnol de Serravalle, 
et la Iroisième, commandée par le prince lui-même, vint 
assaillir le poste principal de Mirador qui fermait la ville. 

Les Espagnols furent surpris, mais résistèrent. Le poste 
de Mirador était commandé par un vieil oFIîcier qui tint avec 
courage Huit Espagnols furent tués ; soijiaaie-st.i: blessés ; le 
reste mit bas les armes. Le prince fit ouvrir ta porte et deus 
cents Mentonnais, conduits par de Monléon, qui s'étaient 
tenus Ciichés au pied du rocher, vinrent renforcer les Moné- 
gasques. Les postes espagnols du Palais et de Serravalle 

Un feu fut allumé sur la pointe de Monaco, pour avertir 
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UD petit bâtiment fraai^is qui se tenait derrière le Cap d'Aï) 
atteadaot les événemenls. L«s troupes françaisea, envoyées 
d'Anlibtfs, entrèrent dans la place le i S novembre, u Toutes les 
maisons étaient enguirlandées et le peuple chantait de joie, > 
dit un chroniqueur. Les Espagnols défilèrent sans armes et 
s'embarque renj sur des felouques. Ainsi prit fin la domination 
espagnole qni avait duré cent seize ans, de 1 525 à 1 641 . On j 
vit la réalisation d'une prophétie de Micliel Nostradamus : 

« Dedans Monech le coq sera regeu, 

« Faiblesse à l'aigle et fotce su coq naistra. h 

La place du Palais ?„"„f ïrSiol; J^ 

arrive sur la place du Palais, vaste esplanade occu- 
pant toute la largeur du plateau, ouverte Nord-Sud 
et bordée : 

A l'Ouest, par l'imposante façade du palais 
princier. 

A l'Est, par la ville. 

Au Norcf, par une plate-forme surélevée, cons- 
tituant une terrasse d'où la vue s'étend de la Con- 
damitie et Monte-Carlo jusqu'au Mont-Agel, et vers 
la mer au Gap Martin et à Bordighera. 

Jusqu'au commencement du xviii* siècle, la place était 
fermée de ce cdté par une série de constructions basses, 
appelées les Cabanes, communiquant avec la poste du Mira- 
dor. On les démolit en 1606 pour établir k leur place la plate- 
forme actuelle avec une batterie qui commandait la route de 
Menton et de la Turbie. 

Au Sud, c'est la promenade de Sainte» 

Barbe, plantée de platanes formant allée. Le 
parapet de ce côté domine des plantations en ter- 
rasses sur les escarpements de l'anse du Canton. 

En avant de la rangée d'arbres de la promenade 
Sainte- Barbe s'élève, entre une grille circulaire, une 
jolie fontaine surmontée du buste en marbre du 
prince Charles 111, père du prince actuel, décédé 
«n 1 889. Ce buste est l'œuvre du sculpteur Mathieu 
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Meusnier, qui l'exposa en 1878 à Paris, où il fut 
très remarqué. L'eau qui alimente la fontaine est 
amenée par un hardi travail de la source du Teoao, 
quartier au delà de Monte-Carlo. 

Actuel lemeot, la promenade de Sainte-Barbe est loDgée à 
l'Ouest par le mur des jardins du Palais. Autrefois, un Mti- 
menl bordait celte promenade, enprolonjfement de la façade 
actuelle du Palais, jusqu'à l'eacarpement du rocher sud. C'est 
dans une salle au Fond de la galerie qui refait là que Bar' 
tbélemy Doria assassina son uncle le prince Lucien en ' " 
Cette partie du Palais a été démolie au xvn" siècle. 

De l'autre côté, vers la ville, il n'y avait que la petite 
pelle Sainte-Barbe, au bord du rocher, sur l'anse de la Grue. 
C'est de cette chapelle ijue vient le nom de cette promenade. 
D'ailleurs, Saiote-Barbe, patronne des artilleurs, fut de tout 
temps honorée à Monaco, plac«-de cuerre. Pendant plusieurs 
siècles, il y eut dans la Principauté des fonctionnaires nom- 
més sanbarbani, qui étaient les gardes du port, préposés à la 
surveillance du droit de mer que tout navire devait payer en 
passant devant Monaco. [Voir : chapitre du Port). 

Les Canons. — Comme autrefois, lorsque 
Monaco était une place de guerre importante, des 
canons alternant avec des piles de boulets s'alignent 
sur la place. Cet appareil est aujourd'hui purement 
décoratif, de même que les canons figurant sur 
l'esplanade des Invalides à Paris. 

Quelques renseignements sur cette artillerie nous 
paraissent intéressants. 

Il y a seize canons et deux mortiers. 

Six canons sur affûts s'alignent devant le Palais. 
Ce sont de belles pièces en bronze, avec des orne- 
ments, fondus sous Louis XV. 

A droite de la porte, vers Mirador, les trois 
canons sont : 

i" Le Néron, avec ces inscriptions : UUima ratio 
regam ; — Louis Charles de Bourbon, comte d'Eu, duc 
d'Àumale; — Piuribut nec impar ; — Lyon 1746, fondu par 
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2° La Lionne, avec les devises bliima ratio regam et 
Plaribas nec impur, qui se répèteol sur les autres canons. Ed 
plus ; Le duc Du Maine _; — Favre Tecil Peraiaaai 1778. 

3° Cép/iale ; — Louis Charles de Bourbon, comte d'Eu, 
duc d'Aumsle ; — Strasbourg i744i fondu par Jean Maritz, 
commissaire des foules. 

A guuche de la port«. vers la promenade Saiate- 
Barbe, les trois autres canons sont : 

i" Tibère, avec ces inscriptions : Ultima ratio reqam ; 
— Louis Charles de Bourbon, comte d'Eu, duc d'Aumale ; — 
Plaribu» nec impar ; — Lyon 1746, fondu par Jean Maritz. 

î" Le Honjlani — avec les mêmes inscriptions, fondu à 
Lyon te 5 novembre 173S par Maritz, commissaire des fontes. 

3° Le Rtibuite^ avec les mêmes inscriptions, fondu â Lyon, 
le 34 novembre lySG par Maritz, commissaire des fontes. 

Sur l'esplanade de Sainte Barbe, braqués vers le 
Cap d'Ail, sont placés dix canons. 

Les trois premiers, vers le palais, sont en bronze ; 
les sept autres sont en fonie. 

Le premier et le second viennent de Venise ; ils 
portent sculpté le lion de Saint-Marc; leur poids 
est de 2,622 et de 2.634 k-ilog- 

Le troisième vient de Strasbourg. Orné comme 
ceux qui ti^urent devant le palais, il porte gravés : 
son nom, V Auditeur ; le monof^ramme des derniers 
rois de France, les deux L entrelacés, puis les ins- 
criptions; 9 novembre 1782; J. Félix d'Ar[en,écuyer, 
comte général des Routes. 

Les sept autres canons sont en fonte sans .ins- 
criptions. 

Enfin, sur la plateforme vers la Condamine,soat 
placés deux mortiers fondus à Strasbourg, l'un en 
176g et l'autre en 1777. 

Ces canons remplacèrent ceux qui avaient été donnés par 
Louis XIV. Le grand roî tenait à coopérer à l'armement de U 
place de Monaco. En 1Ô4S, il envoya une escadre de galères 



»ibv Google 



stationner dana le port, et les navires apportèrent douze ca- 
nons de bronze et douze canons de fer qui furent hissés sur 
les remparts. 

RappeloDS qu'un autre souverain illustre envoj'a des 
■eanons à Monaco. Napoléon I", lorsqu'il n'était encore que 
général el préparait sa campî^ne d'Italie, ordonna une répar- 
tition de l'arlillerie pour la défense des câtes, et il fit eavover 
six pièces de 4 à Nice et 2 à Monaco, qui restèrent en position 
jusqu'en i8i4. 

Ce qu'on voit de la place. — De la plate- 
forme au Nord de la place, vers Mome-Carlo, on 
découvre un panorama qui mérite d'être expliqué : 

Fermant la vue au Nord, la Têie-de-Chien, dont 
l'altitude moyenne est de 5oo mètres et qui s'étend 
de rOucsl à l'Est jusqu'à la Turbie, dont on voit 
l'hôtel neuf du Righi planté au bord du rocher, et 
la vieille lour romaine émey^eant un peu en arrière. 

Se repliant vers le Sud-Est, face à vous, la masse 
imposante du mont Agel. couronné des murailles 
du fort, à [.149 mètres, plus loin accrochant à ses 

tentes le village de Roquebrune el allant ftnir dans 
i mer par le long môle boisé du Cap Martin. 

Au-delà, second plan de montagnes, au-dessus 
■de Menton; les pics principaux vus d'Ici sont ceux 
■de Grammont (i-S/" mètres), s'abaissani vers le 
torrent Saint-Louis, point frontière, pour se renfler 
«ncore par les monts au-dessus de Grimaldi et la 
Munola, en avant de Vintimillc et de la Roya. 

Le troisième et dernier pian est formé des mon- 
tagnes au-delà de la Nervia, dont le mont Bignone 
{1.398 mètres) est le point culminant, et qui s'abais- 
sent longuement vers le Sud pour aller former le 
cap Verde, à la pointe duquel s'essaiment les blan- 
ches majspns de Bordighera. 
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LE PALAIS DU PRINCE 



HISTORIQUE 

Sa fondation- — Le Palais des Princes est bdlt sur 
l'emplacement de la vieille forteresse sarrazioe. Ed i2i5, la 
République de Oéaes voulant a'aasurer Monaco, envoya des 
Ralères chargées de matériaux, avec un personnel de travail, 
feurs sous la direction de Fulco di Castello. Celui-ci choisit 
un emplacement propice pour établir un fort sur le rocher et 
c'est à la partie Nord dont l'accès était le plus facile qu'il 
le bAtit. Il dut utiliser les tours de la Forteresse sarrazine 
alors eo partie ruinée, et la forme conservée aux tours encore 
existantes est comme un souvenir de l'orî^ne du château. 

L'annaliste génois Oggerius Pania rapporte que Fulco de 
Castello et ses hommes ne retournèrent à Gènes qu'après 
avoir élevé cinq tours reliées par un mur d'enceiate Daut de 
37 pans. 

C'est le vaste carré de vieilles et épaisses murailles consti- 
tuant le noyau du palais actuel. Il s'étendait, vers la place, 
depuis la tour du Midi, (sur la promenade Sainte-Barbe) 
jusqu'à la tour Sainte-Marie, {sur Mirador) ; et vers les jar- 
dins, de[mis la tour de Serravalle ^oscju'à une tour dite 
Albanaise, aujourd'hui détruj(e,qui dominait l'anse du Canton. 

Aarandisgetnmtta aticeengtfs. — Au xiv« siècle ou 
ajouta des constructions sur l'emplacement des grands appai- 
tements actuels. 

A la fin du xv° siècle, le prince Lambert fit précéder les 
tours, qui s'élevaient en saillie sur la place, d'une construc- 
tioD formant galerie avec loggia, Une aile s'ajouta au chftteau 
vers la promenade Sainte Barbe, jus(|u'eu bord Sud du 
plateau, sur l'étendue où est aujourtfhui le mur des jardins 
vers la place. C'est là, nous l'avons dit, que Barthélémy Doria 
assassina en i523 son oncle, le prince Lucien. Après ce crime, 
celle partie du chAteau fut fermée el,au xvu" siècle, te prince 
Honoré II la fît démolir. 

Au xvi= siècle, Etienne le gabernant, tuteur d'Honoré I"', 
était épris du faste des palaîa génois et il résolut de transfor- 
mer ce château féodal, à l'aspect froid et sombre. C'est alors 
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e d'Hercule, la galerie des Monnaies, 

1*9 princes Charles II el Hercule I" (i58i-i6o4) élevèrent 
les bâtiments du côté de la Condamine, qu'on appela les 
Petits Quartiers, parce qu'on les afCecla 'an logement des 
âoldats. 

Mais le prince Honoré H (i6o4-'663) Si le plus pour 
«grandir et restaurer le château. Sur la place, il éleva un 
rez-de-chaussée supportant une façade de deux étages de 
galeries à arcades superposées. Dans l'axe de la cour d'hon- 
neur, il ouvrit la porte monumentale actuelle — l'entrée était 
jusquialors à calé de Miradol-, soit à l'entrée de la place. Au 
fond de la cour, il édiGa le nouveau quartier ou quartier 
royal, la chapelle Saint Jean-Bapliste {qui se trouvait aupara- 
vant prés de la porte d'entrée) ; enfin, vers Serravalle, il 
faisait disposer un luxueux appartement de bains, qui a été 
démoli depuis. 

EIn même temps qu'il ag'randissait le palais, Honoré II 
l'embellissait. Il fît orner les salles par des peintres en renom. 
Au moyen d'agents qu'il entretenait en Itabe, le prince acquit 
un mobilier superbe, en ébène et ivoire, cité avec admiration 
dans les relations du temps. Son argenterie comprenait 
-comme pièce principale la vaisselle plaie aux armes des 
-Qrtmaldi, les aig'uières et leurs bassins; les plus grandes 
pièces sorties des fabriques de Gènes. 

C'est sous Honoré 11 que Jean le Laboureur, ayant accom- 
pac'né à Monaco la maréchale de Guébriant, écrivit une 
enthousiaste description des merveilles de ce palais, dans la 
relation de son voyage imprimée à Paris en 1647. 

8oua la Révolution, — En 1792, lors([ue Monaco fut 
incorporé à la République Française, le Palais fut considéré 
«omme bien national et saisi. Pour les Alpes-Maritimes, la 
totalité des biens saisis s'élève à 1.166, dont 4^7 aux églises 
«t 73Q aux nobles. De ceux-ci 28 appartenaient au Roi de 
Sardaigne ; 32 au prince de Monaco. La vente, commencée le 
i4 décembre 1793, dura jusqu'au 25 mai 1798. 

Au Palais, les apparlements du prince furent partagés 
«ntre l'administrateur du district et le général qui comman- 
dait la place. Dans tes autres parties de l'édiBce, on installa 
les troupes, la manutention, l'hôpilal, les divers services 

On déménagea les appartements pour faire de la place 
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aux soldats de passage ; sous ies arcades de la galerie d'Her- 
cule, dans la cour d^oniieur, on eaïassa tableaux, meubles, 
boiseries, tentures, étoffes, etc. C'est dans cet état que l'in- 
veDlaire fut Tait. 

Le receveur dé l'enregistre ment et du Domaïue National, 
fit afficher dans tout le dé|iarteinent des Alpes- Maritimes, 
dont Monaco lormail un arrondissement, un placard annoo' 
çani « la vente aux enchères des meubles, œuvres d'art et 
effets ayant appartenu au -^i-devant prince de Monaco, o Le 
placard donnait une liste de meubles, puis ajoutait : 

•s On observe qu'indépendamment des meubles portés 
ci-dessus, on exposera aussi en vente une infinité d'autres 
objets provenant du dèmeublement du palais, qu'on n'a pas 
cru devoir éci'ire pour éviter les fi'ais et le retard qu'aurait 
pu occasionner leur description détaillée. » 

'( ela signifie qu'il y en avait trop. Tout Tut enlevé : 
tableaux, sculptures, argenterie, lapisseries, tentures, meu- 
bles, jusqu'aux moulures précieuses des lambris, tout es que 
ces princes amis des arts avaient réuni dans cette demeure 
favorite où ils dépensaient les revenus de leurs possessions. 

Dans l'inventaire, un portrait de Saint Louis, rot de- 
France, est indiqué ; Un Capel, ci-deoanl dit le Saint. Puis, 
vient : Un Portrait de la Citoyenne La Valliére. 

Un e.iperl, le citoyen Vignaly, fut chargé officiellement, 
en vertu ae la loi du 6 ventôse an m, de designer les objet» 
conservables pour l'Etat au point de vue des arts. Dédai- 
gneux des maîtres du xviii^ siècle, il ne réserva que les. 
œuvns des vieux peintres italiens, flamands et hollandais, 
en tout 64 tableaux, 6 sculptures en marbre ou bronze, i des- 
sin, 10 gravures, i8 caries el 44ô pierres rares. Cela fut 
déposé dans la chapelle Saint Jean, avec une partie du mobi- 
lier dont la vent« n'avait pu s'effectuer. Mais la chapelle était 
à peine fermée ; ce dépôt diminua peu à peu, et sur les 
64 tableaux réservés, 17 seulement ont pu être conservés ; 
ils représentent, dans le Palais actuel, la grande collection 
que les Grimaldi avaient réunie avant la Etévolution. 

Lorsqu'il ne resta que les mura nus et les salles vides, on 
pla^a sur les mosaïques de la paille et des couvertuics 
obtenues par réquisition. Le Palais devint un hôpital, et les- 
glorieux blessés de l'armée d'Italie, tombés pendant l'épique 
campagne de Bonaparte, furent les premiers soignes au 
Palais de Monaco. 

Jusqu'en 1806 il conserva cette affectation d'hôpital. Alors. 
on en fil le dépôt de mendicité des Alpes-Maritimes. 
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BetOttr aux Princes,— Enfin, en 1814, le Congrès des 
puissances inscrivit su iraitë de Paris que « la priacipautè 
de Monaco serait replacée dans les rapports où elle se trou- 
vait avant le i'' janvier 1792. i> Le drapeau des Grimaldi fut 
de nouveau arboré sur le Palais, et Jc8 représentants des 
trois communes y vinrent prêter serment de fidélité à 
Honoré IV, . 

Les princes ne voulurent rien réclamer. de ce qui avait été 
enlevé. Ils n'exercèrent aucune revendication au sujet de la 
vente de leurs biens comme biens nationaux. Une setile 
réclamation fut faite en [8i4 par M. de Millo Terrazani, 

Souverneur de la Priocipauté ; elle portait sur la restitutioa 
e i38o volumes provenant des archives des princes, «pli 
avaient été enlevés en l'an vi, par ordre de l'administration 
centrale du département des Alpes-Maritimes, et transférés à 
Nice. On ne put retrouver que 78 volumes. Quelles laclines 
regrettables il en résulte pour les archives de Monaco ! 

Après i8i5, le Palais était en ruines ; le prince Honoré V 
résidait de préférence en son château de Carnolès, prés de 
Menton. Les travaux de réparation ou restauration, com- 
mencés par lui, furent continués par son successeur Flores- 
tan I"'. Mais c'est le prince Charles 111 qui rendit au Palais 
son ancienne splendeur. De grands travaux furent entrepris 
par ses ordres. 

En i855, il confia à M. Urbain Bosio, ingénieur des 
' Ponts-et-Chaussées, originaire de Mooaco, la restauration de 
la façade sur la place et l'exécution de la grande façade do 
Midi, sur les jardins, majestueuse avec ses baies encadrées 
d'ornements et décorées de balustrades. 

C'est à ce prince protecteur des arts que l'on doit l'achè- 
vemrnl du corps de logis et des façades ; la transformation 
de la chapelle Saint Jean-Baptiste ; d'autres travaux encore. 
Charles III ne put achever son œuvre de restauralion ; c'est 
sou successeur, le prince Albert, qui l'a complétée, faisant du 
Palais l'édifice que l'^n admire maintenant, aux vastes pro- 
portions, à l'imposante ordonnance, et dont la pittoresque 
variété de styles proclame la longue histoire. 
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DESCRIPTION 
Le Palais peut flre visiié tous fes )ou 



On entre dans le palais par la belle porte monu- 
mentale, ouverte dans la façade sur la place. Cette 

porte est ornée de d:ux colonnes mauresques sup- 
portant l'écusson des Grimaldi : écusson fuselé. 
Manqué de deux Templiers tenanl Tépée haute. La 
devise est : Dco Juvanie, 



Armoiries de Monaco 

Deo Juvante était la formule par laquelle Lambert Gri- 
maldi, au XV* siècle, avait l'habitude de termiaer ses lettre» 
et écrits divers pour exprimer sa confiance ea sod bon droit. 
Elle est restée la devise de sa famille. 

La grande porte d'entrée que domine cet écusson, a été 
ouverte en 1672 par le piince Louis 1°''. Avant cette époque, 
on entrait eu palais par la porre au Nord de la place, après le 
Mirador, où existait un pont-levis. 

La Cour d'honneur J/,ï„'ra,e"3; 

la grande porte centrale, on arrive à la cour d'hon- 
neur, dont les dimensions sont de 40 mètres sur 3o. 
L'ordonnance des quatre côtés en est différente. 
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L'escalier d'honneur, qui conduit 



La cour d'honneur du Palais 

A. F&carie nord-esl «yec Its fresqDss d* rambiftgo. - B. Au fond, 
U ch&p«lle Saini-Jtan-BaptisiB. — U. Eai»li«r d'honneur condui«»nt 
■ui iFrsnda Apparteinaiiti. — D. Uoat Tita-ds-Cbien. — E. Plaloa 
de )r Tarbie. 

Examinons les côrés : 

Les Fresques de Cambiaso ornent la Taçade 
Nord-Est. opposée à Tescaller. Sur onze arcades 
surbaisse'es est peinte à la fresque une double frise ' 
qui est une des plus belles œuvres de la Renais- 
sance. Admirée par lous les visiteurs, par des 
artistes comtne Paul Delaroche, on l'attribuait au 
Caravage, mais on sait maintenant qu'elle est 
l'œuvre de Luca Cambiaso c le prince des peintres 
génois >i du xvi' siècle. 

La frise supérieure représente onze groupes, 
composés chacun d'un homme et d'une femme, 
paraissant se complaire aux fantaisies d'une série 
d'enfants jouant et portant des fleurs, des fruits, 
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du vin, des instruments de musique ou un masque, 
qui occupent les intervalles. 

La frise inférieure représente des ébats de Tri- 
tons et de Néréides dans les flots. 

Une série de 36 panneaux, peints à la fresque 
en grisaille, couvre le mur entre les deux frises ; 
mais ils sont d'une époque plus récente et ne 
décèlent pas la maîtrise de Luca Cambiaso. 

Cel illustre peiotre, auteur d'uoe grande fresque de 
l'Escurial, vint à Monaco appelé par HoDoré l", après la 
bataille de Lèpanle (i573) à laquelle des sujets de ce oriDce 
avaient pris une part g-lorieuae. Le portrait de Camhiaso, 
peint par lui-même, se trouve dans la salle des portraits des 
peintres, n" 387, de la Galerie des Uffizi, à Florence. 

Malheureusement, la fresque de Cambiaso a été dé&gurée 

Sir une fâcheuse restauration en 1867. Les cartODS de 
. Florence, conservés dans le cabinet de M. Saïge, archi- 
viste, montrent la différence de l'état actuel avec l'ancien. 

Le corps de bâtiment dont ces fresques décorent la 
façade, était la g-alerie du Nord de l'ancien palais, dans 
laquelle on pénétrait par trois cours entourées de bAtiroents 
irr^uliers qu'on appelait les petits quartiers. Ces construcr 
lions, abattues sous Chartes III, ont fait place aux écuries. 

Deux portes monumentales existent encore de 
ce côté. C'est par là que l'on entrai! dans la forte- 
resse avant l'ouverture de la porte centrale. 

L'une de ces portes, aujourd'hui secondaire, est 
surmontée d'une inscription précédée du chiffre 
d'Honoré II couronné, rappelant que sous celte 
voûte ont passé des rois, des empereurs, des papes, 
toutes les grandeurs de ce monde. Voici cette 
inscription : 

Cryploporticum Ha ne 

Etsi regum imperatorum et pontificuia 

niaximorum in grès su déco rata m 

tamen tanUe molis vastitate angustam 

amplificavit illustravit e. 

An no salutia i 
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UPhanallA Au fond de la Cour 
UnapUIIB d'honneur, au centre de la 
façade, s'érige la chapelle du palais, dédiée à Saint 
Jean -Baptiste, que domine une belle coupole. L'ins- 
cription sur lu porte indique qu'elle fut édifiée en 
i656 depuis les fondements par Honoré II pour 
remplacer l'antique oratoire qui ne répondait plus 
à la magnificence de la demeure souveraine. Voici 
l'inscription : 

Aatiquissimo divi Joanais Baptiste 

Clauso sacello 

quod dignilati sanclorum omnium maximi 

tanttequé palatii magnitudini 

minime corresponderet 

Dovam banc ampliorem conepicuam 

Sacramque molem 

pia liberalilale a fundamentis erexit 

eidemijue Christi Praecursori 

primario MoDc»::%orum priocipum protectorî 

verte relîgionia. afiectu dedicavit 

Aano salutis udclvi 

Réparée par l'architecte Charles Lenormand.sous 
Charles lll, consacrée en 1884. cette chapelle est 
remarquable par les marbres précieux et les mosaï- 
ques qui la décorent. La Vierge est en marbre de 
Carrare, sculpté par Marquei de Vasselot ; l'autel 
est décoré de chiffres, de couronnes, d'ornements 
en marbres rares ; les colonnes monolithes qui 
soutiennent le rétable, la mosaïque vénitienne du 
chœur, la tribune princière, sont à remarquer. Les 
fresques des voûtes sont de Sprega, et les vitraux 
représentent la légende de Sainte Dévote, patronne 
de la Principauté. 

La première chapelle de Saiot-Jean remontait à 1247, mais 
elle était édifiée au Nord-Est du Palais, près de l'aocieDoe 

Krte d'entrée. Lea vestiges s'en voient encore daDS une salle 
sse. La bulle de fondation d'Ionoceot IV, indique qu'elle 
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a Karaison gépoise de la forte- 
■ béoes en posèrent la première 

— Sifînalons encore dans la Cour d'honneur, 
au-dessus de la grande porte d'entrée, une inscrip- 
lion de i632, rappelant les iravaux par lesquels 
Honoré II doubla la surface des constructiona du 
Palais et le nombre des appartements. 



Ul poslerilat! cmsuleret : ul priocipum attavorum hxbila- 
tionew et inenioriam i-enovaret : palutii parlem lemporibiis 
divturnilate corrosam restitiiit : facullatil):]» iacoiiimodam, 
xÏDgulai'i in lias tria conniiodatissimani reddidit : do m ici lits 
confu^am in membra dislinxit : Dulicoi'um numéro an^astam 
novis porlicibus, cubiculU Dovis adauxii ; omniii et siaguJa 
exiniïa stodio expoli vit. 

Addo salulis uocxwii 

L'Escalier d'honneur fS™""»?™"', 

conduira aux appartements. Il est à double révolu- 
lion, formé de deux rangs dé trente marches, ayant 
trois mètres de lonj;, toutes taillées dune seule 
pièce dans un bloc de marbre de Carrare ; on l'a 
comparé à l'escalierdit » le Fera cheval » du palais 
de Fontitinebleau. Le palier et les reposoirs du 
perron sont pavés en mosaïques vénitiennes, dont 
les gracieuses roiaces ornent également le sol de la 
grande loge où nous atrivons. 

C'est la célèbre Galerie d'Hercule longue de 
soixante mètres, aux balusires en marbre, décorée 
de chefs-d'œuvre de la Renaissance ; ce sont des 
fresques peintes par Orazio Ferrari, de Gênes (et 
non par Carlone, comme on le dit généralement); 
elles représentent les travaux d'Hercule, répartis 
dans les i^'mpans de treize arcades. Elles ont été 
restaurées vers 1860 par M. Murât. 
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Elles représentent : i" La naissance d'Hercule ; 
2° Son enfance; 3" Ses Imtes : contre le lion de 
Némée ; 4" contre l'hydre de Lerne ; 5° contre le 
taureau de Crète ; 6° contre le sanglier d'Euryan- 
the ; 7° contre les oiseaux du lac Stymphale ; 
8' contre les chevaux de Diomède ; 9° contre le 
centaure Nessus ; 10" contre Cerbère ; 11' contre 
Antce ; 13° contre le géant Cacus ; i3' Sa mort. 



Le Prince ANTOINE 1" (i70t-T73i) 
(D'aprâ) la portrait d'Hyscinlhe RigsDd, au Psiaia de Uonaco). 

Les grands appartements ^ll^„T 

loge s'ouvrent cinq portes monumentales : l'une, 

au fond, à droite, conduit par une seconde galerie 
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aux salles d'apparat et à la tribune de la chapelle ; 
celle qui lui fait Face à gauche, mène auic apparte- 
ments privés de la famille princière ; les trois autres 
donnent accès aux f^rands appartements qui s'éten- 
dent sur toute la longue façane vers la mer. 

Là. se trouvent une suite de onze magnifiques 
salons que nous allons visiter en entrant par la 
grande porte du fond de la galerie, a côté de la 
chapelle. 

1° Antiobambre, — Après avoir traversé l'anti- 
chambre, on se trouve à peu près au milieu de la 
belle etifilade des salons. Tournant à gauche on 
trouve : 

2* Petit salon pour l$s o^Gîers de service. Ameu- 
blement Louis Xril. Aux murs, se faisant face, deux 
grands paysages : i" La. Vendange ; 2" Bord de 
rivière, de Breughel, mais gâtés par une lotirde 
restauration. 

Sur le mur du fond : 1° Le Palais de Monaco en 
1732, vue à vol d'oiseau. 

2' La place d'Armes de Monaco en 1732, vue 
prise d'une fenêtre du palais. 

Auteur inconnu. 

3' Salon bleu Louis X7 : Se faisant face, deux 
toiles représentant le roi Louis XV et sa femme, la 
reine Marie Leckzinslia, peintes par Stiémard, garde 
du cabinet du Roi, d'après les portraits de Jean- 
Baptiste Vanloo, et celui-ci dit qu'il « n'avait rien à 
y retoucher. ■ 

4" ârand Sa/on ôrimaldi ou dn Trûne, tendu de 
lampas. 

Là est le trône, surmonté d'un baldaquin en 
velours cramoisi avec crépines d'or. A gauche du 
tr&ne le beau portrait du prince Albert l'^'peint 
par le maître Léon Bonnat en 1894. A droite, deux 
jeunes princes en costume du xvnt* siècle. 
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En face du trône, cheminée monumentale de la 
Renaissance, où l'artiste a curieusement mêlé caria- 
tides, médaillons, inscriptions, et qui constitue un 
spécimen de vieille sculpture intéressant par sa 
bizarrerie et sa complexité. Cette cheminée n'est 
pas monolithe, comme on le croit généralement. 

De ce côté, superbe portrait par Largillière de 
Jacques de Matignon, qui épousa en 1715 Louise 
Hippolyte, l'héritière d'Antoine I". En pendant, 
leur fils. Te prince Honoré III, par Louis Tocqué. 



Jacques-Lbonor de GOYON de MATIGNON db THORIGNY 
îpousa I.ouise-Hippolyte, prit les noms et armes des Gri- 
llai par substitution à ses noms efarmes propres et devint 



prince de Monaco nous le nom de Ji 
(D'*prè> la portrait de Li 
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Au fond de la salie, la famille de Jacques de 
Matignon, sei six enfants, grande peinture, par 
Pierre Goberi, 

Au plafond de la salle du trône, est une vaste 
composition d'OrazIo Ferrari, représentant une 
scène de l'histoire d'Alexandre le Grand, Des res- 
tflurations ont altéré la beauté de cette œuvre 
magistrale. 

' Orazlo Ferrari, célèbre peintre de Gènes, mourut dans 
cette ville de la peste en 1657. Cette salle, très ancienne 
et qui fui toujours la principale du Palais, s'est appelée, 

{'uaqu'au xv° siècle, (damera Paramento, puis Grande Cham- 
>re. C'est depuis le xvc' siècle qu'on la dénomme salle 
Grimaldi. 

5" Au fond s'ouvre une petite pièce servant 
d'antichambre, dite vestibale Jiâtigmn. ornée 'de 
trois grandes tapisseries sur fond bleu portant les 
armes des-Grimaldi parmi des rinceaux ; ces tapis- 
■ séries fuient esécutées en lyzo. Dans ce vestibule, 
deux portraits : le prince Antoine I" et Marie de 
Lorraine, sa femme. 

6" Silon vert- Portraits de Henri de Matignon, 
lieuienani général, et de sa femme, par Mignard. 

La princesse Caroline, grand portrait, par 
Marie Vcrroust. 

Une série de portraits d'enfants, par Pierre 
Gôbert. 

Au fond, le portrait en religieuse de Charlotte 
de Monaco, fille de Louise Hippolyte, par Pierre - 
Gobert. 

7" Cbajabre à coacber sxyl'e Louis XIII. L'ak-6ve 
à balustre, le Ht et les boiseries sont remarquables. 
Curieux lustre en fer forgé. 

Portraits d'Honoré II ei de ta duchesse de Les- 
dignères. 

S" S&lon du tond. Renferme les portraits de la 
princesse Louise Hippolyte, par Pierre Gobert; de 
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Charlotte de Gramont. par Eugène Charpentier; 
du maréchal Jacques de Goyon Matignon, auteur 
inconnu ; du duc de Valeniinois, en cuirasse de 
guerre, par Pierre Gobent. Au fond, une loîle repré- 
sentant Sanson, peinte par Orazio Ferrari. 

Celte salle contient, en outre, un admirable por- 
trait de Lucien Grimaldi ^panneaul peint à Milan 
<n ] 307. pendant sa détention, par Andréa Solari. 

A droite de l'antichambre se suivent les pièces 

suivantes : 

<)''Sàîoa d'York, en tapisserie rouge. Deux paysa- 
ges se faisant face. 

Portrait de Louis de Grimaldi, < reçu en 1668 » 
dit l'inscription sur la toile. 

Sur les portes, deux panneaux intéressants. L'un, 
représente Monaco, le jardin de la Condamine et 
Monte-Carlo avec une seule maison, tels qu'ils 
étaient en i865; l'autre, une vue prise à la même 
■date sur la route de Monaco, près de la jonction 
avec la Corniche, sous Roquebrune. Auteur ; 
M. Petiers, de Stuttgaid. 

10° Chambre d'York, en tapisserie grenat. 

Le lit de parade, la balustrade, le cadre de 
l'alcôve sont en magnifiques sculptures dorées du 
XVII" siècle. 

Tableaux. — De chaque côté du lit, un médaillon 
par Mignard : poriroits de la comtesse de St-Géran 
et de Mlle" de Château-Tliiers, amies de la prin- 
cesse de Monaco. Dans la chambre, deux grands 
portraits : la princesse Louise Hippolyte. par 
Jean-Baptiste Vanloo, avec vue de Monaco dans le 
fond, et le prince Antoine 1", par Hyacinthe 
Rigaud. 

A remarquer encore : une pendule et des candé- 
labres exécutés à Venise. Un meuble japonais sur- 
monté d'une belle glace de Venise. 
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Mais ce qu'il faut surtout admirer dans cette 
chambre, c'est le plafond, dont les fresques s'harmo- 
nisent avec l'ensemble de la décoration et qui 



iD'kpt&B la portrait da J.-B. Vauleo, au pilaii ds UaaiiCD|. 

continuent en perspective les motifs droits reposant 
sur une frise et une corniche fort belles. L'effet 
est de relever le sujet central : une Renotnmée avec 
les armes des Grimaldi. Dans les quatre retombées 
des voûtes sont représentées les quatre saisons. Ce 

U.g,l:«lbv Google 



beau plafond a éié exécuté en 1 688, à l'occasion du 
mariage du duc de Valeniinois, depuis Antoine I", 
avec Marie de Lorraine-Armagnac, par Federico 
Haffner, de Bologne, pour les motifs d'architecture, 
etGregorio Deferrari, pour les figures, deux artistes 
qui firent ensemble tieaucoup de plafonds à Gênes, 
notamment au Palais Brignole. La restauration en 
a été faite par M. Carbillet. 

Le Dom de celle chambre lui vient de ce que le duc 
d'York, frère de Georges III, roi d'Angleterre, j mourut 
«n 1767. 

Le 3 septembre de cette aonée, un bâtiment portaol le 

SavilloQ royal d'Angleterre entra au port de Monaco. Le duc 
'York, ae rendant de Marseille à Gênes, avait été soudain 
Bis de malaise. On dût relàchsr au plus prés, qui était 
pnaco. Le prince Honoré offrit au duc l'hospitalité aans son 
Palais. Malgré tous les soins, le prince anglais succombait 
onze jours après son arrivée. Une frégate anglaise vint au 
port de Monaco et c'est avec une porope solennelle que le 
«orps y fut embarqué pour être transporté à Londres. 

Il" Salon JAUne, style Louis XV. 

Aux murs, se faisant face : la Toilette de Vénus, 
par Lemoine, et l'Education de l'Amour, par Lagre- 
née. Portrait de Catherine de firignole. de GSnes, 
femme d'Honoré 111 ; portrait d'ffonoré III, tout 
jeune, jouant de la vielle ; portraits en médaillon 
du duc et de la duchesse de Mazarin. Dessus de 
portes représentant des chamois et des cerfs dans 
les Alpes, peintures de Bohé, de Munich. 

12" Dernière pièce, au nord, de style Louis XV; 
on y remarque une Madeleine, de Dominique Fetî, 

Seintre romain et un petit Amour, de Schedone, de 
[aple:«. 
Les Appurtementa privés — Dans les apparte- 
ments privés, qui occupent l'aile en longueur sur la 
place, signalons : 

La salle à manger, construite en 18S0 par 
M. Lenormand. 
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L'ancienne salle des gardes, vaste, de style 
Renaissance, où se trouve la stame équesire de 
Jean Grimaldi, vainqueurdes Vénitiens â la bataille 
de Crémone en I43i, et, parmi d'autres beaux 
tableaux, un chef-d'oeUvre du Giorgione: La le^on 
de musique ; un autre de Van de Velde : Les navires 
au radoub ; et une Sainte Famille, de Gaudenzio 
Ferrari. 

Dans le salon coniigu à la salle des gardes et 
s'ouvrant sur la place, on remarque les portraits 
d'Honoré II, par Philippe de Champaigne, de 
Louis I", par François de Troy ; de la princesse 
Charlotte de Gramout. par Sebastien Bourdon, 
enfin de Catherine de Bngnole, femme du prince 
Honoré IK, par Raphaël Mengs, le grand peintre 
allemand. 

D'autres oeuvres d'an de haute valeur sont pla- 
cées dans les appartements particuliers, mais ce 
n'est là encore (qu'une partie de tout ce qui avait été 
réuni par ces princes amis des arts : des catalogues 
dressés avant la Révolution, il ressort que le tiom- 
bre de peintures, sculptures, pièces d'orfèvrerie, 
etc., s'élevait à i .200 1 

Ja gnndS citeras, — Signalons encore une de» 
curiosités du Palais : c'est la grande citerne achevée 
en i552. Creusée dans le roc au milieu de la cour 
d'honneur, celle citerne mesure une profondeur de 
cinq mètres ; sa longueur est de vingt mètres et sa 
largeur de dix-huit; la voûte est supportée par neuf 
piliers massifs appareillés par trois ; elle peut con- 
tenir 1.700 mètres cubes d'eau de pluie. Une petitt 
plaque de marbre placée sur le pilier du milieu 
porte l'inscription suivante : 
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Les Jardins du Palais I:;lTZ\" 

cbmmencés en 1848, époque à laquelle le prince 
Floresian en lit tracer les dessins et commencer les 
plantations. Le prince eut l'idéed'y conserver une 
partie des vieux bastions de Serravalle, ihéâire de 
tant de batailles, où se joua par les aimes le 
son de Monaco. 

Aujourd'hui, les plateformes où l'on se battait, 
sont autant de jardins suspendus capricieusement 
échelonnés. Les salles basses sont devenues des 
grottes de verdures ; les bastions sont coquettement 
fleuris, et la salle où Honoré 11 attaq^ua et vainquit 
la garnison espagnole en 1641 est pleine de verdure 
et de fleurs, ainsi que sont fleuris les bastions où le 

Prince Lucien en i5o6 délit les OSnois tnontant à 
assaut. 
Dans les jardins, près de la porte qui ouvre sur 
la promenade Sainte-Barbe, est une borne milliaire ' 
romaine haute de plus de deux mètres, trouvée près 
de Monaco sur le parcours de la voie Aurélienne et 
dont Pinscription, très bien conservée, est la sui- 
vante : 



C'est le 6oi* milliaire posé sous l'empereur Jules 
César Auguste. 

A côté, est un tombeau romain en grès, trouvé 
sur le bord de la voie antique au tjuartier Bistagno, 
au-dessus de la pointe de la Vieille. Un autre 
monument funéraire se trouve dans les jardins.— 
Le premier est ainsi cont;u : 
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EUe est incomplète, mait on a pu la reconstituer 
et traduire ainsi : « Monianus. soldat, et Lucïus 
Vocontius, vétéran de la première cohorte des Li* 
gures, lui ont de leur vivant, élevé ce monument >. 

L'autre inscription porte : 



Traduction : < A Publias Aemilius Paternus, Sis 
de Publius, leur Sis bien aimé, ses malheureux 
parents ont pris soin de faire élever ce monument. > 



LA VILLE 



La ville de Monaco, faisant face au Palais, com- 
prend cinq rues perpendiculaires à la place et reliées 
entre elles par des rues transversales. 

Commençons par les rues les plus anciennes 
qui sont : en pariant du Sud, la rue des Briques, 
la rue du Milieu et la rue Basse. 

La rue des Remparts, -au Nord, qui n'était qu'un 
chemin de ronde, et la rue du Tribunal, au Sud, 
-sont plus récentes. 

Rue dss Briques $i;f:;?„ïri''J™i;: 

de la rue du Milieu. 

Cette rue est une des plus aociennes de Monaco ; ou l'ap- 
pela longt^mjis la Secca, parce que c'est dans celte rue, à 
rancienue maisoDHaDcy (portant aujourd'hui le n° i8j qu'Était 
l'HOtel des Monnaies, (que les italiens déDomment Zecca). — 
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PuÎB, la favorite d'Antoine i"' y ayant établi sa demeure, le 
jirince fit paver la rue en briques, ce qui était un luxe rare 
pour les voies de l'époque. D'où son nom. 

L.a Caatme dea Oardea. — Sur la place, entre la 
rue des Briques et la rue du Tribunal, est la caserne 
des Gardes d'honneur du Prince, une grande et 
belle construction décorée d'atiributg militaires en 
relief et bordée en avant d'un trottoir barré de 
chaînes. 

Celte maison a une histoire. Le Casino, qui avait pris 
4iaissaDce en i859 dana une villa de la Condamiae, fui établi 
jci en i858 lorsque M. Frossard de Lilbonne en devînt le 
directeur. Celui-ci fut bientôt remplacé par M, Duval qui fit 
les choses plus grandement. Il ti'aost'orma cette maison en 
{lalais et lança des invitations pour une graode fête d'inaugiira- 
iioD. Des landaus allèrent à Nice prendre les invités, et la 
roule de la Corniche fut sillonnée d'une longue file de voitures 
Amenant à Monaco le monde officiel, les notabilités, des artis- 
tes et des journaliates, au premier raog desquels figuraient 
Alphonse Karr et le baron de Bazancourt. Un dîner de i5o 
couverts eut lieu. La garnison piémontaise, qui occupa Monaco 

i'usqu'en 1860, était rangée sur la place. Au moment des toasts, 
e prince Charles III, accompagné de ses oKciers, sortit du 
palais, passa devant les soldais piémootais présentant les 
-armes, et vint rester un moment fiarmi les invités de M. Duval. 
Des vœux — bien réalisés depuis — furent émis pour l'en- 

Quelque temps après, le Casino abandonna ce local pour 
aller s'installer au palais Garbarmi, sur la place de la' Visita- 
tion, sa dernière étape avant de se fixer à Monte-Carlo. 

La maison qui nous occupe devint l'hdtel de Russie, pen- 
>danl quelques années. 

Enfin, en 1870, eut lieu la création du corps des gardes 
d'honneur, et de celle maison on fil leur caserne. 

En suivant la rue des Britjues, on trouve la rue 
^e l'Eglise, et l'on passe dcrrièie la monumentale 
^abside de la cathédrale. 

Un peu après, à l'angle de la ruelle des Fours, 
'à la hauteur du premier étage, est une fresque naivc, 
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intéressante en ce qu'elle représente Sainte Dévote 
à genoux et, dans le fond de la peinture, la vue du 
château de Monaco tel qu'il était au xv" siècle. 

Jfojrfo. — A peu près au milieu de la rue des. 
Briques est une partie remaniée où l'on a ménagé 
une petite place en face de la chapelle des Pénitents. 
En façade, esrun bâtiment neuf, affecté d'abord au 
collège Saint-Charles, où sont installés aujourd'huir 
d'un côté la Mairie, de l'autre, la Justice de Paix. 

La Mairie, oeuvre de M. l'archiiecte Delefortrïe, 
inaugurée en looi, esl élégante avec ses marbres et 
ses mosaïques. La salle des mariages, belle pièce rec- 



Ancien sceau de la Commune de Monaco 

tanguiaire éclairée par quatre fenêtres, deux donnant 
surla rue et deux surle balcon delà cour intérieura. 
Au dessus de la cheminée centrale est une copie à 
l'huile du magnifique portrait du prince Albert 1'^ 
par Léon Bonnaïqui décore la salle du irône du 
Palais princier. 

La Mairie était auparavant dans l'enceinte du 
Palais. 

Les deux portes situées de chaque côté de 
l'édiBce sontaSectées, l'une, à l'entrée de la Justice 
de Paix ; Tautre, à l'escalier des étages supérieurs, 
servant de caserne des carabiniers. 
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En face de la Mairie est l'entrée du couvent des 
sœurs du Bon Secours (garde-malades). 

Le Oiardinette. — Sur le côté droit de la rue 

règne ensuite un long mur, où sont perce'es deux 
portes ayant les numéros 33 et 24. — Sur le cadre 
en marbre de la seconde, est gravé dans un angle le 
chiffre du prince Antoine I", un A surmonté de la 
couronne princière. 

C'était ici la retraite amoureuse que le priuce avait fait 
édifier vers 1710 pour une belle monégasque sa favorite. On 
l'appelait le Giardinetto, (le petit Jardin). La . maison, que 
cache ce jardin, apparteaatit aujourd'hui à M. 1k chevalier de 
Loth, est d'un luxe artistique charmant par ses statues, se» 
peintures, ses déboraliona qui sont des modèles de cet art léger 
du coiimien cernent du xviii° siècle où la mythologie triom- 
phait. Riea n'est plus coi^uet que ce uid d'amour. 

La brouille pour ce Fait éclata àaoe le ménage princier, et 
Marie de Lorraine, la princesse, se fil installer, non loin de là^ 
il'extrÈmité delà rue de Lorraine, une autre retraite qu'elle 
appela Mon Désert . 

L'Hôtel dea Monnaies. — C'est sur l'emplace- 
ment de la maison ponant le n" 18 de la rue des 
Briques que fut établi en [640 l'hôiel des Monnaies 
de Monaco, qui fut fort actif sous Honoré H. 

Des lettres patentes avaient autorisé l'introduction et la 
circulation en France des monnaies d'or, d'argent et de billon 
fabriquées ici. Sous Louis 1" (1663-1701) l'atelier ne se borna 



pour le compte de souverains étrangers et des 
spï^ciales destinées aux transactions dans les pays 
orientauK 00 africains. 

Aciuellement, le prince de Monaco fait frapper 
sa monnaie à l'Hôtel des Monnaies de Paris. 



Cette rue n'est plus au milieu de la ville, car il s'ea 
ouvre une seule à gauche et deux à droite. Mais, autrefois. 



»ibv Google 



Monaco n'était constitué que par trois rues parallèles ; 
celle-ci occupait le milieu, avant au Nord la lue Basse et au 
Sud la rue des Bl-iques. On rappelait aussi Oraode Rue, car 
elle était la plus importaote de t'aeg'ioméralioa. Les princi- 
paux magasins se trouvaient là. U en est encore de Fort 
élégants, oolaiDDient la pharmacie de M. Botta. 

N" I. — Le rez-de-chaussée de la première mai- 
son, sur la place, est occupé par le poste des 
sapeurs-pompiers, un corps très sérieusement cons- 
titué à Monaco, sous te commandement d'un capi- 
taine et d'un lieutenant, et qui, outre ce poste, en a 
d'autres à la Condamine et à Monte-Carlo. 

JV°'4, 12.23 et 42 delà rue du Milieu : à remar- 
quer les portes de ces quatre maisons, en pierres 
dures de la Turbie sculptées dans le goût de la 
Renaissance. 

N" i5. — C'est devant cette maison que le 
dimanche 21 novembre 1604, fui commis l'assassi- 
nat du prince Hercule Grimaldi. 

A 10 heures du soir, il revenait de voir une de ses 
maîtresses, accompagné d'un serviteur, lorsqu'on arrivant 
devant la maison du podestat Gastaldi, cinq hommes embus- 
qués dans un passage étroit contigu à cette maison (ce pas- 
sage est maintenant occupé par un magasio) rassaillirent et 
il tomba frappé de quarante coups de poignard, tandis que 
son compagnon était blessé. Le corps, porté par la rue de 
l'Eglise, fut jeté à la mer du haut de l'escarpement voisin de 
la cnapelle Saint-Elme, (en face à peu près ae la Cathédrale). 
Cet assassinat fut la conséquence d'un complot ourdi par des 
«gents du duc de Savoie pour donner à ce prince l'occasion de 
se saisir de Monaco- 
Cinq des conjurés furent étranglés et jetés à la mer du 
même endroit où l'on avait précipite le corps du prince. 

Deux rues prennent naissance dans la rue du 
Milieu : à droite, la rue de l'Eglise et la ruelle des 
Fours. Elles conduisent à la promenade Saint- 
Martin. 
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Diia Raeeo *-'«st la plus rapprochée des 

nUD UaooD remparts nord. Le plateau du 

rocher est un peu plus bas ici, d'où te nom donné à 

cette rue. Elle va de la place du Palais à la rue de 

Lorraine. 



Celte rue, jusqu'au Xviis siècle, s'avaugaîl davantaet 

[liace du Palais. Elle commençait par un bâtimeot qu^i , 
ait Palasgetto ou Parasello (petit palaîa) occupé par lea om- 



ciers de la garnison. Cet immeuble fut vendu en i64^ à Antoine 
Minotti à charge de refaire la façade à l'aliguemeut des 
autres maisons de la place. Il fallut démolir huit à dix mètres 
de ce bâtiment eu avancée pour celte rectification. La première 
maison entre la rue Basse et la rue des Remparts est 
un reste du Palazzelto. 

La rue Basse est celle qui. a le micuic conservé 
l'aspect archaïque, avec ses maisons sur voûtes et 
ses magasins à auvents. 

La rue Basse est séparée de la rue de Lorraine^ 
au point où un carrefour a été établi, parla chapelle 
de la confrérie des Pénitents. 

ChapeUe des Pénitents. — Cette chapelle est 
formée d'une nef sans bas côtés ni chapelles latéra- 
les, sauf aux deux extrémités du transept, où l'on 
remarque une belle sta.tue de la Vierge et deux 
anges en marbre blanc; le modelé de l'ensemble, 
l'ordonnance des draperies et la dignité des poses 
révèlent le ciseau d'un artiste. 

Pendant quatre siècles et jusqu'en iS'io, celte chapelle a 
été le point de départ, le jour du Venaredi S<uut, d'une 
curieuse procession mettant en action la Passion du Christ. 
Ce spectacle a été supprimé ici et n'est plus conservé qu'à 
Roquebrune. 

Sous la Révolution, cette chapelle était transformée eu 
club. La Vierge était remplacée par une statue de la Liberté. 
Une tribune s^levait à côté de l'autel et lea orateurs ; venaient 
lancer des motions révolutionnaires. 



En i8a4i 'a chapelle fut restaurée et bénie par le vicaire- 
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alors de l'évêché de 



continue les rues 
eiBa! 



La rue de Lorraine 

fille s'étend jusqu'à la place de la Visitation. Plu; 
, large que les auires rues de la ville, on voit qu'elle 
fut construite à l'époque où Monaco perdant de son 
importance comme place de guerre, il n'était plus 
nécessaire de serrer les habitations sur un moindre 
espace. 



Le plan de Monaco au xvi" siècle que dous avons publié 
plus haul, mauLre (|ue la cliancllt^ des Péiiilents, au bout de 
la rue Basse, terminriit ta ville de ce côté. Va vaste espace 
vide occupait l'einplacemenl actuel des raes de Lorraine, 
proloD^iiient de la rue des Briques et place de la VisilatloQ. 

Les premières coustructioDs de la i-ue de Lorraiue dateol 
du commeocemenl du xviu" siècle, sous le rè^ae d'Antoiae I" 
qui avait épousé en 1688 Marie de Lorraine, d'où vienl 
lé nom de celte rue. C'est dans la chambre même de 
Louis XIV a Versailles que fut sigûé, le 8 juin 1688, le 
contrat de mariage entre le prince de Monaco et la fille 
de Louis de Lorraine-d'Harcourl-d'Armag-nac, ^rand écuyer 
de France. 

La rue commence à un carrefour récemment 
établi par des démolitions, devant la cha^ielle des 
Pénitents. Entre la rue de Lorraine et la rue des 
Briques, est le Couvent des Sœurs du Bon Secours, 
garde-malades. 

La rue se poursuit vers l'est; à gauche, un pas- 
sage voûté conduit à la rue de Loretie et aux rem- 
paris ; un peu plus loin, à'gaucbe encore, s'ouvre la 
rue de l'Orphelinat, qui conduit sur les remparts et 
borde, i.\ gauche, l'Orphelinat, à droîie, le Pension- 
nat des Dames de Saint-Maur, Ce vaste et maj^nifi- 
que pensionnat termine la rue de Lorraine de ce 
côté. A droite, la dernière maison de la rue de 
Lorraine, est occupée par l'Imprimerie de Monaco. 
^Voir plus lojn). 
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Le Désert. — Le Pensioanat des Dames de Saiat-Maur 

«t rOrphelioal sont de construction récente. Sur leur empla- 
i:ement s'élevait une élégante habitation entourée d'ua vasle 
Jardin, où les palmiers, les amandiers, les lauriers-roses for- 
maient un bois parfumé et toutfa. Cette retraite, appelée le 
Désert, avait été édifiée par Marie de Lorraine au coinmence- 
Inent du xvtii* siècleet c'est là qu'elle se réfugiait lorsque la 
brouille pénétra dans le ménage princier. Mnsi que nous 
l'avons vu, le prince Antoine 1°' avait aussi sa retraite, 
nommée il Giardinetto, dans la rue des Briques. 

Nous décrirons plus loin la place de la Visiia- 
lion, où nous a conduit la rue de Lorraine. 

La rue du Tribunal SZ«-°rulde".- 

place du Palais, sous un portique décoré des armes 
ies Grimaldi, entre une maison qui s'avance vers 
la promenade Sainte-Barbe ei la caserne des gardes 
d'honneur. De la place, elle s'étend jusqu'au Tribu- 
nal et à la Cathédrale. C'est par là que les voitures 
arrivent sur la place du Palais, car elle continue 
l'avenue Saint-Martin, continuation elle-même de 
l'avenue de la Porte Neuve, dont nous avons vu le 
point de dépari à la place d'Armes de la Condamine. 
Les maisons qui sont à gauche de la rue du 
Tribunal faisaient partie Ai l'ancien Monaco. 
Celles de droite datent du siècle dernier. Celte 
partie plus neuve comprend des constructions à un 
«eul étage dont la dernière, avec terrasse baluslrée, 
finit devant la rue de l'Eglise et la Cathédrale. 

Celle maison fut jusqu'en [8^4 1^ siège du gouvernement 
cénéral. Sous le premier empire, elle appartenait à M. Vigna- 
Iis,, lequel la vendit en i83a à l'abbé Sixte Gauvio, aumônier 
de la garaison de Monaco. Celui-ci y établit 'la Collège de 
Commerce, où l'on envoyait des élevés de loin, même de 
Oènes. t^n i86i, le prince Charles III acheta celte maison 
pour ao.doo fr. el c'dSl alors que le gouvernement général y 
fut installé. On remarque encore sur les portes le blason des 
Grimaldi. 
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La raDgée de maisons plus ancicanes, du côté' 
gauche, s achève à l'augle de la rue de l'Eglise, 
aérant la Cathédrale, par le Tribunal. 

£• Tribmmml. — Le Tribunal est _uo bltimeut 
très simple, bien que sou double escalier extérieur 
loi donne un caractère d*édifice officiel. 

Sur la façade.du côié de l'église, la municipalité 
fit placer en 1660 le buste du fondateur, au-dessous 
duquel se trouve {;ravée une iascription qui rap- 
pelle le mariage du prince Louis de Monaco, celai 
de son parrain le roi Louis XIV et la paix des 
Pjrrénées, trois événements qui venaient de se pro- 
duire presque simultanément. 

Voici cette inscription : 



Prîncîpi opdmo 

patrî clemealissimo 

poblîcîs confectis sdibus 

popaluB moiMecœTa 

, ob eteniB fideliutis moaumentam 

aiino divins proridcDtiB 

P»cU 

ad tolius zPMi oRBis fortanam pacatK 

AiiKUstiasiiiii CBBJuguii 

Lodovici XrV Deodalï regis stnu 

et relicissinù nexus 

inUr Ludovicum, principatus hErcdem 

Valentinum ducem, Fhdôk parera 

et Carlotam Cathertnam de Gramont 

Et consulatus Bemardini Tiberti 

Lndorici Sigaldi, Pétri Joannis Porta 

E^ Joannis Terrazzani — ahno wt 

Le Tribunal a une salle d'audiences assez sim- 
ple au premier étage où conduit le double escalier. 
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Sa construclion remoaie à i658. Hoooré II le fil édifier à 
fies frais et l'affecta d'abord sux magistrata de la commuae 
■ds Monaco, qui jouissaicat d'importaDtS priyilè^a. Ce fut 
donc la première Mairie. 

Le successeur d'MoDoré II, le prince Louis I", promulgua 
en 1678 les statuts de la Principauté de Monaco, code 
important divisé eD quatre livres s'occupant des inatières 
'iMviles,' crimineUes, de la police et de la législation rurale. 
Le Tribunal fut alors installé dans cet édifice où il est 
«Qcore aujourd'hui. 

Sous le bâtiment, au niveau de la rue, sont les 
prisons, trois cellules où l'on n'enferme que les 
■condamnés à un temps assez bref. Ceux qui ont 
subi une condamnation plus grave, sont confies aux 
pénitenciers Français, en venu d'une convention 
qui fixe à 600 fr: la redevance annuelle paj-ée par 
tête de prisonnier. 

La rue des Remparts Zi^D':':^:. 

ce du Palais, on monte i. la plaie-forhic dominant 
la Condamine. et la rue s'étend en bordure entre la 
ville et les remparts, disposée partout en terrasse, 
d'oîi la vue est admirable vers les montagnes 
jusqu'à l'Agel et vers la merjusqu'à Bordighera. 

Aulrerois, c'était un chemin de ronde sur les remparts, 
étranglé à son commencement par les constructions des 
Cabanes, poste pour les soldats, joint à la porte de Mirador, 
«t par le Palazzetto, résidence des officiers. On l'élargit en 
IJ06 eu démolissant ces constructions. Aujourd'hui, c'est 
une rue curieuse par l'irrégularité pittoresque des anglea des 
maisons qui la bordent d'un câté.Les remparts lui Tormetit 
parapet de l'autre c^té. 

A une quinzaine de mètres de la place, il reste 
sur ce parapet une échauguette de l'enceinte primi- 
tive. Une autre se trouve vers la an de la rue. 
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La rue des Remparts s'achève devant un édifice 
neuf, qui est l'Orphelinat, encadré de deux autres' 
petites l'ues, par lesquelles on peut rejoindre ta rue 
de Lorraine. 

' Ces deux rues sont ; à l'Est, la rue de l'Orphe- 
linat ; à l'Ouest, la ruelïe de la Fonderie, cotnmu- 
niquant avec la rue de Lorète, celle-ci mettant une 
étroite trouée dans le massiT des maisons établi sur 
cette avancée du plateau et des remparts. 

La rue de Lorète est bien une rue de place 
fortifiée où l'espace est précieux ; les maisons s'y 
rapprochent au point que les occupants ont plu- 
sieurs raisons de s'appeler voisins. Elle est très 
pittoresque. Ajoutons que. comme partout à 
Monaco, son pavé cimenté est maintenu toujours 
en propreté absolue. 



Im RueUe delà Fonderie esi ainsi appelée 
parce qu'il y avait là, sur l'einpiacement occupé 
par l'Orphelinat, une fonderie de canons. 

C'est Elienoe Grimaldi qui avait établi cette fonderie, ea 

de pourvoir à la nombreuse artillerie nécessaire pour 
"" ■ de la forteresse. La fabrication fut active sous 



le g^ôuveruement d'Etienne (i532- 
jusqu'en i58i. 

Les canons fondus sous Etienne portaient sur la culasse, 
une tête de moine et sur la volée les armes des Grîmaldî 
avec la lé^nde H. G. Stephano Gaèernante ; ceux de 
Honoré I" avaient les mêmes marques sous la légende : ' 
H. G. Deo juvanie. Trois arsenaux et quatre poudrière»' 
étaient répartis dans Monaco. 

La Rue de PEglUe s'étend transversalement de 
la rue du Tribunal' à la rue du Milieu. A son point 
de départ au Sud, elle a, à sa gauche, le Tribunal, 
puis la place Saint'Nicolas ; à droite, la Cathédrale.' 
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LA CATHÉDRALE 

Vers le milieu de la presqu'île de Monaco, qu'elle 
domine, s'érige la Cathédrale, imposante, majes- 
tueuse, ceuvre d'an remarquable, où un éminent 
archiiecte a reproduit le pur siyle des basiliques 
romanes. 

Sur ce même emplacemeDl s'élevait la paroisse de Saïat- 
Nicolas, iatéressante par son style archaïque, car aa coDStruc- 
tion remoDtait à la fiu du xm' siècle. Elld fut démolie en 1874 
pour diverses raisons : d'abord, son état de vétusté eicî^eait 
ues réparations considérables ; ensuite, Monaco ayant acquis 
l'autonomie reliffiense, devait édiSer une cathédrale, et nulle 
autre place sur le rocher n'était aussi propice pour y ériger 
un important édifice religieux. 
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Le prince Charles III ccofia ce grand Iravnil à M. Charle» 
LeuormaDd, qui s'éuît signalé par l'édificaUon d'églises fort 
belles, Qotainment par celle de Notre-Dame à Nice. 

La première pierre en fut posée soleonellement en l'année 
1875. A l'Expositioa universelle de Paris, en 1878, le modèle 
exposé obtint un diplôme et une médaille en argent. En 1884, 
quoique uxécutée en partie, elle fut livrée au culte et, à celte- 
occasion, une solennelle cérémonie d'inauguration eut lieu. 
Les travaux ee sont poursuivis depuis. 



DESCRIPTION 

La Cathédrale est en forme de croix latine. Sa 
lotigueur est de j3 mètres ; sa largeur à la ne l'est de 
23 mètres et au transept de 33 mètres, 

La façade est tournée directement au Sud. Ses 
trois portes sont surmontées de tympans, œuvre du 
sculpteur Corbel. Celui qui domine le porche cen- 
tral, à plein cintre, représente le couronnement 
de la Vierge. Le long de la façade, au- dessus du 
linteau des portes, règne une frise représentant des 
scènes de l'Ancien et du Nouveaia Testament. Aux 
angles, dans des niches, quatre statues par Cordier : 
en avant, saint Charles, patron du prince, qui fit 
édifier le monument et saint Nicolas, patron de 
l'ancienne église démolie : sur les côtés, sainte 
Thérèse et sainte Dévote, patronne de la Principauté. 

Le porche, soutec^u par des colonnes de porphyre, 
est surmonté d'une élégante tribune, d'une fenètrç 
trilobée et d'une rosace qui éclairent la nef. Au 
pignon de la façade, en haut, sculpture de Corbeï 
représentant Dieu dans un nimbe et deux anges qui 
l'adorent. 

L'int^ieur- — Pénétrons dans l'intérieur par U 
porte laiéralelqui s'ouvre sur la rue de l'Eglise et la 
place Saint-Nicolas 
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' FîitTôN 

Cette porte (A du plan) est surmontée par une 
sculpture de Cordier, le Christ mort sur les genoux 
de la Vierge, entre deux anges. 

L'autel (B), le irône de l'évËque (C), le buffet 
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d'orgue (D) qui lui fait face, ainsi que l'appui de 
communion, sont tout en marbres et mosaïques, 
exécutés par des artistes de talent sur les dessins de 
l'architecte Charles Lcnormand, 

Au dessus de l'auiel, le choeur, haut de 1 8 mètres, 
voûié en demi-coupole, est décoré d'une vaste com- 
posiiion en mosaïques, dessinée par MM. Smerî^lio 
et Gubian, et exécutée par M. Facchina, de Venise, 
le maître mosaïste connu par ses chefs-d'œuvre de 
l'Opéra de Paris et du Casino de Monte Carlo. 
Le groupe principal, la Vierge entre saint Pierre, à 
droite, et le prophète Isaie, à gauche, surmonte 
vingt-sept figures de saints dans l'entrecolonnement 
du pourrour. 

ChapéUea. — II en est une de chaque cMé du 



(E) A gauche, ou du côié Evangile, est la chapelle 
funéraire des princes, close par une grille. Vingt- 
sept princes et princesses y sont ensevelis, depuis 
Jean II (i5o5) jusqu'à Charles III (1880). Leurs 
noms sont inscrits sur des tablettes de marbre, 
iixées aux murs. L'entrée de la crypte est derrière 
l'autel. 

Cette chapelle fut établie au xv* siècle par testament de la 
princesse Claudine, sous un autel de saint Sébastien, qui 
avait été édifié dans l'aaoienne église par sou mari, le prince 
Lambert, en reconDaïssance de ce qu'une escalade tentée à 
Monaco le jour de ce saint avait écboué. Après la démolition 
de l'église Saint-Nicolas, en i8S5, tes dépouilles des princes 
furent placées solennellement dans ta chapelle actuelle. 

(F) A droite du chœur, ou du côté Epître, est la 
chapelle du Sacré-Cœur, où l'on remarque un autel 
très riche en bois sculpté et doré, exécuté au 
xvi° siècle par des artistes espagnols, et restauré 
récemment. 
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Le Déatnbutatotre s'arrondh en hémicycle au- 
tour du chœur. En y entrant, par la gauche, 
signalons : 

(L du plan]: Un grand tableau provenant de 
l'ancienne chapelle du Palais, paroisse palaiine.et 
représentant saint Jean-Baptisie baptisant Jésus 
datib te Jourdain. 

(K). — Un crucifij! sculpté sur bois irès ancien, 
qui dominait le maître-autel de l'église démolie, et 
restauré par Mgr Ramin. l'ancien curé de la Cathé- 
drale, décédé en 1900. 

Puis, cinq chapelles rayonnent. — Dans la cha- 
pelle centrale, sur le mur gauche |€i) un ancien 
rétable à sixcompartiments. représeniant, au centre, 
sainte Elisabeth, devant laquelle prie une petite 
figure de femme en noir. C'est le portrait de la 
princesse Isabelle de Grimaldi qui fil exécuter ce 
tableau par Ludovic Bréa.' 

(H) Lui formant pendant sur la paroi de droite, 
est un autre tableau du même peintre. C'esl ici ce 
qu'on appelait une Pietà. Dans le grand panneau 
supérieur, la Vierge lient le corps du Christ sur ses 
genoux ; à droite, Jean: à gauche, Madeleine. Le 

f paysage du fond représente une plaine plantée d'o- 
iviers avec une chapelle: c'est la Condamine et la 
chapelle Sainte-Dévote au moyen âge; à gauche, 
une ville fortifiée : c'est Monaco. — Au bas du pan- 
neau, une plinthe montre Jésus entouré des Apôtres ; 
de chaque côté, un moine. 

(1] Dans la chapelle à droite de la centrale, sur 
la paroi de droite est un vieux panneau sur bois, 
représentant Notre-Dame du Rosaire et l'enfant 
Jésus donnant le chapelet à saint Dominique age- 
nouillé. 

(il) Après la cinquième chapelle, à droite du 
déambulatoire, s'ouvre la porte de la s 
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Tjea CrotaiUona qui se trouvent en avant dit 
chœur et des chapelles, présentent des œuvres digne» 
d'attetition. 

Croisillon de droite : 

(M) Au centre delà paroi, sur une porte sculptée, 
est un chef-d'œuvre de Bréa, tableau sur bois dont 
il reste six panneaux (il en comprenait primitive- 
ment vingt-deux) figurant des épisodes de la Passion. 
Dans la partie centrale, une Pietà, Notre-Dame de 
la Compassion avec le Christ sur ses genoux, ayant 
à ses câtés Marie de Clêophas et la Madeleine. 
Au dessus d'elles, sous les branches de la croix, un 
fond de paysage représentant Monaco au xvi° siècle : 
à gauche, la ville et ses remparts, avec plusieurs 
clochers et une tour sarrazine ; au dernier plan, là 
Condamine, Monegheiti.ci Menton. Au dessous, 
sont tracées sur fond blanc, deux lignes latines : 
vos omnes qui transitis per viam attendite et videte 
si est dolor similis sicut dolor meus. (O vous qui 
passez par la rouie, arréiez-vous et voyez s'il est une 
douleur semblable à la mienne). A gauche, au bas 
du panneau, le curé de Monaco prie à genoux et 
dans sa main une' banderolle porte en gothique : 
mater Dei, mémento met. Plus à droite, une autre 
inscription en gothique nous donne. le nom de ce 
prêtre qui a commandé le tableau : Hoc opus fecît 
fieri venerabilis Dominus Anthonius Texte rector 
Monœci Etc. sub anno Domini iSoS die prima 
apriiis (Vénérable don Antoine Teste, recteur de 
Monaco, etc., a fait exécuter cette œuvre le l'^avrî! 
de l'an du Seigneur i5o5). 

Tout en bas. à droite, la mention : P. Florence, 
restauravit iS66. 

(M et O). Sur la même paroi que ce chef-d'œu- 
vre, et de chaque côté, sont deux peintures prove- 
nant d'une œuvre plus importante du même maître : 
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Bréa. L'une représente saint Jacques avec un bâton 
de pèlerin et un livre; l'autre, un tout jeune diacre 
tenant une palme, probablement saint Etienne. 

(P) Dans ce même croisillon, mais sur la paroi 
du Sud, est lin autre retable à dii-huit comparti- 
ments divisés par un cadre sculpté et doré. Aux 
deux panneaux du centre, saint Nicolas en babils 
épiscopaux et, au dessus, Jésus mon, entre sa mère 
et saint Jean. Aux deux côtés, dans quatre peiils 
cadres superposés, huit saints, qui sont accostés à 
droite et à gauche par quatre panneaux plus grands, 
deux sur deux. Chaque compartiment a sa légende 
écrite, — Un manuscrit conservé à l'évÉché de 
Monaco rapporte une inscription latine qui se trou- 
vait sur la corniche de ce tableau, indiquant qu'il 
fut peint sous Jean Grimaldi, commandé parOom 
Antoine Teste, recteur de l'église, et h terminé par 
Ludovic Bréa , citoyen niçois. Tannée du sacré jubilé 
général i5oo et le 20' jour d'août. » 

Ce peintre, Ludovic Bréa, qui a composé auelqoes-unes de 
ses œuvres les plus remarquables pour l'église de Monaco, 
est né à Nice au xv* siècle et fut un des plus grands artistes' 
de son époque. Il passe pour le père et le maître le plus 
glorieux de l'école génoise. Le Louvre possède de lui un 
rétable : l'ADDonciation. L'église de Cimîez à Nice, des églises 
de Gênes s'enorgueillissent aussi de posséder de ses œuvres. 
Tous ses tableaux sont à multiples compartiments, selon le 
goût de l'époque et il y plaçait géuéralemeat le portrait du 
persoanage qui lui avait fait la commande. Ses œuvres'ajou- 
tent ainsi *UDe valeur historique à leur valeur artistique. Il est 
regrettable que des compartiments trop dégradés aient dû être 
sacrifiés dans les belles peintures de ce maître que possède la 
cathédrale de Monaco. Leur restauration en a été faite de 1860 
à 1866, par M. Florence, un artiste de talent, appelé par le 
prince Charles III ei dont la famille est restée fixée a Monaco. 

(Rj Au croisillon de gauche, près de la porte 
d'entrée, est une grande toile représentant l'Annon- 
ciation, peinte par Bernardin Mimaut, artiste aixois. 
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Les Nef» (T et U) sont, entre la grande nef, 
(S) les deux nefs latérales, où s'ouvrent de chaque 
côté sept chapelles contenant le baptistère, les con- 
fessionnaux, et, dans une de ces chapelles à droite, 
saint Roman, en guerrier romain, patron d'un 
quartier à l'Est de la Principauté. 

(V) C'est la grande entrée au Sud. 

SUuaHon reUgteua» de la lYlnolpaMté. — La 
PrJDcipauté a toujours conservé une sJtuatïoD religieuse privi- 
légiée. Au moyen-âge, et jusqu'au xviii» siècle, elle était 
nuUias dioccesis, gouvercée par ud délégué apoatoliaue. A 
côté du maître-autel de l'église paroissiale, uQ dais était aesUnè 
aux priuces qui exerçaient sur cette église le droit patronal 
(ias patronalum) dont les Grimaldi ne se sont jamais 
départis. Les curés de Monaco n'ont jamais perçu de dîmes. 
Us ont toujours reçu un traitement annuel du prince, de qiù 
ils dépendaient. 

^Lorsque Napoléon 1" donnale Concordat, Monaco faisant 
partie du département des Alpes-Maritimes, fut compris 
dans la seconde circonscription religieuse. L'église parois- 
siale ou Mandement de Monaco avait pour églises succursales : 
,Eze, La Trinité, Aoquebrune et La Turbie. 

Après i8i5, l'évèque de Nice continua à être le chef 
«pirituel de la Principauté reconstituée. Au Palais, il existait 
une chambre destinée à l'évèque. 

Le 11 mars i8ïï, entre Honoré V, prince de Monaco et 
Mgr Colonna d'istria, évêque de Nice, fut passée une con- 
.venlion pour la nomination d'un Vicaire Général avec auto- 
rité sur la Principauté, mais relevant autant du Prince que de 
l'évëifie. M. l'abbé de Villarey fut nommé à ce poste qu'il 
conserva jusqu'en i83o. Un prélat crosse et mitre lui succéda. 

Enfin, en 1878, trois paroisses étaient créées; avec celle 
de Monaco, Sainte-Dévote à la Gondamine et Saint-Charles à 
Monte-Carlo. L'autonomie reliiçieuse fut concédée à la Princi- 
pauté ; sa nouvelle église élevée à la dignité de Cathédrale et 
un évèché institué, dont le premier titulaire fut Mgr Theuret, 
décédé en 1901. 
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PLACE DE LA VISITATION 

Paint où sboatit le trtmwa; pkrtanl da !a plkea d'Acmet (Condamiae]. 

A l'extrémité Est de la ville, se trouve la place de 
la Visitation, qui est un centre d'établissements 
importants, la plupart créés à une épsque récente. 

La place de la Visitation est bordée : 

Au Sud, par réglise et le collège de la Visitation 
qui ont donné le nom à la place ; coniinués au-delà 
de la rue des Ecoles par l'école des garçons ; 

Au Nord, par l'école des tilles et l'asile ; par le 
Palais du Gouvernement, que continue vers la 
rue de Lorraine, te Pensionnat des Dames de Saint- 
Maur ; 

A l'Est, vers la pointe du plateau, en angle sur 
la place et se poursuivant vers l'avenue des Pins, 
c'est l'ancien Hôtel-Dieu ; 

EnRn, à l'Ouest, le bâtiment neuf en façade sur 
la place, entre la rue de Lorraine et la rue des 
Briques, c'est l'imprimerie de Monaco. 

Faisons connaître par une notice chacun de ces 
établissements : 

JBCÔtei du 6<mr0m«m«nt. — Autrefois, le Gouver- 
neur Général occupait la maison terminant la rue du 
Tribunal. C'est en 1894 que l'on termina l'hôtel 
monumental qui, au Nord de la place de la Visita- 
tion, fait face à la chapelle et au collège. La porte 
centrale est surmontée du blason des tîrimaldi 
en pierre sculptée, une oeuvre d'art. 

Le 18 juin 1894, eut lieu l'installation dans 
le nourel hôtel de M. le Gouverneur Général et 
de ses bureaux, des services du Parquet et de 
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la direction de la police. Un carabinier est toujours 
de planton à l'entrée de l'h&tel. 

Le Casino foDCtioaua de 1860 i i863 dans une maison 
appartenaot à la famille Garbariai, qui s'élevait sur l'eiuplace- 
tneat actuel du Palais du Gouvernement. Le Casiuo, après 
avoir été iastallé à la Condamiae, puis sur la place du Palais, 
accomplissait ici sa troisième étape, avant d'être porté défini- 
tivement à Monte-Carlo. Celte villa Garbarini s'appelait aussi 
la maison du Douerai, parce que le général commaDdaDt la 
gamisou sarde l'avait habitée jusqu'en 1859. 

BgUse et Collège de la VMtation. — Le Collège, 
dirigé par des relij^ieux, est établi dans l'ancien 
couvent de la Visitation.' Ce bâtiment a la forme 
d'un quadrilatère avec cour intérieure ou préau 
entouré de portiques d'un beau style. 

L'église, contiglje.au couvent, a son entrée sur 
cette même place. Cette église, assez vaste, présente 
un remarquable spécimen d'architecture du xvii" siè- 
cle. Signalons notamment deux colonnes torses en 
agathe. d'une seule pièce, qui décorent l'autel. C'est 
ici que la paroisse a été transportée durant l'inter- 
valle écoulé entre la démolition de l'ancienne église 
Saint-Nicolas (1874) et la consécration de la nou- 
velle cathédrale (188-^). 

Le cœur de la princesse Charlotte de Gramont 
est enfermé sous une table de marbre blanc derrière 
l'autel. Une inscription rappelle qu'elle fut la fon- 
datrice de ce couvent. 

Au sujet de Charlotte de Gramont, femme du prince 
Louis î", disons qu'elle avait été une des beautés de la cour 
de Versailles ; le duc de Lauzun l'avait aimée, et Louis XIV 
lui-même, dit-on, avait été épris de sea charmes. 

Dans son Age mûr, elle devint très dévote, et c'est alors 
qu'elle Fonda le couvent de la Visitation; une de ses filles y 
prit le voile, et elle voulut qu'après sa mort son coeur fût 
déposé dans le caveau de la chapelle. 
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Hisloriqae. — L'éjrlise et le couveot de la Viaîfalion furenl 
fondés par le prince LiDiiis l"" el sa femme Charlotie de Gra- 
mont. La bulle de fondation est du 27 avril i663. Permission 
fut alors donnée de bâtir â Monaco un couvent avec église, 
clocher, cimetière et rtottre aous le titre de « la Visitation 
Sainte-Marie » selon la règle de saint Augustin el les consti- 
tutions de saint François de Sales. La bulle ordonne que 
la translation des religieuses, à prendre dans un autre 
couvent, (i se Fera de l'un à l'autre monaslère en compagnie 
de personnes de leur sexe, de vie exemplaire, au point du 
jour, en drûilure et sans s'écarter ni coucher en nulle part 
que par nécessité et chez d'honnestes personne». i> 



»ibv Google 



''Y^: 



— ti — 

Le prince avait affecté à ce couvent un terraio alors vide 

ui marquait l'extréniit« de la ville de ce côté. 

L'acte de colIocatioD en clauaure des religieuses, eo date 

a4 novembre i663, constate que le (i bastion » (conslruc- 
tioa) du monastère qui se doit ériger dans le lieu désigné 
n'est pas encore achevé ; en attendant sou achèvement, 
licence est donnée aux religieuses df s'installer « dans 
l'hospice située sur la place au devant du palais du Prince. i> 

Trois années après, ée'lise et couvent étant achevés, l'ios- 
tallation des religieuses s y iit en grande pompe. 

En 1792, elles durent abandonner le couvent. 

La Révolution profita de ce local spacieux pour y établir 
un hôpital militaire, et cette affectation lui fui conservée 
jusqu'en 1816. Les convalescents des armées républicaines, 
ensuite impériales, étaient envoyés dans cet hospice, qui était 
ce que la villa Furtado-Heine, à Nice, est aujourd'hui. 

En i8i5, la Sainte-Alliance décida au Censurés de Paris 

Ïiie Monaco serait placé sous le protectorat de la Sardaigne. 
e bataillon piémontais qui arriva en 1816 fut logé dans le 
couvent de la Visitation, lequel resta caserne jusqu'en i85g, 
époque où la garnison monegasiiue dut partir pour prendre 

Earl à la guerre contre l'Autriche. Au printemps de 1862, 
: couvent fut réparé, restauré et rendu à sa destination 
religieuse. 

Lorsque l'Italie expulsa les Jésuites, le prince Charles III 
leur donna asile dans ce couvent, dont 11 fit leur Noviciat, 
en 1862. De sorte que les Jésuites expulsés d'Italie furent 
installés dans le local même qui, de 1810 jusqu'en i859, avait 
servi de caserne aux soldats italiens. Actuellement, le Collège 
est dirigé par des ecclésiastiques français. 

C'est en 1870 que le prince Charles III Iransrorma cet 
établissement dont il lit l'important Collège actuel. 

Une plaque de marbre, sur la façade de l'église, 
rappelle la fondation par Louis 1" en i663 et la 
restauration par Charles III en 1870. 

Xe Méridien de Mona«o. — Le plan méridien 
pour Monaco passe par le clocher de l'église de la 
Vlsitaiion ; Monaco se trouve : latitude Nord, 
43" 43' 52", Longitude Est, 5" 5' 21", 
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Bcote des Qtu'çons.— Séparée du Collège de ]a 

Visitation par la petite rue des Ecoles, à l'Est, vers 
les jardins, existe un long éditice affecté aux écoles 

Srimaires de garçons, dirigées par les Frères de la 
ocirine Chrétienne. Remarquablement approprié 
à sa destination, il offre d'absolues garanties d'hy- 
giène. Cinq salles-spucieuses au plafond élevé, aux 
larges baies laissant pénétrer l'air et Iq lumière, 
s'ouvrent sur un grand préau. L'histoire de la Prin- 
cipauté y est enseignée ainsi que 1 histoire de 
France, et toutes les maiières du programme des 
écoles primaires en France. 

Outre l'école de Monaco, les mêmes Frères diri- 
gent une école à la Condjmine ei une autre à 
Monte-Carlo. 

Ecole de» fille» et A»ile. — En face de l'école des 
garçons, à l'Ési de 1 hôtel du Gouvernement, est un 
bâtiment affecté aux écoles primaires des filles et 
à la salle d'Asile, sous la direction des religieuses du 
Saint-Enfant Jésus, dites Dames de Saint-Maur. 

La salle d'Asile fut fondée à Monaco eu 1843 par 
le prince Florestan. Mais c'est le prince Charles III 

3ui fit construire l'éditice actuel pour y installer 
ans les conditions les plus favorables la salle 
d'Asile et les écoles primaires des filles. 

Les salles sont spacieuses, bien aérées et l'établis- 
sament est admirablement situé. La vue s'étend sur 
le port et, à l'horizon, jusqu'à Bordighera. 

Les Dames de Saint-Maur dirigent également 
une école et une salle d'asile à la Condamine et une 
autre aux Moulins. 

Fenaionnat de» Dames de Saint-Maur. — A 
l'Ouest de l'hôtel du Gouvernement, s'étendant de 
la place de ta Visitation à la rue de Lorraine, 
est un vaste et magnihaue établissement ; c'est le 
Pensionnat de Demoiselles et l'Externat dirigé par 
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les Dames de Saint-Maur, Le programme com- 
prend, outre l'éducation classique moderne, l'étude 
<les langues étrangères et des leçons d'art d'agré- 
ment, musique, dessin et peinture. Cet établisse- 
ment modèle peut soutenir la comparaison avec les 
meilleures institutions de ce genre en France. 

Ce pensionnat est une des parties les plus impor- 
tantes de la grande œuvre d'enseignement créée 
4 Monaco par Charles III. 

Les Dames de Saint-Maur ont établi à Monte- 
Carlo, boulevard des Moulins. Villa Belle, une 
succursale de ce grand Pensionnat pour les jeunes 
tilles des étrangers qui passent tout l'hiver dans 
la Principauté. 

Un autre cours existe depuis longtemps à la 
Condamine, rue Grimaldi, villa de la Riva. 

L'Orphelinat. — Ce groupe d'institutions se 
«omplète par l'Orphelinat, situé dans la rue de 
ce nom, qui, de la rue de Lorraine aux Remparts, 
borde à l'Ouest le Pensionnat des Dames de baint- 
Maur. 

L'Oi-plielinat a été (onde par Mgr Ramin, ancien curé de 
ia. Cathédrale, décédé' ea 1900. de concert avec une sainte 
femme. Mlle du Bourgêl. qui consacra sa fortune person- 
.neile à cette œuvre de bienfaisance. Cela ne suftisait pas. 
M. de Villemessant, peu de temps avant sa mort, y contri- 
bua par une fructueuse souscription ouverte dans le Figaro. 
L'Orphelinat fut inauguré le 3 février 1871 ; mais le nombre 
d'orphelines recueillies augmentant toujours, le prince Char- 
les III fit construire en i!l83, de ses deniers personnels, cet 
Oi^helinat modèle qui n'occupe pas moins de 1 600 mètres. La 
façade a S7 mètres. Au centre sont les cours, le jardin, le 
préau, entourés de galeries couvertes. A l'extrémité Nord se 
trouve la chapelle. 

L'S&tal-Dieu. — En6n, de l'autre côté de la 
place de la Visitation, formant le coin de la place et 
^'étendant, à l'Est, en bordure de l'avenue des Pins, 
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se trouvait l'Hôtel-Dieu (aujourd'hui transporté au 
quartier des Salines). C' 

Fondé par Honoré V, il avait été restauré! et 
agrandi par Charles III qui y a fait ajouter un& 
jolie chapelle en avant des murs, parmi les arbres 
de l'avenue des Pins. 

L'ancien Hôlel-Dieu est la dernière conslruction de la 
ville, à l'Est, en avant de la Porle-Neuve. Il est situé sur 
l'emplacement même où, su XHi* siècle, on avait élevé le 
Château-Neuf, forteresse défendant les talus du rocher sur 
le pori et la pointe du plateau. 

Ij'JmpHmerte. — A l'Ouest de la place de la 
Visitation, une maison neuve forme façade entre la 
rue des Briques et la rue de Lorraine : C'est l'im- • 
primerie, où s'édite le Journal de Monaco et d'où 
sont sorties des publications remarquables par leur 
exécution typographique. L'entrée est place de la 
Visitation. 

Donnons quelques notes sur l'imprimerie et ses. 
publications : 

C'est au milieu du xvin' siècle, sous Honoré lll, qu'un 
Monégasque, U . Bosio, fonda l'imprimerie de Monaco pour 
y publier une Gagette ou Courrier de Monaco, qui avait 
d'abord paru à Avignon, sous ce même titre. Le prince favo- 
risa le développement de l'imprimerie, à laquelle il confia 
l'exécution de tous les imprimés de son gouvernement. Plu- 
sieurs mémoires concernant des aSaires judiciaires ou con- 
tentieuses sortirent de ses presses, pendant le xviii' siècle. 

Dès les premières années de la Révolution Française, elle 
devint très active, ër 1791, le citoyen Lesseure signale cette 
imprimerie dans un rapport qu'il adresse au Directoire de 
Grasse : 

■ l«s réfugiés français réunis à Nice, dit-il, ont traduit 
le bref du Pape condamnant les décrets de l'Assemblée 
Nationale relatifs au clergé, et comme l'autorité a défendu de 
l'imprimer à Nice, ils l'ont porté à l'imprimerie de Monaco. 
Us en font déjà circuler des milliers d'exemplaires. Veillez à 
ce qu'il ne s'en introduise pas en France. » 
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de la Priocipaule de Monaco n y sout imprimés en 1793. Une 
liste des émigrés sort aussi de ces presses. 
M* Le prince Charles 111, qui voulait faire de la Principauté un 
«entre littéraire et artistique, se préoccupa, dès son avènement 
en i856, de favoriser le développement de l'imprimerie. 

Ed i858, il créa le Journal de Monaco. 
~ En i85q, il plaja à la lête de l'imprimerie un typographe 
choisi parmi les plus capables de Nice ; M. Antoine Dalbera, 
Un matériel neuf fut acquis et une machine typoeraphique 
-de nouveau modèle remplaça la primitive presse a vis en bois. 
Lorsque M. Dalbera pril sa relraile, il fut remplacé par M. 
François Martin et, depuis i8g4> c'est M. Louis Auregua qui 
-dirige l'imprimerie. 

— On y publie chaque année un Annaaire de Monaco, 
dont le premier a paru en 1877 Un essai d'Annuaire avait été 
tenté en i834 par l'abbé Cauvin. alors directeur du collège 
de Monaco, mais il ne fut pas suivi. 

Parmi les travaux remarquables produits par l'imprime- 
rie de Monaco, mentionnons : Les Notes d'an Curieux, par 
le baron Boyer de Sainte-Suzanne, 1878;— Les Documents 
Historiques relatifs à la Principauté de Monaco, par M. 
Gustave Saige. archiviste de la Principauté, correspondant 
de l'Institut. Trois volumes ont paru de cette importante 
publicution, le premier en 1888, un an avant le décès du 
prince Charles lu ; les deux autres en i8go-gi . 

C'est de cette imprimerie également que sortant les fasci- 
cules publiés sous la direction du prince Albert ■•' où sont 
■consigués les résultats de ses recherches relatives à l'océano- 
graphie et à la zoologie marine, publication de haute valeur 
scientifique, que les typos monégasques savent exécuter avec 
un soin digne de l'œuvre. 

L'imprimerie de Monaco a mérité des récompenses â toutes 
les expositions auxquelles elle a pris part : à Vienne, en 1873; 
à Paris, en 1878; à Anvers, en i885 : à Paris en 188g et 
igoo. 

Le Journal de Monaco. — Le Joarnal de Monaco 
mérite une mention, car il a une histoire. Le premier numéro 
en fut publié le dimanche 3o mai i858 sous le titre ; VEden, 
Joarnal de Monaco. Il portait eu télé une vignette représea- 
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tact la ville et le port. Le quatrième numéro publia une autre 
vig'nette représentant le futur Casino, et le ciaquième une vue 
de l'établiasementdes Bainsde Mer. alors en coostruciion. Le 
journal paraissait tous les dimanches. C'est eu 1869 qu'il 
a pris le mardi comme jour de publication. 

Les deux premières années sont imprimées eu vieux carac- 
tères. Eo novembre 1869, la refonte de l'imprimerie s'accom- 
plit et.dès celte époque, le journal parait sur beau papier avec 
des caractères neufH. dans le format qu'il a conserve depuis. 
■ A l'origine, en i858, M. de Lorbac était rédacteur en chef; 
11 fut bientôt remplacé par M. Eusèbe Lucas, qui mérite d'être 
considéré comme le véritable fondateur du journal. Trois ans 
après, M. Eusèbe Lucas abandonna la rédaction poarprendre 
la direction des Concerts du tjasino, et il s'affirraiB aussi 
éminent chef d'orchestre qu'il avait été un jouinaliste intelli- 
gent. 

Les rédacteurs qui se succédèrent après lui à la tète 
du Journal de Monaco sont : MM. Bouchery, Delière, 
A. Marcade, Hyacinthe Giscard, un agréable conteur quï 
a fait imprimer en 18&9 à Monaco un volume de nouvelles : 
Les Mondaines ; puis Chambon, Mouton, Alfred Gabrié, un 
délicat poète qui a écrit un poème dramatique : Héraclès, 
scènes de la vie d'Hercule, fondateur de Monaco, et qui est 
l'auteur du premier Guide de Monaco, publié en 1872. 

Aujourd'hui, le rédacteur en chef est M. Alfred Mortier, le 
poète de la Fille d'Ârtaban, le très compétent critique d'art. 

En 18S1, Charles Mooselet écrivait : 

« Le Journal de Monaco est un journal avec lequel 
il faut compter. Tirant à huit cents exemplaires environ et 
comptant plus d'envois officieux que d'abonnements réels, le 
Journal de Monaco a la liste la plus aristocratique et la plua 
intelligente de lecteurs qui se puisse imaginer. Il est adressé 
k toutes les têtes couronnées et à toutes les têtes auréolées, 
aux rois du droit divin et aux princes de la pensée. Ecrire 
dans le Journal de Monaco, c'est être assure d'être lu par 
le premier public non seulement de l'Europe, mais de l'uni- 

(1 Aussi la rédaction en chef s'est-elle recrutée toujours 
parmi des écrivains français du plua aimable esprit. Un 
des premiers fut M. Emile Bouchery; vinrent ensuite: 
M. Marcade, qui appartient aujourd'hui au Figaro ; M. Hya- 
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ciathe Giscard ; M. Alfred Gabrié, un très boa poêle proveo- 
Q«I, à propos duquel j'improviaai un jour ce iriolel : 

Donnez un L à Gabrié 

El vous en Ferez un archans-e. 

Datia chaque genre il a brillé. 

Doanez un L à Gabrié ! 

Spirituel comme Aobrjel, 

Il enfonce Victor DiicaoKe. 

Donnez un L à Gabrié 

El vous en ferez un arcbange ! n 

Le texte du journal comprend d'abord la partie ofScielle, 
où sonl publiés les actes du Gouvernement, les traités et con- 
ventions avec les puissances, les nominations de fonctionnai- 
res, visites de souverains et de hauts personnages, ks 
événemenls qui concernent la famille princicre. Ainsi, pour le - 
prince actuel, on peut y suivre son histoire depuis la campa- 
gne qu'il a faite en 1870, dans la mer Ballique, à bord de la 
frégate La Couronne, sous le pavillon français, — jusqu'à sa 
série d'expéditions scientifiques à bord de r//i>-onf/e//«etdela 
Princesse- A lice. 

Après la partie officielle, viennent les renseignements, les 
nouvelles, intéressant la principauté ou le lîlloral : une lettre 

Parisienne et des varit'Ies d'un intérêt général. M. Saige, 
éminent archiviste de la Principauté, y publie le résultat de 
ses études sur l'histoire de Monaco, 

Le 1.000* numéro du Journal de Monaco a été publié le 
28 août 1877. 
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ALBERT I", Prince de Monaco 
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LË FORTRAITjDU-PRlNCB DE HONACO 



CJNous plaçons ici le portrait du prince Albert l"', parce 
(]ue le prince de Monaco reliera comme un des Maîtres de 
la science Océanographique à laquelle il a élevé ce monu- 
ment ; le Muséum. 

Nous sommes tier de reproduire l'admirable portrait par 
Léon Bonnat. qui figure à la Salle du Trône du Palais 
de Monaco. C'est le grand peintre lul-mâme qui a bien voulu 
nous envoyer une belle épreuve de ce portrait, obtenue par 
laiMaison d'art : Braun, Clément et Cie, 18, rue Louis-la- 
Grand, Paris. Nous exprimons au Maître Léon Bonnat une 
reconnaissance égaje â notre admiration pour son talent. 
Dans ga série de grands portraits, celui du prince de Monaco 
«si un chef- d'oc uvrd dit premier rang comme ceux de Victor 
Hugo, de Thîers et de tant d'autres. 



LE nVSÉË OCÉANOGRAPHIQUE 



De la place de la Visitation, en descendant la 
courte me des Ecoles (voir plan de la place de la 
Visitation) on se rend à la promenade Saint-Martin 
qui borde les jardins de ce nom dans toute leur 
longueur. 

SWtation. — Le Musée Océanographique est 
situé dans les jardins. Le Docteur Richard, conser- 
vateur des collections sciemîtiques du Prince, a dit 
(dans son livre : Les Campagnes scientifiques de 
S. A. S. le Prince Albert I" de Monaco) : 

€ Il était difficile de trouver sur le rocher même de 
Monaco, un espace suffisant pour établir l'œuvre 
projetée, le Prince désirant maintenir, avec toute 
raison, l'intégrité des magnifiques jardins Saint- 
Martin, qui occupent une grande partie de la cdte 
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Sud du rocher. L'emplacement définitivement choisi 
est celui qu'occupaient la poudrière et l'ancien 
musée rudimentaire, c'est-à-dire l'extrémité' Est de& 
jardins Saint-Martin. Or, en ce point, le rocher, 
après avoir présenté une forte déclivité, tombe pres- 
que à pic dans la mer ; aussi de grandes difficultés 
se présentaient-elles pour ies fondations, car le 
Musée a dû être bâti presque entièrement sur 
des piles qui le maintiennent au-dessus de la décii- . 
vite qui va du plan normal du rocher à la muraille 
verticale sur la mer. De cette façon, non seulement 
le Musée est pris sur des terrains jusqu'ici inutili- 
sables, mais encore l'espace compris entre le 
rez>de-chaussée du Musée [qui est de plein pied 
avec le plan normal du rocher) et la déclivité ae la 
roche, sera occupé par deux sous-sols superposés, 
ouverts sur la mer et qui permettront diverses ins- 
tallations. Certains des piliers partent presque du 
niveau de la mer et la t'açade qui regarde celle-ci, 
a un aspect grandiose ». (Voir la. gravure,page 33). 

Dans son ensemble, le Musée est une construc- 
tion allongée, mesurant environ loo mètres de 
longueur. 30 mètres de largeur dans sa partie cen- 
trale et i5 mètres de largeur aux deux ailes. L'oriep- 
tation est N.-E.. S.-E. Tout a été étudié en vue 
du meilleur éclairage. 11 y aura partout profusion 
de lumière, même à ce qu'on appelle improprement 
dessous-sols. car s'ils sont inférieurs au niveau de 
Monaco, ils sont largement ouverts du côté de la mer. 
L'architecte est M. Delefonrie, 

Le plan ci-contre indique en hauteur la disposi- 
tion et l'affectation des diverses parties du Musée 
Océanographique de Monaco. 
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La façade vers la ville {voir page ç5) frappe 
déjà par son caractère de force et d'élégance. En 
pierres de la Turbie, qui sont les plus résistantes, 
on a tait des murs de 3 m. 5o à 3 mètres, c'est-à-dire 
construits pour l'éiernité. Des colonnes d'un seul 
bloc de pieire ont g mènes de hauieur. Cette cons- 
truction cyclopéenne est rendue éiégante par la dis- 
position générale, et par les motifs d'ornementation 
dont on a sculpté la pierre, ornemeniaiion spéciale 
inventée pour ce monument : les volutes des vagues 
marines décoreni de vastes surfaces ; les coquillages 
marins, les cordages noués ou enroulés avec crOCS 
€1 harpons ; puis les crabes, les poulpes, les monstres 
marins fournissent de beaux et étranges motifs 
décoratifs oii l'ancienne coquille de Vénus repré- 
sente seule une note déjà connue. 

XiM CoUeeHons. — Demandons au plus autorisé, 
à M. le D' Richard, directeur du Musée Océanogra- 
phique, des renseignements sur les collections : 
Elles doivent comprendre tous les objets qui se 
rattachent à l'océanographie : 

1° Appareils servant aux recherches : les diffé- 
rents modèles de flotteurs employés pour étudier 
les courants de surface ou de profondeur, les diver- 
ses espèces de machines à sonder et des sondeurs 
avec les échantillons qu'ils ont rapportés du fond, 
vases, sables, roches ; les bouteilles à eau destinées 
à prendre les échantillons d'eau à une profondeur 
déterminée en même temps que leur température, 
les thermomètres, les densimètres, etc., de façon à 
permettre l'étude de la densité, et la composition 
«himique des diverses couches d'eau , les instru- 
ments au moyen desquels on étudie la pénétration 
de la lumière dans la profondeur, etc.. etc. 

2* Les appareils destinés à la capture des ani- 
maux et dont plusieurs ont été imagtnés ou modi- 
fiés par le Prince ou ses collaborateurs : tïlets 
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pélagiques ordinaires, filets Hensen, chaluts de 
surùce, filet Buchet qu'on peut traîner à toute 
vitesse, filets bathypélagiques divers pour l'explo- 
ration des zones intermédiaires et qu'on ne ferme 
qu'avant de les remonter après les avoir ouverts à 
la profondeur voulue ; dragues et chaluts variés, 
fauberts. appareils de pèche divers, nasses (ces 
dernières utilisées pour la première fois par le 
Prince dans les grandes profondeurs et avec plein 
succès) ; ireuils et bobines, câbles et accumulateurs 
servant à la manœuvre de tous ces appareils. Tout 
cet outillage figurera dans le Musée, soit en nature, 
soit sous forme de modèles réduits, 

3" La partie la plus considérable du Muséum 
Océanographique comprendra les collections zoolo- 
giques recueillies au fond de la mer, à sa surface 
ou entre deux eaux pendant les campagnes du 
Prince. On pourra en apprécier l'importance lors- 
qu'elles seront mises en valeur dans le Musée et on 
peut dire que presque tous les groupes y seront 
représentés, depuis les phoques et les grands céta- 
cés jusqu'aux infimes amibes, ailssi bien les ani- 
maux de surface que ceux qui occupent la zone 
intermédiaire entre celle-ci et !e fond. Parinî ces 
derniers il laut signaler une importante série de 
céphalopodes baihypélagiques, provenant de l'esto- 
mac d'un cachalot, ou trouvés morts à la surface. 

Ce sont surtout les représentants de la faune 
profonde qui donnent aux collections du Prince 
une valeur inappréciable ; les chaluts de la Prîn- 
cesse-AIice ont été en effet traînés jusqu'à 5.3io m. 
Deux campagnes dans les mers polaires jusqu'au 
delà du 80" de latitude Nord, ont fourni les échan- 
tillons de la faune arctique, qui permettront des 
comparaisons intéressantes avec la faune de la 
Méditerranée et de l'Atlantique Nord, que le Prince 
avait surtout explorés jusqu'à présent, notamment 
la région si riche des Açores, le golfe de Gascogne,. 
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les côtes du Portugal et du Maroc, Les groupes les 
plus importants cfes collections réunies sont : les 
Poissons, les Mollusques, les Crustacés et les Echi- 
nodermes. 

Tous ces êtres marins (y compris les plantes) 
seront rangés dans les salles du Muséum dans l'or- 
dre zoologique (ou boianique] ; il est bien évideiit 
néanmoins que les Cétacés, à cause de leur taille, 
auront une place spéciale. Mais en outre, pour 
faire saisir aans son ensemble la faune typique 
d'une profondeur déterminée, on groupera les êtres 
qui la constituent ; il en résultera une série inté- 
ressante de groupes comparables. 

D'ailleurs, tous les objets recueillis ne seront pas 
exposés ; il y aura en effet une collection d'étude, 
cette dernière plus particulièrement mise à la dispo- 
sition des spécialistes. Enfin, des doubles seront 
échangés avec d'autres musées pour obtenir de 
nouvelles pièces destinées à compléter autant que 
possible la collection du Muséum Océanographique. 
Celle-ci, du reste, ne sera pas restreinte à la zoologie 
. pure; il y a en effet une seriede préparations d'ana- 
lomie comparée dont l'exécution est indispensable. 
Ne faut-il pas mettre en évidence les organes pro- 

Eres à certains animaux des grands fonds, tels que 
;s appareils lumineux, ou le développement inu- 
sité a'organes sensoriels ? Ces pièces seront natu- 
rellement accompagnées de notes et de dessins 
explicatifs. 

Certains faits de grande importance, ei difficiles 
à représenter, seront mis en évidence ; il sera 
nécessaire, par exemple, de montrer que l'influence 
de la pression et de la quantité des gaz dissous sur 
la distribution géographique et bathymétrique des 
animaux est extrêmement faible par rapport à celle 
de la température et qu'elle a été très exagérée. 
C'est ainsi que, dans la Méditerranée, le Prince a 
ramené récemment de plus de 2.700 m. des Cen- 
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tropkorus très vivants, ce qui n'arrive pas dans 
l'Atlantique, à cause de la grande différence de 
température entre le fond et la surface. 

4" Un erand nombre de cartes et de grapliiques, 
etc., compléteront la série des documents océano- 
graphiques relatifs à la distribution géographique 
et oathymétrlque des animaux, an relief au sol 
sous-marin, etc. Des aquarelles, faites d'après les 
animaus vivants, des photographies variées, ainsi 
que des radiographies des animaux pour lesquels 
cela peut présenter un intérêt scientifique, enrichi- 
ront le Muséum. 

5° En outre, grâce à l'établissement dans le 
Musée d'aquariums d'étude, des recherches physio- 
logiques et biologiques intéressant TocéaDographie, 
pourront être menées à bien par des personnes 
compétentes. 

L'inauguration du Muséum. ~ La pose de la pre- 
mière pierre eut lieu le a5 avril 1899, Boua le parraînagpe de 
l'Empereur d'AllemagDe, qui était représeuté par M. te comte 
de MuDster, son ambassadeur à Paria. 

L'ambaasadeur s'exprima aiosi ea s'adressant au Prince 
de Monaco : 

h Monseigneur, 

« L'Empereur d'Allemagne, mon Auguste Maî- 
tre, qui porte le plus vif intérêt aux travaux scienti- 
fiques de Votre Altesse, regrette de ne pouvoir se 
rendre au Midi ce printemps et m'a chargé de 
le remplacer à cette belle cérémonie. 

« Je suis heureux et honoré d'une mission aussi 
flatteuse où je trouve l'occasion d'associer mon 
nom à l'érection de ce magnifique Musée en posant, 
au nom de l'Empereur, la première pierre. 

« Ce monument qui s élèvera sur un des plus 
t>eaux points de l'Europe, sera le digne couronne' 
ment aes œuvres de Votre Altesse et j'admire la 
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pensée d"en faire un centre de ralliement pour tous 
ceux qui s'intéressent à la mer. 

< Offrant une si noble hospitalité aux savants de 
tous les pays, Votre Aliesse contribuera à la bonne 
entente et au rapprochement des nations. » 

De SOD cdté, M. l'amiral Browo de ColatouD, représeataDt 
le QouverDemeat Français, prononça l'allocutioD suivante : 

■ Monseigneur, 
- « Délégué du Gouvernement de la République 
Française, pour assister à la cérémonie d'aujour- 
d'hui, j'ai l'agréable mission d'offrir à Votre Altesse 
Sérénissime les compliments du Président de la 
République au sujet de cette consécration des 
remarquables travaux que Votre Altesse a entrepris 
avec une complète compétence scientifique et une 
persistance que le succès a couronnée. 

B En France, tout le monde savant, tous ceux 
qui s'intéressent aux choses de la mer, et en particu- 
lier la marine française, ont suivi avec un intérêt 
. toujours croissant les recherches entreprises par 
Votre Altesse, Permettez-moi d'offrir à Votre 
Altesse Sérénissime tous nos vœux pour l'heureuse 
continuation de travaux qui ont déjà fait et sont 
destinés à faire faire un pas immense à la science de 
l'Océanographie, » 

Le Prince Albert de Monaco répondit par un discours où 
s'affirme, comme dans tous ses actes et toutes ses paroles, la 
préoccupation d'un idéal de justice ft de paix par la- science. 

4 Monsieur l'Ambassadeur, 

« L'Empereur Guillaume, en donnant à Votre. 
Excellence la mission qu'elle exécute aujourd'hui, 
montre une fois de plus l'élévation de son esprit, 

« Au moment où l'Europe songe à conjurer des' 
échéances redoutables, Sa Majesté affirme une pen- 
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sée rassurante puisqu'elle envoie le plus vénéré de 
ses représentants pourasseoîruneœuvre scientifique, 

« Oui, l'Empereur qui donne l'exemple des 
effons intellectuels, qui fait une réception cordiale 
aux travailleurs, qui adresse jusqu'aux simples pion- 
niers de VHironaelle et de ia Princesse-Alice un 
témoignage d'estime, cet Empereur agit comme un 
véritable ami de la paix. 

« Vous direz à i'Empereurque vous avez accom- 
pli ses ordres devant un Prince attaché au devoir et 
«levant les hommes qui le suivent partout pour ser- 
vir ta science, devant une population fidèle aux 
saines traditions. , 

o Vous l'assurerez que les penseurs compren- 
nent le sens de l'acte bienveillant résolu par 
Sa Majesté, et qui augmentera la confiance que son 
prestige répand. 

- < Et vous, Amiral, représentant de ia nation qui 
souffla sur le monde les chaudes effluves de son 
génie, vous, l'envoyé d'un Président grandi par la 
netteté de ses actes, la fermeté de son âme et le 
suffrage de la France, vous qui m'avez reçu un jour 
dé tempête et de naufrage, dites aux marins français, 
aux compagnons de ma jeunesse, que mes marins 
sont encore à l'œuvre et que ma vieille affection 
ne finira qu'avec moi, 

« Maintenant, quand je vois les délégués de 
l'Empereur et du Président s'unir autour de cette 
pierre qui résume l'alliance du travail et de la pen- 
sée, ce qu'il y a de plus grand dans la nature 
humaine, je cherche quelle force nouvelle apparaît 
dans le cœur des hommes pour dominer les ins- 
tincts vieillis ; et je pressens une lumière que la 
science allumera et qui donnera plus d'équilibre 
aux âmes en dirigeant leurs passions vers des objets 
plus nobles. 

« Une pierre va être scellée par des mains que 
rapprochera une étreinte ; puisse le monument dont 
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elle sera la base lancer vers la mer qui s'étead 
devant nous comme l'Infini des temps, vers le ciel 
<iui plane sur nous comme un espoir sans bornes, 
jusqu'aux générations attendues dans l'avenir, un 
rayon de la sérénité que les Empereurs et les Rois, 
les Princes et tous les Chefs doivent trouver dans 
leurs consciences pour la répandre sur les hommes 
dont ils conduisent lès destinées, n 



« Je suis heureux d'apprendre par télégramme de 
Votre Altesse Sérénissime que la première pierre 
d'un édifice vient d'être posée, destiné à contenir 
les trésors de la mer et je souhaite le meilleur' 
succès au futur Musée Océanographique que vous 
avez bien voulu placer sous mon patronage. Ce 
monument sera à tout jamais associé au nom de 
Votre Altesse Sérénissime, qui, par ses recherches 
laborieuses, a tant contribué à jeter les lumières de 
la science dans les ténèbres mystérieuses du fond 
de la mer, et en même temps à porter par ses inves- 
tigations infatigables les connaissances humaines 
sur un terrain dont l'importance et l'utilité n'ont 
pas encore été assez généralement reconnues. 

« Guillaume [. R. » 

M. le Président de la République Fraoçaise envoya aussi 
la dépêche suivante : 

<( Je suis très touché du télégramme que vient de 
m'adresser Votre Altesse Sérénissime à l'occasion 
delà fondation du Muséum d'Océanographie. 

• Le Gouvernement de la République avait à 
cœur de vous témoigner combien il apprécie l'œu- 
vre scientifique si intéressante et si utile que vous, 
avez entreprise. « Ehile Loubet. > 
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LES JARDINS DE SAINT-HARTIN 



L'Avenue Saint-Martin, oùse trouve le Musée, 
borde les admirables jardins dont elle a pris la nom. 
Elle commence à la suite de la rue du Tribunal, 
devant la Cathédrale, et s'allonge vers l'Est, sépa- 
rant la ville à gauche des jardins de Saint-Martin, 
à droite. 

Le Bureau des Postes et Télégraphes 

«st dans la première maison de l'Avenue, après la 
Cathédrale. 

A la pointe de la presqu'île, l'Avenue Saint- 
Martin se recourbe et aboutit à la Porte-Neuve où 
«Ue'se relie à l'Avenue de ce nom. 

Les Jardins Saint-Martin.— Ces jardins qui 
occupent toute la partie Sud-Est de la presqu'île, où 
ils s'étendent en terrasses, sont suspendus à une 
altitude moyenne de 5o mètres sur les falaises tom- 
bant verticalement dans la mer. Des allées se 
recourbent et se croisent dans ces jardins délicieux 
OÙ persiste en toute saison la flore africaine la plus 
variée ; de sorte que l'on appelle ce coin de Monaco 
la Petite-Afrique. Parmi les pins et les caroubiers 
s'épanouit luxuriante une végétation où s'enchevê- 
irent les cactus, figuiers de barbarie, euphorbes, 

fioivriers, grenadiers, géraniums, agaves, tamaris, 
entisques, lauriers-roses;, etc. 

La Prison. — Dans ces jardîtis, à l'Est du 
Musée, existe une vaste plateforme formant terrasse, 
ayant sur un côté une échauguette des anciennes 
fortifications de Monaco. Cette plateforme couvrait 
la citerne monumentale construite en 1709 par le 
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prince Antoine 1" pour les besoins de la place. Elle 
était entourée de casemates spacieuses établies pour 
mettre la population à l'abri, au cas où la place 
aurait été bombardée. 

En dernier lieu, de ces casemates on a fait la 
prison cellulaire de la Principauté, 

La pointe de la presqu'île. — A la pointe de 

la presqu'île, tout un dédale d'allées parcourent les 
jardins, mènent aux anciennes batteries, descendent 
à travers de vieilles fortifications, percées de cou- 
loirs et d'embrasures où l'envahissement des plan- 
tes produit uti effet curieux et charmant. On peut 
descendre au Fort Antoine, construit pourdéfendre 
la pointe du rocher, dont nous parlerons en parcou- 
rant la base de la presqu'île. 

Elisée Reclus a dît de ces jardins de Saint-Martîn: 
De vieux débris de remparts hérissent les saillies 
de la falaise ; des palmiers se penchent au bord du 
précipice ; des figuiers de barbarie forment au 
rocher une ceinture d'épines ; des plantes grasses 
tapissent la pierre. A soixante mètres de profondeur 
au dessous des allées, on voit les vagues bleues 
s'engouffrer à temps égaux dans les cavernes. » 

Hi»torique de Saint- Martin. — La plus aocieûne 
églisr^ de MoDaco fut construite ici et a laissé son nom aux 
jardins. L'égalise Saiot-Marlin se trouvait à peu prè's sur 
remplacemeDt actuel de l'école des garçons ; elle fut réunie' 
ea 1247 à l'abbaye de Saint-PoDs de Nice par une bulle du 
Pape lonocent tv. Les vestiges ea ont disparu depuis le 

Saint-Marlip a été un vaeue espace rocheux pendant tout 
le moyen âge. C'est Honore V, en 1816, qui créa la belle 

Sromenade actuelle, metlanl au front du mener une couronne 
e verdure. Le prince lui-même traça les plans des Jardins, et 
celle belle œuvre fut en même temps une bonne œuvre, car 
c'est pendant la disette de 1816 que le prince Honoré Vfit 
exécuter ces jardins pour donner du travail à la population. 
L'Avenue Saint-Martin, transformée en belle roule carros- 
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sable conduisant directenienl à la ville à travers les jardins, 
et la coDstructioa des premières villaa sur cette promenade 
datent de i85S, époque où Charles III donna l'impulsion déci- 
sive pour l'embellia sèment de sa principauté. 

Rappelons un épisode de guerre qui se produisit ici : 
Avant la trana Formation de 1816, nous l'avons dît, l'em- 
placement des jardins actuels était un va^ue espace rocheux. 
Sous la Révolution, alors que Monaco dépendait du départe- 
ment des Alpes-Maritimes, la direction d'artillerie d'Antibes 
avait établi à Monaco, dans les rochers de Saint-Martin, un 
dépât assez important de poudre et de boulets. La flotte 
anglaise, qui croisait dans la Méditerranée, résolut de s'en 
emparer. Le soir du i3 mai 1800, une frégate entra à l'im- 
proviste dans le port de Monaco ; l'équipage débarqua, péné- 
tra dans la ville, se saisit d'une grande quantité de poudres 
et de boulets qui furent transportés à bord. Dans la précipi- 
tation de ce coup de main, des tonnes furent défoncées et de 
longues traînées de poudre s'étendaient des rochers de Saint- 
Martin jusqu'au port. Lorsque les troupes françaises, canton- 
nées à La 'Turbie, connurent le débarquement, elles s'empres- 
sèrent de descendre à Monaco. Les Anglais se rembarquèrent 
en toute hâte avant leur arrivée, et irrités du demi-succès de 
l'entreprise, ils mirent le feu aux traînées de poudre qui 
allaient rejoindre les tonnes abandonnées à Saint-Martin. Une 
effroyable explosion eut lieu qui fil plusieurs victimes, surtout 
parmi les femmes et les enfants a 



PR0HEPI4DE 411T01JR DES REMPARTS 

Faisons une promenade à la base du rocher de 
Monaco, entre la mer qui etltoure la presqu'île sur 
trois côtés et le rocher où s'appuient les remparts. 

C'est près du Port qu'est le point du départ. 

Avenue de la Quarantaine. — En face des 
gazomètres de la Condamine, derrière de petites 
maisons où sont les bureaux de la Marine, com- 
mence l'avenue de la Quarantaine qui, se tenant 
au-dessus du c^ai du Port, se dirige vers la pointe 
du rocher, à l'Est. 
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L'avenue prend fin devant la grille de l'Usine 
à Gaz, ayant à gauche un bâtiment dont les murs 

E longent sur les rochers du Port ; c'est là qu'était 
i Qur - ^ - 



La Chemin des Pêcheurs. — A gauche de 

l'entrée de l'Usine, un chemin plus étroit descend 
vers la plage, passe devant un débarcadère spécial 
pour l'usine à Gaz, puis se continue à la base du 
rocher. C'est le' chemin des Pêcheurs, ainsi nommé 
parce qu'il est gagné sur les rochers à fleur d'eau, 
où fréquentent les amateurs de pêche à la ligne. 
Terminée en 1 883. cette curieuse promenade con- 
tourne le cap de Monaco, en suivant hardiment les 
méandres capricieux formés par les rochers du 
bord de la mer. 

Le Fort Antoine. — A la pointe extrême du 
rocher, le chemin passe devant le Fort Antoine, dont 
la masse robuste porte sur un écusson l'inscription : 
Antonius Prim, Anno Salutis mdccix, et le blason 
des Grimaldi. Une échaugueite est au coin du pre- 
mier étage du fort. 

Le Fort Antoine marque l'emplacement où les premiers 
occupants de la presqu'île, les Phéniciens, élevèrent le premier 
temple à leur Dieu Meikhari, ou Hercule. 

Ed cet endroit, ta presqu'île s'abaissait en peal«3 moins 
abruptes vers la mer, où elle forme sa pointe extrême. En 
outre, autour de ce cap, des rochers, contreforts de la pres- 
qu'île, permettaient de débarquer plus facilement que sur 
tout autre point. C'est ainsi que dans le grand assaut final 
de leur long sièfipe, eu i5o6, les Génois fireut une fausse 
attaque de ce côte. Quatre cents hommes débarqués sur ces 
rochers, apposèrent des échelles aux murs et tentèrent l'esca- 
lade, pendant que la grande attaque se produisait k l'extré- 
mité opposée de Monaco, à Serravale. 

Aussi, dès les premiers temps, les Grimaldi avaient-ils 
proté^ celte pointe eu y construisant une tour fortifiée, qui 

Au commencement du xvui' siècle, les progrès de l'aTtil- 
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lerie reodaDl nécessaire la réfectioa des fortiScations, le 
prince Aoloine I^'' fit exécuter de grands travaux, dont le 
complément fut la construction aur l'emplacement de l'EperoB 
de ce fort à deux étages de batteries, qui prit le nom de Fort 
Antoine. Ces travaux, qui durèrent de 1709a I7:3, furent 
l'œuvre Je deux ingénieurs militaires, Guiraua, élève de 
Vauban, qui fortifia ensuite Toulon, et Lozièrea d'Astier. 
L'inscription du fort, rapportée ci-dessus, indique qu'il fut 
construit en 1709, 

Au Sud-Est du Rocher. — Les services 
divers. — Le Chemin des Pêcheurs, après avoir 
contourné la pointe du rocher, continue sur le front 
Sud-Ouest de la presqu'île, passant sous des rochers 
à pic couronnés de vieux bastions tapissés de plantes 
grasses, où s'accrochent partout en notnbre prodi- 
gieux les raquettes des figuiers de barbarie. 

Le plateau s'élève à 5o mètres de hauteur en 
moyenne. 

C'est sur ce front Sud-Ouest du rocher, qui ne 
peut être vu que de ia pleine mer, séparé de la ville 
par la hauteur des escarpements, dans un endroit 
particulièrement propice, puisque les courants d'air 
marin enlèvent et épurent toute odeur, que sont 
dissimulés divers services. C'est d'abord l'Abaitoir, 
bâti sur un replat du rocher nommé Ciappaira. 

Qu'est la Ciappaira ? L'endroit où se vendait le poisson. 
Il en est question dans un acte de transactiou de 1^57, cité 
par M. Saige : < Chapam ahi pisces vetidantar %. 

Dans Rolla, Musset dit : 



A Monaco, ces services sont dissimulés discrè- 
tement dans la partie la plus éloignée et la plus 
cachée du rocher, — sauf pour le cimetière, édifié 
respectueusement à part, sur les petites de la Colle. 
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En face de l'Abattoir, se trouve la Station 
électrique de la Société Monégasque : au-dessus, 
la prison cellulaire. 

Le Chemin des Pêcheurs se termine après 
l'Abattoir, à l'Est d'une petite anse formée entre la 

E ointe de la Ciappaïra et ia pointe Saint-Martin, 
levant soi, sur les replats du rocher, s'appuient les 
puissantes assises du Muse'e Océanographique, qui 
s'élèvent jusqu'à la hauteur du plateau et soutien- 
nent la vaste façade du Musée, en aplotnb sur la 
mer. 

1-a végétation du rocher. — Dans cette pro- 
menade autour du rocher de Monaco, on a remar- 
qué que partout les escarpements sont recouverts 
de plantes grasses et surtout de cactus raquette 
connus sous le nom de figuiers de Barbarie. C'est 
en i535 que ce cactus a été apporté à Monaco 
dans des conditions intéressantes à indiquer: 

Lorsque le prince Honoré I", encore loul jeuoe, alln 
combattre coolre les Turcs à Tuais, ea i535, il était suivi ea 
qualité de chapelain par le père Baptiste, de SavoQC, du 
couvent de Carnolès (Meulou), qui desservait la chapelle de 
Saiol-Jean, au Palais. Celui-ci eut la bonne idée de rapporlcr 
d'Afrique six feuilles de ligaier de barbarie et les plaata sur 
les rocners de Monaco, au dessus des remparts du midi. Elles 
s'y acclimatèrent si bien qu'en quelques années elles for- 
maient une ceinture verte el piquante i tout le rocher. Un 
auldat espagnol, le premier, en 1^27, en fil une plantation 
pour clore aoa jardin. Plusieurs l'imitèrent el ce ^nre de 
cactus se propagea abondamment sur tout le sol de la Prin- 
cipaulé. On sait que le figuier de barbarie est armé sur 
chacune de ses feuilles de petits bouq^ueta d'aieuillons dont la 
piijûre est tenace et cuisante. Le fruil, très doux, est rafraî- 
chissant. 
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LE PORT DE MONACO 



HISTORIQUE 

Le port de Modsco est abrité au Nord par le Moat-Agel ; 
à l'Ouest par la preaqu'tle ; à l'Est, par le plateau de Monte* 
Carlo el le màle girantcaque du Cap-Marlin ; il n'est ouvert 
qu'aux veuts du Sud-Est. 

Sou èteadue est d'environ 600 mètres de long et 5oo de 
large. Sa profondeur à l'entrée est de 89 mètres ; à la bouée 
de 33 mètres. 

Son rivage sur le contour de la CondemÎDe est i pente 
allongée, d'un sable fin et blanc, qui le rend propice aux 

Le nom de Parlât HerenlU Monceci est un des tëmoigpa- 
gesque les Phéniciens s'établirent ici. Toujours ils apportaient 
dans leurs colonies te culte de leur grand dieu Melkhart, 
dont les Grecs ont fait Hercule. 

Un millier d'ans avant J.-C. une flotte phénicienne venant 
de l'Orient relâcha ici et y établit une colonie. Les naviirateurs 
venus de Tyr et de Sidon retrouvaient dans ce pays limage 
de la métropole : une étroite bande de terre fertile entre la 
même mer Méditerranée et de hautes montagnes, qui ressem- 
blaient à leurs montagnes du Liban. Ils trouvaient une plage 
bien abritée, en pente douce, où leurs navires pouvaient être 
aisément tirés. 

Le port s'enfonçait alors plus avant dans ce qui devait être 
la Condamine, jusqu'au point où commencent les pentes de la 
Téte-de-Chien, el il formait une courbe plus tendue entre le 
rocher de Monaco et celui des Spélugues, Les sédiments que 
le vallon de Sainte-Dévote apporte peu à peu des flancs 
de l'Agel ont créé une lisière de plaine au pied des côtes, où 
venait primitivement la mer. 

A cette époque, ainsi que l'a fait remarquer M. Jolivot,. 
la Condamine était riche en eau douce. Les peules qui la 
dominent étant boisées, des ruisseaux et des sources perma- 
nentes y venaient surgir , 

L'Agel fournissait pour leurs navires des bois aussi bons 
que ceux de l'Anti-LibaD, et le rocher, qu'ils consacrèrent à. 
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Hercule, était propice à ud établissenieat inaccessible à 

Pour ces raisons, les Phéoiciens fondèreot uae coloaie à 
Monaco qui devint le centre de leur activité commerciale dans 
la région des Alpes. 

Lorsque leur puissance déclina, les Phocéens de Marseille 
utilisèrent ce port d'Hercule-Monaco, célèbre déjà dans l'an- 
tiquité, et qui marqua la limite vers l'orient de l'exteosion 
marseillaise. C'est alors que les Grecs de Marseille transfor- 
mèrent le Melkhart phénicien en l'Hercule hellène, qui n'est 
qu'une pâle copie du puissant Dieu de Tyr. 

Pui3,apparurent lesFlomainaquicommencèrant la conquête 
de la Gaule, dont plusieurs épisodes eurent pour Ihéfltre le 
port de Monaco. 

Là, César embarqua et débarqua des troupes. Lorsqu'il 
voulut disjiuter le pouvoir à Pompée, César amena par le col 
de la Turbie les garnisons de Provence et les fit embarquer à 
Monaco.' 

Dans la Pharsale, Lucain dit : a On quitte le golfe qui 
sous le nom et la tutelle d'Hercule resserre la mer dans une 
roche concave, à l'abri du Corus et du Zephirus. Le Circius 
peut seul en troubler les rivages,etdéFead l'entrée de la sûre 
station de Monaco. » (Solus sua litlora tarbat Circiut et lutd 
prohibei statione Monœcï). 

Et Virgile, dans \' Enéide, dit : « Le beau-père (César) 
descend du sommet des Alpes et du rocher de Monaco ; 
le gendre (Pompée) appelle à lui les soldats de l'Orient. » 

Valens, général de Vitellius, parti avec une petite flatte 
pour réduire la Gaule Narbonnaise révoltée, s'arrêta à Monaco 
où il eût une entrevue avec te procurateur de Cimiez, 
Maturus. Puis il mit à la voile, mais la tempét« le jetta 
sur les fies d'Hyéres, où le général de Verpasien l'attaqua et 
le défit. Cette bataille valut à Vespasien d'être proclamé 

Les empereurs Marimien Hercule et Dioclétien, voyageant 
d'Italie en Gaule, débarquèrent aussi au port de Monaco. 

Aucune trace de ce qui se passa ici pendant l'invasion des 
Barbares. 

A la fin du II" siècle, les Sarraîins, maîtres de c«tte partie 
de la Méditerraoèe, avaient Monaco pour port principal. Nul 
autre point ne pouvait mieuK desservir les postes qu'ils 
avaient établi dans nos Alpes, et dont celui-ci marquait le 
centre. De Mont-Olive, l'antique Villefrancbe, et ae leur 
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frazinet (ou forleresse) de Saint -Hospice, ils s'étendaient à 
Eze, La Turbie, Gorbio, Sainte-A^èa, CastelUr, au-dessus 
de Menton. 

Lorsque, en laiâ, les Génois vinrent fortifier le rocher, 
ils établirent leur forteresse — devenue le palais actuel des 
Princes — sur l'emplacement du château sarrazin, — et le 
Style arabe des tours et d'une partie du palais est comme 
1. î_ j. ^g^ origine. 



Tlne Galère au Mojen-Age 

II» dr<M de Monae», — Les Grimaldi au^mentéreot 

de siècle en siècle l'importance du port. Au xiv* siècle, tous 
les navires y relAchaieDl.et au xv° siècle, les gpalères monég-as- 
ques, chargées delà police de' la Méditerranée, escortaient les 
Dàtimenta de commerce et faisaient la chasse aux pirates. 

En échange, un droit de port, fixé à deux pour cent sur la 
valeur dt< la cargaison, était payé par tout navire de commerce 
passant dans les eaux de Monaco. Ceux qui refusaient it 
payer étaient confisqués el gardés en séquestre jusqu'après 
règlement du droit. 

C'était une sorte de péage maritime considéré comme une 
compensation pour le soin que les Grimaldi mettaient à faire 
la police de la mer : îb entretenaient des galères toujours 
armées pour courir sus eux Barbaresques, dont l'audace 
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itait estrême. Ces corsaires fondaient sur un point de la cdl« 
pour piller les maisons et les villages ; les bâtiments de 
commerce étaient leur proie. Grâce aux galères monégasques, 
les eaux étaient sûres dans les environs de la priacipauté. 

C'est dans tme de leurs expéditions qu'elles reprirent aux 
Barbaresques, qui l'emmenaient vers les côtes d'Afrique, un 
des navires de Jacques Cœur, l'ai^entier du roi de France. Ce' 
navire, nommé Notre-Dame-Saïnt-Denis, fut restitué au 
grand mioistre français. 

Ce droit du port de Monaco fut approuvé par les puissan- 
ces maritimes. Charles-Quint et François \", notamment, en 
confirmèrent la légalité. 

Un différend s'éleva cependant à ce sujet entre le PHnce 
«t la République de Florence. Pour le réguler, la Seigneurie de 
Florence envoya en i5ii,à Monaco, son secrétaire, l'illustre 
Nicolas Macbiavel, qui séjourna plusieurs jours au Chflleau 
«t négocia avec le prince Lucien Grimaldi un traité de navigar 
lion entre la Principauté et la République Florentine. 

L'article i3 du traité de Péronne négocié en 164^ avec le 
cardinal de Richelieu, porte que le roi fera demeurer quelques- 
uneS' de ses galères à Monaco, pour assurer la perception 
du droit du port. Louis XIII confirma ce traité l'année 
suivante, lorsque le prince Honoré lui rendit visite au camp 
devant Perpignan. Lufin, eu i646, Louis XIV envoya à 
Monaco une escadre de galères qui devaient stationner dans 
le port pour soutenir ce droit. Les galères apportèrent des 
canons pour l'armement de la place. 

Pour ne pas relarder les navires en les obligeant à s'arrê- 
ter à Monaco, te prince avait établi à Marseille un bureau où 
l'on pouvait payer le droit avant de partir, et comme signe 

re cette formalité avait été remplie, le navire, en passant 
fant Monaco, hissait la bannière des Grimaldi et tirait ua 
coup de pierrier. 

Ce droit a été perçu jusqu'à la fin du xviii< siècle. 
Encore en i8i4, le roi de France Louis XVIII, nouvelle- 
ment restauré, avait fait don au Prince de Monaco de deux 
bâtiments de cent tonneaux chacun, armés d'une artillerie de 
petit calibre, pour !a police des cAles. 

Les Baluta à Monaco. — Des règlements existaient 
^xant les salula dus par les navires en entrant dans le port 
de Monaco. 

Pour les navires du roi d'Espagne, tant que Monaco resta 
sous son protectorat (i5a4->64i) et pour ceux du roi de. 
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France, depuis iG4'iC'est la forteresse qui aaliiail la première 
et ils répondaient. 

Pour les galères du Pape, des autres souverains el répu- 
bliques, elles étaient tenues de saluer d'abord el la forteresse 
répondait. 

Les navires des particuliers devaient saluer, mais la for- 
teresse ne leur répondait pas. 

Le Duo de Savoie veut combler le port- — Le 

port de Monaco l'échappa belle au comcaeacement du xvu" 
siècle. Les ducs de Savoie, g^nés par cette place forte encla- 
vée dans leur Comté de Nice, avaient leuté de la prendre par 
la guerre. N'ayant pas réussi, ils essayérenl de l'avoir par les 
mariages. On proposa au prince Hercule de Monaco d'épouser 
la sœur du duc ae Savoie, avec la Turbie pour dot, à ta cod- 
^lition que Monaco entrerait ensuite dans les domaines de cette 
maison. Celte proposition fui écartée. 

Le duc de Savoie, qui était alors Violor-Amédée, voulut 

Profiter de ce que la France allait entrer en guerre avec 
Espagne (i636). Monaco était encore sous le protectorat de 
cette puissance. Le duc proposa à Richelieu de l'aider en 
attaquant la place de Monaco, à la condition qu'une fois prise 
aux Espagnols, on l'autarisâl à combler le port. Richelieu 

La correspondance de Sourdis, archevêque de Bordeaux, 

3ui commandait la flotte française, est formeHe sur le projel 
e suppression du port de Monaco. A la date du i " septembre 
i636,il rapporte l'avis exprimé par le duc de Savoie que le com- 
blement du port < est de facile exécution et sans péril n. En 
même temps, on aurait fortifié le plateau de Moneehetti, de 
sorte que, ne. pouvant avoir Monaco, le duc voulait 1 annihiler 
et reporter le point fortifié sur un plateau supérieur situé sur 
96n lerriloire. 

Ce projet fut cause d'une visite mystérieuse faite par 
Mazarin àMonaco, en octobre i636. Le futur ministre venait 
négocier avec le prince Honoré 11 l'enlèvement de la place 
aux Espagnols. 

M. de Sourdis, l'arc hevé que-amiral, se trouvait alors à 
Antibes d'où il surveillait la frontière et il écrivait à ce propos 
au cardinal de Richelieu : 

« Antibes, i6 octobre i636. 
. <i M. Mazarin a passé ici et Montaigu avec luy. J'ay esté 
voir deux fois le dit sieur Mazarin à Nice et il est venu voir 
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OD luv S rendu tous les hoaneiirs ima^î- 
Dablea... Il a témoi^çné devant moy au secrétaire de M, de 
Savoye grapd inescoDlentement du refus de la Turbie. Il nous 
demanda des chaloupes pour escorter sa felouque pour se 
rendre à Mourgues (Monaco) et on lui en donna six armées. 
Maintenant on me vient dire qu'il estait allé coucher à Monaco 
au sortir de Nice. » 

Anctmta pr^et» a'agranM»Bétnent du port. ■ - 

Au moment où le duc de Savoie cherchait à supprimer le port 
de Monaco, le prince Honoré II projetait au coDtraire de 
l'agrandir. 

Les vaisseaux, les o^alères y veuaient en si grand nombre 
qu'ils trouvaient dirScilemenI à se placer à l'abri. Honoré II 
fit étudier par un ingénieur la construction d'un môle < à la 
bouche du port, partant de la pointe de l'écueil que fait la 
forteresse ; ce mâle aurait une longueur de 160 pieds génois 
et une profondeur moyenne de 60 pieds ; il mettrait à l'abri 
par tout temps 45 galères; outre plusieurs autres vaisseaux 
mineurs, * ( Lettre du prince Honoré II du 8 janvier i636). 

La dépense était évaluée à cent mille pièces de huit réaus 
ou deux cent mille livres. 

Ce grand projet ne put être exécuté, d'abord en raison 
des dilScultés matérielles provenant des profondeurs du port, 
ensuite en raison dea événements politiques. 

La Principauté, délivrée du protectorat espagnol, se mit 
sous le protectorat français par le traité de Péronne du 
■4 septembre i64i, signé parle roi Louis XIII. L'article i3 de 
ce traité stipulait que les galères royales françaises station- 
neront dans le port de Monaco, sous le commandement du 

Après ce traité, le prince Honoré II, qui tenait â accroître 
l'importance de son port, &t étudier un autre projet de darse. 
Ecartant l'idée de fermer le port par une jetée, A cause 
des frendes profondeurs de 1 entrée, ou aurait creusé la 
Condamine jusqu'au bas des pentes, c'est-à-dire dans toute 
son étendue, et a&n de permettre l'accès facile dans ce bassin 
par tous les vents, on devait établir un large canal qui partait 
de l'anse du Canton et passait entre le dos de l'isthme et 
la Colle (entre l'emplacement actuel de la voie ferrée el du 
boulevard Charles lll) isolant ainsi le rocher de Monaco. 

Si les événements n'avaient pas empêché l'exécution de ce 
projet, quelle transformation dans l'aspect de Monaco devenu 
une Ile I 
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£« port fiufonrd'hut. — Eofin, aujourd'hui, c'est le 
port d'altaclie du yacht Princesse-Atice, à S. A. S. le Prince 
de Monaco qui, comme l'a dit M. Glaiae, consul àe France, 
inaugure lu marine de la science, [Mursuit des Tropiques au 



LE YACHT PRINCESSE-ALICE 

Dans le port de Monaco 
(An (bDd, HDDta-Cu-lo >vec U pointe da Tir aai Pii^aoEs) 

Spitzberg les conquêtes scientiSquea qui rapprochent les 
peuples, et M. Glaize ajoutait : 

n Ce navire remplit aussi une mission diplomatique d'un 
nouveau genre. Il a préparé les bases d'une entente des 
érandes nations marilimes pour l'établisse m eut aux Açores 
d'une nouvelle station météorologique dont on ne saurait exagé- 
rer l'importance, puisque seule elle peut donner une probabi- 
lité voisine de la certitude aux prévisions du temps si néces- 
saires a l'agriculture comme à la navigation. On a eu jusqu'à 
ce jour des conjectures. Elles peuvent devenir des prophéties I 

€ Ce vaisseau est au service du plus grand des Empires. 
Quelle est la nation dont le territoire peut être comparé à 
celui de l'Océan ? L'élévation des plus hautes Alpes de la 
terre reste inférieure à la mesure des abtmes de la mer. » 
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LES TRAVAUX ACTUELS DU PORT 



L'amélioration du port de Monaco, rêvée au 
milieu du xvii* siècle par Honoré II, sera réalisée 
au début du xx* siècle par le prince Albert I", 

Le prince a ordonné des travaux dont le but est 
d'utiliser toute la superficie de la baie en la proté- 
. Resnt des vents qui arrivent du côté compris entre 
le Sud et l'Est- Nord- Est. 

. Le 20 mai 1901, une ordonnance princîère 
déclara d'utilité publique la construction du port, 
d'après un projet dû à M. Batard-Razelière, ingé- 
nieur en chef des Ponts ei-Chaussées, directeur du 
service maritime à Marseille. 

Le 3 juillet de la même année, on mettait en 
adjudication le premier lot des travaux, comprenant 
les enrochements de la jetée Sud. 

Depuis cette époque, les entrepreneurs extraient . 
des pierres dans une carrière au Sud-Est de Cap- 
Ferrat, à l'anse des Fosses, et au moyen de chalands 
& clapets tirés par un remorqueur, viennent les 
jeter à l'entrée de la baie, par une profondeur qui 
atteint jusqu'à 38 mètres. Là ils doivent former une 
véritable colline ou pyramide, dont la base aura 
plus de i5o mètres de largeur, et c'est sur cette 
pyramide que sera disposée la jetée Sud. 

M. Batard-Razelière, dans une intéressante 
communication qu'il a faite au sujet de ces travaux 
au ix° Conerès International de Navigation tenu à 
Dusseldorfen 1902, a dit qu'il n'existe aucun exem* 

fde de jetée descendant à une aussi grande pro- 
ondeur. 

L'ensemble des travaux projetés comprend : 
i" Une première jetée de 170 mètres ae lon- 
gueur, diie Jetée Sud, partant de la pointe Antoine 
«t se dirigreant vers le nord-quart- nord -ouest ; 
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2" Une deuxième jetée de même longueur, dite 
Jetée' Nord, enracinée à la côie de Monte-Carlo 
et tracée dans le prolongement de la précédente. La 
passe comprise entre les musoirs des deux jetées a 
one largeur de roo mètres au niveau de l'eau, et 



PLAN DU PORT DE MONACO 
tel qu'il sera après l'achâvemenc des travaux entrepris 

(D'tprig UD pUu it H. A. Baïud-Rusliére, 
iDgénicar «D chef des Pooti-st-Chauiiéei). 

So mètres de profondeur ; un phare est prévu sur 
chacun des deux musoirs ; 

3° Un quai de 395 mètres de longueur et de 
3o mètres de largeur établi au pied du rocher de 
Monaco, et bordé d'un mur vertical fondé à 
7 mètres de profondeur au-dessous du niveau de 
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l'eau, la direction de ce quai faisant avec celle de la 
jetée un angle d'environ 98'. C'est le Quai de 
Monaco. 

4' Un quai de 200 mètres de longueur et de 
3o mètres de largeur, établi dans l'angle Nord- 
Ouest de la baie suivant une direction perpendicu» 
laire à celle des jetées et bordé d'un mur vertical 
fondé à 6 métrés de profondeur au-dessous du 
niveau de l'eau. C'est le Quat de Monte-Carlo. 

5° Un môle de 110 mètres de longueur et de 
3o mètres de largeur rattaché à la côte de Monte- 
Carlo et dont l'axe est parallèle à la direction des 
jetées, ce môle étant bordé le long de ses cfités 
Ouest et 'Sud d'un mur vertical fondé à la même 
profondeur que le mur du précédent quai ; 

6° Un brise-lames constitué par un talus à 
pente douce formé par un enrochenaent naturel 
établi le long du côté Est du môle, et au pied du 
rocher de Monte-Carlo entre l'enracinement du 
môle et celui de la jetée Nord, sur 170 mètres de 
longueur. 

Cet ensemble de travaux est évalué à huit 
millions. 

La plage de la Condamine, qui forme le fond de 
la baie, sera maintenue dans l'état actuel. 

Longueur totale du port entre la passe d'entrée 
des navires_et la plage de la Condamine : 470 mè- 
tres. Largeur moyenne entre le quai de Monte- 
Carlo et le quai de Monaco : 410 mèires. Les bâti- 
ments de plaisance s'amarreront de préférence vers 
le quai de Monte-Carlo ; les bâtiments de com- 
merce, vers le quai de Monaco. 

Tels sont les grands travaux entrepris depuis 
1901 , destinés à transformer le port de Monaco en 
un mouillage vaste et sûr et à réaliser entièrement 
ce que le poète Lucatn disait il y a près de deux 
mille ans : que les vents ne pouvaient troubler le 
pori d'Hercule. 
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DEUXIÈME PARTIE 

LA CONDAMINE AUTREFOIS 



DES ORIGINES A NOS JOURS 

Ce quartier élégant de MoDaco fui ua vaste jardia jus- 
qu'en 1868. 

Cependant, aux temps antiques il était peuplé. S. Papoa, 

3ui ylnl visiter la Condamioe au commencement du xii' siècle, 
it,dans son ii Vayaee aux Alpes Maritimes », publié eu i8o4i 
Ïie des restes d'anciens édifices prouvent que la vie commença 
. Soixante-dix ans après, des trouvailles Faites pendant les 
travaux de construction ont confirmé cette opinion. 

TrouvaiUea antigaes. — En 187g, lorsqu'on creuitait 
les fondations des gazomètres, au dessus de 1 établissement 
des Bains, vers l'angple sud-est du port, on mil à jour une 
séné de sépultures antiques. Le savant Emile Rivière ayant 
visité les squelettes, constata que le type de quelques-uns 
appartenait aux celto-Iigures, primitifs occupants de la con* 
trée, mais que la plus grande partie se rapportait au tj^pe 
romain à orbites ronds. Des pièces de monnaie du Bas-Empire 

'trouvées dans les tombes indiquent l'époque de leur coas- 

' truction. 

On sait que les Romains établissaient leurs sépultures le 
long des routes. La position de ces tombes est une nouvelle 
preuve que les Romains avaient maintenu la voie phénicienne 
qui, partant du port, conduisait d'une part sur le rocber de 
Monaco, de l'autre à k Turbie. 

Le Trétor de Monaco. — Déjà, eu divers points de la 
Condamine, et notamment à l'établissement des Bains, les 
fouilles nécessitées par les constructions avaient fait découvrir 
des monaaîes antiques : plusieurs puniques remontant à la 
domination des Phéniciens; d'autres romaines, surtout d'Aa- 
tonin, de Sévère, de Constantin II et d'autres empereurs. 
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Mais la trouvaille la plus importante est celle d'un groupe 
de pièces et de biiouic, qu'on a dénommé « Le Trésor d» 
Monaco », trouvaille faite eo 1880 près des gaiomêtres. 

Presque à fleur de sol, une motte d'argile était pleine, 
farcie de pièces et d'ornements romains en or. Ce trésor avait dd 
être caché là vers le 111° siècle de notre ère, ainsi qu'on peut 
l'inférer de la date de la monnaie la plus récente : 376. Il v 
avait neuf médailles d'or, notamment un magnifique médail- 
lon de Gallien, pesant i3 grammes; un petit buste en or 
repoussé de l'empereur Tscilus ; plusieurs lames en or repous- 
sé, ayant formé des bracelets et un diadème et qui avaient 
élé froissées dans la cachette. Le tout est admirablement con- 
serve et se trouve au Palais de Monaco. 

Sur la présentation faite par M. le comte Bertora, au nom 
de M'as François Blanc, la Société des Antiquaires de France - 
s'est longuement occupée du trésor de Monaco. 

A celte occasion, M. le commandant Mowat lit un rapport- 
sur les monnaies appartenant aux règnes de Trajan, Carft- 
calla. Sévère, Gallien et Florien, et M. Antoine Héron de 
Villefosae, pendant deux séances, entretint la savante compa- 

rtie des bijoux d'or et des autres objets antiques découverts- 
la Condamine. Il en est résulté d'inléressantes constatations 
sur l'art des bijoux chez les Romains. 

La Condamine an JHoj/en-Jge. — Nous ne trou- 
vons plus de documents concernant la Condamine josqu'en- 
1080. 

A, cette épouue, une église dite de Sainte-Marie du Port 
fut fondée par les Turbiasques, et s'éleva du côté des gazo- 
mètres. Elle fut consacrée parArchimbaud, évéque de Nice. Le- ■ 
carlulaire de la Cathédrale de Nice dit à ce sujet : « Notum sit . 
hominibus futuris et prœsentibus, quod ecclesiam Sanctœ 
Marie de portu Monacho, probiviri delà Turbia quam eedifi- 
caverunt et sacrare facerunt, S. Maris sedi Nicensj dederunt.» 

Cette église fut très fréquentée et enrichie de dons. 
Guillelmine, femme de Feraud, .reigneur d'Eze et de la 
Turbie, lui concéda en ii44 l^s terrains de la Condamine 
adjacents à l'église. 

Dès le xvi« siècle, on ne trouve plus trace de cette église. 
Elle dut être détruite dans un des sièges qu'a subis Monaco> 
peut-être dans celui des Génois, lesquels avaient établi à la 
Condamine de puissantes batteries d'où un feu violent était 
dirigé sur les remparts. Un jour, dans une sortie vigourease, . 
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les assiégea réuasirenl à encbuer leâ caDons qui restèreot 
hors service peodaDt un mois. Maia les batterie» furent réta- 
blies et battirent la place jusqu'à la défaite finale des Génois. 
C'est dans ces corobats acharnés que l'église Sainte-Marie a 
disparu. 

La Condamine était appréciée comme une des plus belles 
propriétés des princes ae Monaco. C'est ainsi qu'Isabelle, 
veuve du prince Rainier, fyr son testament de i4i7( prescrit 
tfU les principaux domaines des Grimaldi, spécialement 
la Condamine, ne pourront être ulïénèa. 

Cette terre avait été acquise des Spinola par Charles Gri- 
maldi. Elle embrassait toute la plaine à l'Est de la forteresse, 
oirconscriie pur l'héniicycle des pentes de la Colle, Mone- 
irhetti et la Costa Sainte Dévote. Cependant, en dehors de ses 
fimiles avaieot été laissés : le chemin descendant de Monaco 
au port dans l'angle Sud-Ouest et le long de la rive au pied du 



La forme circulaire de ce petit territoire lui fait donner, 
dans les actes du xiii" au xv° siècle, le nom de Condamina 
Rotonda. 

Un vieux tableau reproduit l'aspect de la Condamine • 
au XVI» siècle. C'est un vaste jardin fermé du côté de la mar 
par un i;rand mur, au pied duq^uel passe un chemin, qui, 
venant de Sainte-Dévote, tournait brusquement à l'angle 
Ouest du port et montait en suivant la base du rocher jusqu'à 
la rencontre de la rampe de la ville. En avant du port, une 
porte avait été construite sur ci" chemin ; on l'appelait porte 
de la Condamine 

Aurétie Spinola, de l'iliustre maison de Gènes, 

lodaco pour épouser Hercule Grimaldi, en i64.i,on 

pool de cent pieds de long et de quatorze de large qui, 

port, OÙ abordèrent les galères, venait rejoindre la porte 
de la Condamine. Celle ci avait été transformée en arc 
dé triomphe surmonté des statues de Neptune, Flore et 
Pomone, symbolisant la puissance maritime dans un lieu 
ombelli eu toute saison par les fleurs et les fruits. 

Sous la Révolutioa, le jardin de la Condamine, propriété 
privée des princes, fut saisi, morcelé en Iota, vendu comme 

Après leur retour, en i8[5, les Grimaldi n'ont plus voulu 
rien réclamer. 



orsque 
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hea propriétaires di la Ctmdamine. — La ramill 
Rey acquit alors touU la roadamioe. 

Cette famille, isaue d'uD Eapsenol qui s'était fixé i 
Monaco au xvii* siècle, peiiiJaDt qqe la Priocipaulé était sou 



VUE DE LA CONDAMINE EN 1861 

(D'&pria un* peinture à l'huila par Jules Dafor, dicwnbrs Igfll) 

La villa Bellevue à gBuche. — La viUa Colombe à droite. — 

Le (ombenu des Rey domine le ravin, 
le protectorat de l'Espa^De, possédait, outre la Coodamine, 
de grands biens à Saint-Michel, à la Noix et à l'Aononciade, au 
dessus de Morne-Carlo. Plusieurs de ses membres s'élevèrent 
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à d'éminentes siliialioDs. lia habitaient o le Palais de la Con- 
damioe s, aujourd'hui villa Bellcvue, et avaient édifié leur 
tombeau à rextrémité Nord*Esl de leur jardiu, au dessus de 
Sainte-Dévote. Ce tombeau exiale encore, mais dissimulé entre 
des villas (Voir la vue de Sainte-Dévote et la notice particu- 
lière au tombeau, paees i33 et 139). 

Vers le milieu du xi\' siècle, la Tamille Rej' vendit l« 
domaine de la Condamine A un M. Arnoux, qui avait fait 
fortune en vendant des vins à Marseille. 

Celui-ci voulut s'en défaire quelques années après. H 
offrait pour 63.000 francs la villa et les 106.000 mètres de 
, terrain du jardin de la Condamine. Il fut looi^enips sans 
trouver acquéreur. EnBn, la Société Saba lier acquit le domaine, 
au moment où le chemin de fer allait apporter la fortune et 
augmenter considérablement la, valeur de oe sol. 

Avant le cAemin <I« fer. — Le» Jardin» de la 
Comfamttiv. — Jusqu'en 1868, époque où la création du 

chemin de fer provoqua la fièvre de construction, la Conda- 
mine était constituée par trois jardins : 

I* Le jardin Gaslaldi, qui occupait l'espace compris. 
actuellement entre l'établissement des Bains el la ruelle des 
Gazomètres. 

ao Le jardin de Millo, entre la ruelle des Gazomètres et 1» 

3* Tout le reste, de la rue Caroline actuelle jusqu'à 
Sainte-Dévote et en haut des pentes jusqu'à Moneghetti, 
c'était le domaine de la Condamine. 

Au Nord de U place d'Armes actuelle, était un carrefour 
de quatre chemins : l* vers Cap-d'Ail, à l'Ouest ; 20 vers le 
port, au Sud; 3° vers le quartier des Révoires, au Nord; 
ïj* vers La Turbie, au Nord-Est {sur l'emplacement conservé 
parla rue de la Turbiel. 

Le domaine de la Condamine était un vaste jardin où les 
allées d'orangers, de citronniers s'étendaient en des perspec- 
tives inSnies ; où les fleurs, les violettes surtout, poussaient 
avfc une telle abondance que tous les environs en étaient 
embaumés. Les violettes étaient affermées pour 25. 000 francs 

Cr an à la parfumerie Rimmel qui en s tiré une fnrtune. 
s femmes de Monaco et de La "Turbie venaient s'employer 
à la cueillette, moyenuaot un salaire de quelques sous par 

I^s 'poètes ont fait des descriptions enthousiastes de ce 
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Jardin. C'ètail si beau que les archéolc^ues se sont rencoa- 
très avec les poètes à son sujet. La science de ceux-là arrivait 
«u même résultat que t'imagioalioa de ceux-ci^En effet, des 
archéologues 1res sérieux oDt vu \eg coloDoes d'Hercule daaa 
le col de la Turbie, et le jardin des Hespérides dans la Coa- 
damïae de Monaco. 

Dans ce fouillis parfumé de verdure, la note blanche de 
deux seules maJsoQS : la villa de Millo. vers l'extrémité Sud* 
Ouest ; le palais de la Coodamioe, vers l'estrémité Nord-Est. 

La Villa Bellevite. — Ce palais de la Coadamioe 
existe eocore aujourd'hui sous le Dom de Villa Bellevue. 
Elle esi située rue Grimaldi, cdté Nord ; c'est la quatrième- 



LA VILLA BELLEVUE 

a(>rès le vallon de Sainte-Dévote. Derrière elle passe le che- 
nÛD de fer, encaissé dans te rocher. 

• On voit bien que la Villa Bellevue est la doyenne de la 
Condamine ; le jardin qui lai resie des 106.000 mètres qui 
l'entouraient esl un vrai frag'uienl de l'an^que domaine. 

C'est dans cette villa que le premier Casino fut établi en 
i856 par deux journalistes parisiens, MM. Aubert et Langlob. 
Us furent bient6t obligés de passer la main et cédèrent leur 
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privilè^ à M. Frossard de Lilbooae, lequel abBodonoa \» 
Condamioe et traosporta le CasÎDO à Monaco, dans le bâti- 
ment qui aert aujourd'hui de caserne aux Gardes d'honaeurr 
ainsi que nous l'avons raconté (page 4o . 

Lea premiers hôtea de la CoHdamlne, — ViUemes- 
tant, qui était venu avec Rocheforl à Monaco, en 1866, avait 
acheté un loi de la Condamine. Mais on raconte que s'ètant 
trop vanté de l'huîie qu'il en retirait, ses gendrea el ses intimes 
n'acceptaient plus d'autre cadeau que de l'huile merveilleuse 
de la Condamine. Les quelques oliviers de son terrain ne 
suffisant pas à satisfaire tous txs désirs, Villemessant préféra 
revendre son terrain, à la veille de la plus-value qui Taisait 
atteindre aux prix de ce sol des hauteurs vertigineuses. 

Nous parlerons plus loin, à propos de Sainte-Dévote, du 
séjour de Mery à la villa Colombe. 

Le Palais de la Condamine compta parmi ses hiMes ; le 
savant orientaliste //en/-i Mathieu, qui était veau en 1874 
demander au climat de Monaco le repos de grand» travaux et 
de longs voyages. II y fit des recherchea sur l'origine kelti- 
que du pays. Voici ce qu'il écrit de l'élymologie de Monaco : 

« Monaco ne vient pas de Monach, moine, mais de mon,. 
habitation, en gallois naon, correspondant du grec Monê, et 
de ac, pointe, congénère du latin acatas, de l'italien aco, du 
breton ek, el du français aiffu 

« Monaco signifie donc habitation de la pointe. 

■ On y voyait un temple célèbre que les anciens appelaient 
Templum Bercalit Monieci ; et par conséquent le nom de- 
Monaco sous la forme de Mon-ak ou Mon-ek existait bien 
avant l'ère moderne. Mais on sait qu'à la place des sanctuaires 
les plus vénérés du paganisme, des monastères ou des églises 
s'élevèrent partout, et c'est ainsi que le prince de Monaco a 
des armes parlantes avec des moi ces qui accostent son 
blason, n 

LEGENDE DU PLAN DE UA CONDAMINE 

(Suite du Plan de Monaco, voir page 23) 

». Uann*. — 18. BlabLiaHmont da bkioB. — £7. Poila de pampian.. 

— 18. Sflrvi CI» b vicié Diqii.->. — ÏS Douiaaa. — ïi). Théfttra im Vari«- 
■«■ - 31. Marclié — 3t. Poite dai cirabinian. - 37 airo. — 3t». 
BnrUD dea Mlàphoors. ~ 39. Ouerna de< corabiniara. — 40. Ecoiai. 

— 41. Esliaa SïinW-Dévota. — 4!. Villa Colomba. — 43. - Villa Bel- 
lavue. — 44. Tombaiu du Bénénl Kay. — V>. TerralD Radiiwill ai 
■nciea aérodro ua de 3uto>-l)umaat (djniali). 
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PLAN DE LA CONDAMINE 

{yoii ligsnds, pâga pricldenta). 



LA CONDAHING AUJOURD'HUI 



PROMENADES ET VISITES 

La ville qui existe là s'est improvisée. 

Ainsi que nous l'avons raconte dans la partie 
historique, ce n'est qu'à la suite de l'ouverture 
du chemin de fer, c'est-à-dire depuis 1868, qu'on a 
commencé à construire. Rapidement, les allées de 
jardin sont devenues des rues ; les maisons et les 
villas ont surgi à la place des champs de fleurs, 
d'oliviers, de citronniers et d'orangers. 

La nouvelle ville présente un dessin presque 
régulier entre le chemin de fer et la courbe du Port. 

Nous la diviserons en trois parties : 

1° Kntre le chemin de fer et la rue Grimaldî, 
à peu près parallèle ; 

2' Entre la rue Grimaldi et le Port ; 

3" Les quartiers au-dessus de la voie ferrée. 

i* Entre le chemin de fer et la rue Gri- 
maldi. — L'Avenue de la Gare, en face la gare 
de Monaco, sépare deux groupes de maisons : 

Celui qui se trouve vers Nice est bâti sur un ter- 
' rain gagne par des sapes dans le rocher qui joignait 
ici la Colle (où est l'Observatoire] à la presqu'île de 
Monaco. Les deux ruelles qui trouent cette agglo- 
mération sont appelées : i" de la Colle ; 2* du 
Rocher, en souvenir du passé. 

L'agglomération qui s'étend vers Monte-Carlo 
«st coupée en deux parties, par une rue qui com- 
mence en courbe devant la place d'Armes : c'est la 
rue de la Turbie qui va passer sous un pont de la 
voie ferrée et continue à monter la pente. Autrefois, 
c'était le chemin de la Turbie qui bordait le mur du 
jardin de la Condatnine. 
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2» Entre la rue Qrimaldi vt le Port — La 

topographie de ce ^rand quartier est fort régulière. 

La rue Grimaldi le borde entièrement tn haut. 
Cette rue commence à la pointe Nord de la Place 
d'Armes et se dirige vers le vallon de Sainte-Dévote 
où finit la Condamine.' 

Le boulevard de la Condamine le borde entiè- 
rement en bas, c'est-à>dire sur le Port. Ce boule- 
vard, voie des tramways^ qui vont vers Monte-Carlo, 
commence à Textrémicéde laPlaced'Armesopposée 
ila rue Grimaldi, suit la base du rocher de Monaco, 
et par une grande courbe est porté sur le Port où il 
se développe en quai. 

Ces deux voies extrêmes, la rue Grimaldi et le 
boulevard de la Condamine, sont mises en commu- 
nication par une série de rues qui leur sont perpen* 
diculaires: la rue Caroline; la rue Sainte -Suzanne, 
continuée par la rue Imberty; la rue Albert; la 
rue Antoinette, celle-ci la plus rapprochée de 
Sainte-Dévote. 

Principales rues transversales : la rue Florestine , 
ta rue des Orangers ; ta rue Louis. 

Ces noms sont pris pour la plupart dans la 
famille princîère ; sauf ceux de Sainte-Suzanne et 
d'itnberty. 

£e baron Boy^r de Setinte-SuzOMne fut ^uver- 
neur gÉDéral de la Principauté de 1874 à i884. date de.sa 
mort. Daas l'admiaistratioD française, il avait été aous-préfet 
de Boulogne, puis de Sceaux, enfin préfet de l'Aude jusqu'en 
1870. Il était le petit-fils d'un général des armées de la 
République et sa mère avait épousé en secondea Doces 
M. Jeaa de Bry, fils du conventionnel. C'était un savant, 
numismate dlslingué, et un érudit. tl a écrit plusieurs volu- 
mes, Qolamment V Histoire des Intendante de province et 
des administrateurs français et les Notes d'an carieaœ, qui 
sont UD des bons ouvrages imprimés à Monaco. A sa mort, 
en 1884, il avait 5^ ans. 

JjC baron Ed. tnibtrty, né à Menton, en 1S06, a 
joué un râle important dans la Principauté. II étail président 
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da TribuDal Supérieur de Monaco en 1848 lorsque éclata la 
révolte de Menton contre le Kouvemement prÎDcier. Le 
4t avril i854i dans les rues de Menton, une bande d'hommes 
armés se porta à dee violences sur le prince héritier (plus tard 
<]harles III). Le baron Imberty fut menacé par les révoltés, 
qui connaissaient sa fidélité pour le priace. Il sut faire alors 
son devoir. Le prince Charles III le nomma, le 7 janvier i85g, 

C résident d'une commission législative chargée de réviser 
!B lois de la Principauté. Le baron Imberty s'acquitta de 
cette mission avec une Bcience consommée de jurisconsulte. 
En i863, le prince le nomma Gouverneur général de la 
Principauté, poste qu'il occupa jusqu'à sa mort, survenue eu 
1874- oda busle figure sur le tombeau monumental qui lui 
« été élevé au centre du ûmetière de Monaco. 

Le Boulevard de la Condamine commence 
k la place d'Armes et descend vers le Port. A 
^uche, après le Marché, on trouve : 

Le Théâtre des Variétés, où des troupes de pas- 
sage, le plus souvent italiennes, jouent le drame et 
la comédie ; 

Le poste et la caserne des Douanes, dans une 
ruelle qui s'étend vers l'Est ; 

Les gazomètres, établis en 1879 et dans les fon- 
dations desquels on trouva, comme nous l'avons 
dit, bien des vestiges, prouvant que ce quartier fut 
peuplé aux époques antiques. 

A ce point, le boulevard se recourbe, laisse à 
droite l'amorce du quai du Port, et passe devant le 
long établissement des Bains. 

£,€» SouveatHK Thermea. — Les Noaoeaax Thermei 
occupent l'ancien Etablissement des Bains. Ils sont ainsi dési- 
gnés parce que, en plus de beaucoup d'autres médications, — 
la plupart des traitements thermo-mméraux y trouvent place. 
Leur développement est considérable : ils couvrent une super- 
ficie de 2.800 métrés carrés. 

Ils sont dirigés par leur fondateur : le docteur Guïmbaîl. 

Le but des Nouveaux Thermes est d'utiliser d'une 
manière scientifique et rationnelle,et sous toutes leurs formes, 
les agents physiques. A cet effet, ils renferment tous les appa- 
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Les Bains ckaadi et froids, de loule nalure, y sool 
doDnèa. BaiDs d'eau douce, d'eau de mer, alcalins, sulfureuJt^ 
aromatiques, médicameabiux de toute espèce, de Bourboont, 
de Plombières, de boues, de Biarritz, etc. 

L'Hydrothérapie y occupe la place d'honneur. Il n'est 
aucune de ses applications, chaudes ou froides, qui ne puisse 
être réalisée. Une vaste salle, avec services complètement 
séparés, pour Messieurs el pour Dames, rearerme, outre une 
piscine d'immersion à eau douce, les appareils servant àr 
-'—'—' r les douches. 



Les cabines «oot très confortables et noinbreuses. De^ 
chaque cAté de la salle de douches fonctionoe une salle de* 
Bains de vapeur, l'une pour Messieurs, l'autre pour Dames. 
Une salle d inhalations et pulvérisations permet d'utiliser là 
vapeur simple ou médicamenteuse aècbe ou humide en appli- 
cations directes sur les voies aériennes. 

Une salle d'inhalations d'oxygène el une salle d'inhala- 
tions d'ozone, sont mises à la disposition des malades. 

Salle d'Electrothirapie. L'éleclrothérapie, dont le rûle 
curatif dans une foule de maladies les plus diverses s'aWrme 
chaque jour davantage, a fait l'objet de la plus vive attention 
de La part du fondateur des Nouveaux Thermes. Il a installé 
un massage électrique tout spécial, remplaçant la main par 
un vibraleur automatique. 

La méthode hypodermiqae n'a pas été oubliée. Une 
salle de transfusions, d'un modèle eutièremeat nouveau et 
inédit, permet de pratiquer d'une manière indolore et suivant 
les lois de la phvsiologie, toutes les transfusions connues ; 
de.serum, de solutions anti-sep tiques, etc. 

Une vaste piscine à eau de mer filtrée et courante permet 
aux amateurs de natation de se livrer à leur sport favori. 
Cette piscine est installée au milieu d'un jardin d'hiver. < 
Sur ses cAtés, le fond en est considérablement élevé, de 
manière ù permettre aux personnes qui ne savent pas nager, 
de pouvoir se baigner. Le Traitement Maria peut ainsi être 
suivi à Monaco eu toute saison : l'hiver, grâce à cette piscine 
largement chauffée et pourvue d'eau de mer ; l'été, grâce- 
à une plage située au pied des Thermes, et où le fond, dégagé 
de galets,, est, formé par un sable fin, très doux à fouler. 
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' Le Boulevard de la Condamine se continue en 

allai sur la courbe du fond du Port, jusqu'au vallon 
es Gaumates ou de Sa in te- Dévoie, Umite de U 
Condamine. De là, l'Avenue de Monte-Carlo ic 
continue vers l'Ësi. 



RAVIN DE,SA1NTE-DÉV0TE 

A. Viaduc du chemin de fer. - B. BbUm 8*iat*-Divol«. - C. Aqn*- 
duc. — D. Pont d« 1s roaU nilianala — B. Eacaliat moulant 1 U 
roDU DkliooaJa, — V. Tombsaa du siairal Har (M(r faa* I3B|. — 

. a. Villa rBchangnetla. — H. Villa Achilla. 

Sainte-Dévote. — Entre ces deux boulevards, 
«ne gorge s'ouvre, large entaille entre deux monta- 
gnes pour laisser passer un torrent. D'audacieuses 
arches sont jetées très haut en travers du ravin : la 
()Ius rapprochée pour le chemin de fer, la plus 
éloignée et la plus haute pQur la grande route, et, 
«ntre elles, d'autres arcs supportent des aqueducs. 



»ibv Google 



Entre les parois perpendiculaires de ce profond 
ravin, dans l'encadrement des viaducs, une cha- 
pelle blanche s'abrite et l'effet produit est impres- 
sionnant. 

C'est la chapelle de Sainte-Dévote, patronne de 
la Principauté, Cette chapelle, surmontée de soD 
campanile, est blanche, coquette et fort simple. 
Elle a été restaurée sous Charles 111 en i8;ro. Sur 
la façade, trois médaillons représentent des scènes 
de la vie de la Sainte ; celui du milieu, montre la 
colombe amenant la barque de la martyre vers 
Monaco, dont — curieux anachronisme — on voit 
les fortihcations au fond. Dans l'intérieur de l'é- 
glise, la nef, longue, étroite, avec quelques cha- 
pelles échelonnées, et, au fond, le maître- autel oro£ 
sur le devant du blason des Grimaldi en marbre. 

A gauche de l'autel, est une inscription funé- 
raire à la mémoire de M. le Curé de Pierrefeu, qui 
fut desservant de cet oratoire. 

Là chapelle sert en ce moment d'église provi- 
soire à la paroisse érigée sous le vocable de Saînie- 
Dévotc. 

La légende de cette sainte martyre est rapportée 
par les Bollandistes. La chronologie de Lerins la 
raconte ainsi dans ses Acta Sanctorum -, 

Au temps de l'empereur Dioclétien, vivait à Marina, en 
Corse, une jeune viprge aommée Dévote, chrètienae. Un 
proconsul ayant été envoyé dans l'Ile pour perséculer Ie3 
chrétiens. Dévote se mil bous la protection du sénateur 
Euliciua, homme puissant, qui In cacha dans sa maison pour 



rfsécuteurs. Pour atteindre 
St empoisonner Euticius et envoya des 
SBtellitea dans sa maison avec ordre d'amener Dévote devant 
son tribunal. Lorsqu'elle fut en sa présence, il lui ordonna de 
sacriBer aux Dieux.Dévolere pondit qu'elle n'adorait iju'uaDieu 
dont elle proclama la grandeur. Alors, te barbare magistrat/ 
" mpècher de continuer, ordonna qu'on lui broy&t la 
' " ' ierre. Il la fit traîner, les pieds " '" ' 

pierres aiguës pour disloque 
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membres. La foi de le martyre s'exallaDt de son supplice, le • 

SrocoDsul ordoQDa de la suspendre au chevalet. Au moment 
e sa mort, on vit une colombe sortir de sa bouche ensai^ 

glantée et d'un vol rapide a'élsncer ver le ciel. 

Pour faire disparaître le corps meurtri, ordre fut donné de 
le livrer aux flammes, dès le lendemain. 

Deux chrétiens que la fraj^eur de la persécution avait 
contraints de chercher un refuge dans les crroltes et les cavef^ 
nes, Benenatua, prêtre de Savoie, et le diacre Appollioairë 
furent avertis par une vision d'avoir à transporter hors de l'Ile 
le corps de la bienheureuse Vierge. Alors, s'élant concertés 
avec le naulonnier Gratien et acciimpa^és d'un grand 
nombre de vierges, ils enlevèrent le covps pendant la nuit, le 
déposèrent dans une barque, et l'y embaumèrent ; puis ils 
mirent à la voile et se dirigèrent vers l'Afrique. Mais un vent 
impétueux du Midi les poussa vers le Nord-, La frêle harque^l 
qui depuis longtemps était abandonnée à sec sur le rivage, 
laissait entrer beaucoup d'eau dans sa partie basse. Ils luttè- 
rent toute le nuit, mais en vain. Au point du jour, le sommeil 
s'empara de Gralîeii qui dit au saint prêtre Benenalus : 
Levez-vous, gouvernez quelques instants pendant que je me 
reposerai. » Durant son sommeil, Dévote lui apparut et I ayant 
touché elle lui dit : « Lève-toi, nautonnier Gratien, car la 
tempête s'apaise et la mer se calme ; la barque ne prendra 
plus l'eau et ne sera plus battue par tes flots. Toi et le saint 
prêtre considérez avec aittention, et quand vous verrez une 
colombe sortir de ma bouche, suivez-la des yeux jusqu'à ce 
que vous arriviez k un lieu qui s'appelle en grec Monaco; eu 
latin Singulare, et enseveli ssez-y mon corps. » Alors, regar- 
dant attentivement, ils virent une colombe qui sortait de sa 
bouche et les précédait. Ils la suivirent jusqu'au lieu que la 
sainte avait désigné. Arrivée près de Monaco, dans la vallée 
de Gaumates, la colombe s'arrêta non loin de l'église qui est 
élevée en l'honneur de saint Georges, et là, les pieux chré- 
tiens déposèrent le corps de la bienneuieuse Dévote, le sixième 
jour des calendes de février. 

Le maiiyre de sainte Dévote aurait eu lieu vers 
l'an 304. L oratoire de .Monaco remonterait donc 
itune haute antiquité. 

Des vestiges de l'ancien couvent ont été trouvés 
adroite du' vallon, lorsqu'on construisit le viaduc 
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du chemin de fer. Ce monastère fut probablement 
détruit au {passage exterminateur des Lombards 
(v* siècle). Ce qui est certain, c'est qu'il fut recons- 
truit et plac^ sous la dépendance de l'abbaye de 
Saint-Pons, de Nice. Des titres du xi* siècle exis- 
tent indiquant le rattachement du prieuré de 
Sainte-Dévote à la puissante abbaye où Charle- 
magne séjourna en l'an 800 lorsqu'il se rendit k 
Rome. 

' La tradiliun rapporte qu'en 1070, ud pirate appelé Anti- 
Dope, ayant forcé pendant ta nuit les portea de la chapelle 
dea Gaumales, déroba la châs»e de la aaiate. Le prîace 
Hugues, ioformé de cet audacieux larcio, fit faire des recher- 
ches. On apergut dana le po. t un bfllimeat qui manœuvrait 
sans pouvoir eu sortir, bien qu'il eût le vent favorable ; on 
présuma que sainte Dévote rerusait de quitter aa bonne ville, 
et,' eD eftel, ou découvrit les rellifues' sur le vaisseau du 
corsaire. A.Dtiaoi>e fui amené devant le prince qui lui fit 
couper le nez et les oreilles, après quoi il le renvoya à son 
bord. 

Pour empêcher le retour d'un pareil sacrilège, les reliques 
de la sainte furent apportées dans la paroisse de Monaco. 




MONNAIE DE SAINTE-DÉVOTE 
frappée k Monaco, en 1710 

Biles sont aujourd'hui i la cathédrale, dans la chapelle funé- 
raire des priacea. 

La fête de sainte Dévote se célèbre le 27 Janvier. Jadis, U 
procession avec les reliques se déroulait de Monaco à la cha- 
p«lle ; le prince y figurait avec sa cour. Arrivée devant la 
Condamine, la procession faisait halte et le célébrant, tourné 
Wra la mer, bénissait les navires.Le soir,Ie capitaine du part 
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allumait un feu de joie dana le ravia ; ud autre feu était alluma 
sur la place devant le palais. 

La fête se célèbre encore tous les ans le 27 jan- 
vier, et la procession, comme jadis, part de la cathé- 
drale de Monaco pour se rendre à la chapelle. 
Suivant l'antique usage, l'évêque bénit la mer avec 
les reliques. 

Le culte de Sainte-Dévote ne persiste pas seulemeQl i 
Monaco où son corpa aborda, mais auasi en Corse, lieu dt 
aon martyre. Rappelons qu'en 1757. le dictateur Paolï, celui 
qui fut le premier modèle de Bonaparte, voulant stimuler le 
zèle de sa légion, créa un ordre de chevalerie sous la protectioa 
de Sain le-Dé vole. Les chevaliers de Sainte-Dévote avaient 
leurs statuts, leurs privilèges el il n'a manqué i l'ordre, 
pour durer, que le succès de Paoli. 

La villa Colombe. — La première villa à l'est 
du vallon de Sainte-Dévote, en dessous du chemin 
de fer, au pied de l'Avenue de Monte-Carlo, est la 
villa Colombe, nom, inspiré par la légende de 
Sainte Dévote. Cette vilta, l'un&des plus anciennes 
de la Condamine, a une histoire. 

Le lerraio appartenait au baron Ed. Imberty, gouverneur 
«èoÉral de la Pnncipauté [Voir p. :3o). M. Briguiboul, Ck- 
lerniier des jeux à Ems, un malin qui pressentait l'avenir de 
l'endroit, le lui acheta pour 1.300 francs. Le baron Imberty, 
d'une probité exemplaire, regrettait d'avoir accepté un pnx 
trop élevé, le terrain jusqu'alors ne valant que quelques 
sous le mètre. Quelque temps après, la Compagnie du chemin 
de fer avait besoin d'une bande au nord de cette propriété 
pour y asseoir son viaduc ; elle la paya 70.000 francs. 

Sur le reste de son terrain, le propriétaire put encore 
«ODstruire deux chalets, un hdlel, et la villa Colombe. Ce 
nom de Colombe est un hommage à Sainte-Dévote rendu par 
l'heureux acheteur. 

Méry à Monaco. — La villa Colombe fut le 
séjour de Méry, qui y vint plusieurs hivers. Brigui- 
boul, dont il avait été le commensal à £ms, l'avait 
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mise à la disposition du célèbre écrivain, qui payait 
royalement l'hospitalité au moyen de poésies à 
rimes millionnaires et d'articles spirituels envoyés 



LA VILLA COLOMBE EN i865 
lorsque Méry l'habitait 

aux principaux journaux de Paris. Une joyeuse 
bande se réuntssHit autour de Méry; Villemessant, 
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Rochefort, Offenbach, Emmanuel Gonzalès, parfoU 
Alphonse Karr qui venait de Nice. 

Dans cette résidence, Méiy écrivit des poésies 
fort diverses : nous possédons un poime inspiré de 
Sapho qui est resté inédit — et pour cause ; — par 
compensation, il mit en vers la légende de Sainte- 
Dévote, qui, dans l'œuvre du poète, est datée de; 
La Villa Colombe, le 8 février i865. 

Cette légende était destinée à Léopold Amat — 
un artiste de talent — et Méry lui écrivait de 
Monaco: 

•I La maiaoD où je suis, à la CondamiDe de Monaco, est 
abritée par un paravent naturel qui est un orteil des Alpes. 
Je brave la chaleur terrible de cet biver et la main trempée 
d'une sueur torride, je vous fais ces ligues pour voi 
me vos photographies sont à l'œuvre, et que je ci 
légende de la Viila de la Colombe. La première carie-poriraii 
sera pour Alphonse Karr. J'ai trouvé la sienne superbe. Sr 
nous avions les photographies des sept Sages de la Grèce, 
elles se cotiseraient toutes pour ressembler au poivrait de 
l'illustre jardinier, le Cinciaaatus des lettres et des fieurg. 

« Je vous enverrai la légende demain, si la tempëpature se 
modère un peu. On étouSe dans celte succursale ao Nice, — 
Heureux Parisiens I ils patinent sur le lac glacé du Bois-de- 
Boulogne 1 — On m'annonce un peu de fraîcheur pour demain. 
Le soleil de Monaco abuse de sa position; il est toujours 
midi ! Il faut être palmier, oranger ou cactus pour s'accom- 
moder de cette température. Si Réaumur continue ses 
ascensions, je prends un bain d'eau froide et je rentre à Paris, 
cette douce capitale des belles (gelées et des patineurs ». 

Des peintres aussi étaient venus trouver Méry ;. 
Léopola Flameng, notamment, qui dessina des 
vues de Monaco dont une, vive et colorée, parut en 
mars i865 dans l'Artiste, dirigé par Arsène 
Houssaye. 

Le tombeau du général Rey. — A l'Ouest 
de la place de Saînte-Dévote, un peu en avant du 
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viaduc du chemin de fer, commence un petit 
chemin montant aui devient bientôt escalier; il 
passe sous la dernière arche du viaduc, continue à 
monter, dépasse le niveau du chemin de fer et 
s'élève jusqu'à une quarantaine de mètres d'oà l'on 
<lomine, de haut, le chemin de fer, l'église et soq 
campanile. Des villas s'accrochent au rocher; l'on 
en contourne une qui s'appelle : VEckauguelte, et 
l'on aboutit à la rue des Moneghetti, à quelques pas 
du boulevard de l'Ouest (ou route nationale). 

Sur un angle de la rue des Moneghetti, entre les 
villas de l'Echauguetie et des Myrtes, en face de la 
villa Pleur-de-Lys, est une petite construction qua- 
«Irangulaire surmontée d'un dôme en briques, orné 
aux quatre angles d'une petite pyramide : c'est le 
tombeau de la famille Rey, jadis propriétaire de U 
Condamine (dont nous avons parlé dans la partie 
historique). 

Autrefois, lorsque la Condamine était un jardin et non 
une ville, ce tombeau isolé sur une pointe dominante de 
focher, donnait un caractère romanlique au paysage. 

Les membres de cette famille inhumés là, sont : 

Rey Frangois. général de l'armée sarde, qui avait com' 
iDan<lè la plsce de Monaco. 

Rey Louis, chambellan de l'empereur d'Autriche, créé 



— e Anloinetle Rey, leur si 

Le fils du comte Rey, Joseph Bey, devint un brillant 
officier de la marine italienne et fut nommé commandant du 
porl de Gènes. Sa fille a épousé M. Achille Rouderon, qui s 
«ontinué si dignement les traditions de cette grande famille. 
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Quartiers an-dessDs de la voie ferrée 



Donaioant la Condamine, sur les premières 
pentes de la montagne, il est cinq quartiers, qui 
sont, en allant de l'Ouest à l'Est : Les Salines ; La 
Colle ; les R^voires ; Castellereito et Moneghetti, 
celui-ci finissant au vallon de Sainte-Dévote. 

A leur base court le boulevard de l'Ouest, 
grande artère au-dessus de la voie ferrée, qui com- 
mence k la limite Ouest de la Principauté, conii- 
nuani la rouie nationale a' ^ du littoral, et s'étend 
jusqu'au pont de Sainte-Dévote, après quoi il est 
suivi du boulevard du Nord et va rejoindre la route 
nationale vers Roquebrune. 

Sur tout le développement de ces quartiers, les 
constructions grimpent vers la montagne, haut 
étagées sur des murs, expulsant les oliviers et les 
roctiers devant leur envahissement. Toutes ce» 
maisons sont mises en perspective, l'une montant 
derrière l'autre surles pentes comme sur des gradins. 
Cette disposition, qui élève l'agglomératioa de la 
' Condamine à la hauteur des plateaux de Monaco à 
l'Ouest, et de Monte-Carlo à l'Est, donne k l'ensem- 
ble l'aspect d'un vaste amphithéâtre autour du port 
d'Hercule, 

Suivons le boulevard de l'Ouest, de la limite 
Ouest de la Principauté jusqu'à son terme au vallon 
de Sainte-Dévoie,et nous indiqueronscesquartiers. 

C'est d'abord : les Salines, où se trouve l'Hôtel- 
Dieu. Noils en parlons dans le chapitre suivant, 
consacré aux quartiers de l'Ouest de la Princi- 
pauté (page 149). 
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LA COLLE 

Le nom 'de ce quartier lui est donné par le 
■contrefort de la Tête de Chien dont les falaises 
de 60 mètres se dressent à pic sur le boule- 
vard de l'Ouest, en avant de la gare. Le sommet 
de la Colle est couronne' par l'Observatoire, 
fondé par M. Gueirard, où ce savant recueillit de 
précieuses observations météorologiques, dont une 

Eartieaété publiée dans les Annales de la Société des 
ettres. Sciences et Arts des Alpes-Maritimes. 
Autrefois, ce rocher de la Colle ne se terminait 
pas vcnicalement comme aujourd'hui ; il se reliait 

Car des pentes au quartier de Serravalle, qui forme 
; dos du rocher de Monaco, où sont les jardins du 
Palais. Il était m€me aisé de passer de la Colle & 
Monaco par la courbe que formaient les deux 
pentes. 

C'est ainsi qu'au lon)^ sièee de t5o6, les Génois, voulant 
profiter de cette disposition ou terrain, mirent des batteries 
sur la Colle et attaquèrent le château de Monaco par les 
pentes de Serravalle qui faisaient face à leurs baltenes. La 
garnison, commandée par le prince Lucien, soutint un long 
combat pour empêcher les Gênais d'entrer par les brèche* 
qu'avaient produites leurs canons. 

Après le siège et surtout au xvm* siècle, des travaux de 
sape ont été exécutés pour défendre le rocher monégasque de 
ce côté. Plus récemment, les déblais nécessités pour les 
travaux du chemin de fer et des deux routes, parallèles, ont 
baissé profondément le niveau du sol et fait disparaître le 
seuil du quartier de la Colle. 

A propos de Seravalle, si^pialons une joUe erreur d'un 

Bouche, dans son Histoire de Provence; Bourquelot, 
dans ses Imcriplions Antique» iîiomnmeii, duie son Corpat, 
signalent une pierre antique trouvée dans les terrains de 
Seravalle, à Monaco : 
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Or, Lanciarc^, qui a publié ud docte ouvrage d'épigrajphie, 
dit que cette inscriplion a é\é trouvée dans le village de Sera- 
valle, preoant le quartier de Monaco pour un village de ce 
nom qui est eu Toscane. 

LES RËVOIRES 

Le boulevard de l'Ouest domine la Gare jusqu'à 
un petit square, devant lequel commence à gauche 
le chemin du quartier des Révoires, déjà peuplé de 
belles villas. 

Ce quartier des Révoires était une des steiioss 
de l'humanité préhistorique. Dans les cavernes que 
formaient ses rochers, éventrées pour les construc 
tions. on découvrit des l'esté; de l'homme primitif, 
de même qu'aux grottes de Baoussé-Roussé. Des 
silex taillés en armes et en outils, des vestiges de 
troglodytes trouvés là ont été déposés au Musée de 
Monaco. 

CASTELLERETTO 

Après le petit square, le boulevard de l'Ouest 
s'écarte de la voie ferrée par une grande courbe. A 
droite sont des villas ; signalons parmi elles, celle 
dont le fronton de la porte est décoré du blason 
princier. C'est l'Institut Ophtalmique Princesse 
Alice, fondé par le D' Lavagna. 

A gauche, les villas s'élèvent sur des murs de 
soutènement qui ont jusqu'à vingt mètres de hau- 
teur. 

Le nom de Castelleretto (petit château), vient à 
ce quartier du petit plateau rocheux qui le domine 
en arrière. Ce plateau est aujourd'hui réduit par 
l'exploitation de carrières. Jadis il était plus large 
et les Liguriens autochtones ou les Phéniciens j 
avaient établi une enceinte fortifiée, dont plus tard 
on avait fait un castrum ou château-fort. 

Chemin de la Turbie. — A trente pas plus 
loin que l'Institut Ophtalmique, mais à gauch^ au 
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flanc de villas conquises sur le roc, commence ua 
chemin montant : c'est le chemin de la Turbie, le 
plus ancien de la région, puisque c'est celuî-là 
même que construisit Hercule pour mettre cii com- 
munication son port de Monaco avec le col de la 
Turbie. Ce chemin, reste de la colonisation phéni- 
cienne, date de près de trois mille ans 1 

Coupé en deux par le boulevard de l'Ouest, on 
voit l'autre tronçon à droite qui descend en courbes- 
jusqu'à la place d'Armes, en face du chemin du port 
et du rocher de Monaco. 

Montée de la Rayana. — Entre le boulevard 
de l'Ouest et le Chemin de fer, à côté du vieui. 
chemin de la Turbie, est une ruelle qu'on appelle 
montée de la Rayana. Ce mot en patois a le même 
sens que raïno en provençal et riana en ligurien, 
et signifie ravin. Il rappelle que du temps ou il n'y 
avait ici que des jardins, — avant 1868 — un petit 
ravin tombait en cet endroit vers la Condamine et 
c'est son bord que suivait le chemin de La Turbie. 

MONEQHETTI 

Le boulevard de l'Ouest s'avance en courbe 
extérieure sur le dos du plateau de Moneghetti que 
les villas envahissent malgré la raideur de ses talus^ 
— ce qui produit des effets imposants par l'obliga- 
tion de surhausser les jardins sur des voûtes énor- 
mes. 

Au dessus de ces talus maintenant peuplés, le 
plateau de Moneghetti offre une surface plus vaste 
que tous les autres replats de terrain des environs. 
Aussi est-ce par là que la ville continuera à 
s'agrandir. Déjà, les maisons gagnent sur ses bords. 

C'est à Moneghetti qu'on trouvait les plus beaux 
oliviers de la région, ils oni dû être importés là 
soit par les Phéniciens, soit par les Phocéens de 
Marseille, dont Monaco fut longtemps une colonie. 
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Lie pbleau de MoDegbetti est uae admirable position entre 
le col de La Turbie el le port de Monaco qu'il domine de prèS. 
M. Saige pense que les l'héntciens, eo établissant ici une 
colonie, fondèrent leur premier sancluaire sur ce petit pla- 
teau, bien en vue du porl, formant le premier échelon vers 
l'acropole, placée sur les hauteurs de La Turbie. Dea 
monnaies puniquea y onl élé Irouvées. 

Les Romains utilisèrent œtte position, qui fut fortifiée 
du temps de Seplinie Sévère. 

Bien avaot que le mouvement de construction commeoçAt 
à Monaco, des cultivateurs, en labourant le sol de Moneghettl, 
avaient Uouvè des sculptures, des lampes en terre, de^ 
monnaies et des bijoux, de provenance romaine. 

Cette position a joué un rôle dans la plupart des sièges de 
Monaco. Les documents nous montrent qu en iS^g, MonacÀ 
ayant élé pris par les Gibelins, le sénéchal de Provence vint 
l^ssiérer su oom du roi Robert, prolecteur des Guelfes. H 
compléta l'investissement par un fort Sur le plaleau de 
Moneghetti et obligea la place à capituler. Le Irailé de capir 
tulation fut signé dans l'église Sainte-Dévote, le 6 janvier i33<i. 

Au terribK siège des Génois {i5o6-i5o7l le camp était au 
Camier. L'ing|éuieur pisao Tarlatino, qui dirigeait les op^ 
rations du siège, avait fait établir des retranchements i 
Moiieghelti, appuyant les ouvrages de la Condamine. Noua 
avons dit qu'après cent deux jours d'efforts, les Génois, vain^ 
eus, durent se retirer. 

Au XVII' siècle, lorsque Monaco était sous la domination 
espagnole, la France avait étudié la question d'établir à 
Moneghetti une place d'armes d'où l'ou aurait pu rendre le 
port impraticable. 

Ce projet fut repris par les Espagnols après i64>, date 
où ils perdirent Monaco. Eux aussi méditèrent un retour 
offensif par Moneghetti pour repreadre la place. Le prince 
Lucien était inquiet, mais le comte d'Alais, gouverneur de 
Provence, le rassura en lui écrivant d'Antibes : <i Je ne vois 
pas qu'ils (les Espagnols) puissent fortifier Moneguet où il n'y 
a ui terre pour se couvrir et fortifier, ni eau pour y faire 
subsister les soldats. » 

Quelques années avant l'expulsion des Espagnols, >en 
i638, le duc de Savoie avait proposé au cardinal de Richelieu 
d'annihiler la forteresse de Monaco en comblant le port et en 
établissant des fortifications à Monegbetti. 

Richelieu refusa de laisser faire et sauva Monaco, 
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Le quartier de Moneghctti est limité à l'Est psr 
le vallon de Sainte-Dévote où vient finir le boule- 
Tard de l'Ouest. 

Le boulevard de l'Observatoire. — Par 

ordonnance souveraine du 4 août 189^, le prince 
Albert a prescrit la construction d'une voie carrossa- 
ble de 8 mètres de largeur, dite Boulevard de l'Ob- 
jtrvatoire qui, partant de la propriété Marquet, au 
boulevard de l'Ouest, près le pontde Sainte-Dévote, 
traversera les quartiers de Moneghetii, Castelleretto, 
Révoires et la Colle, et aboutira à la porte de l'Ob- 
servatoire, mettant en valeur, par un accès facile, 
les terrains de ces quaniers où les constructions se 
multiplient si rapidement. 

. Un détail : cette ordonnance souveraine du 
4 août 1899, le prince Albert l'a donné&et signée & 
bord de son yacht Princesse-Alice, au Spitzberg. 

C'est le seul acte de souverain qui vienne du 
pôle J 
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ODâHiers à TOuest de la Coadamine 



CANTON, FONTAINE-VIEILLE 
LES SALINES 

- Tout à l'Ouest de la Principaiité sont les <^uar- 
tiers de Canton, de Fontaine-Vieille et des Salines. 
On s'y rend de Ja place d'Armes de It Conda-. 
mine en prenant le boulevard Charles ill, qui 
suit jusqu à la place du Canton la base des escar- 
pements de Sefravalle sut lesquels s'élèvent Us 
remparts de l'arrière du Palais, ou sont les jardins. 

875 que Voa élargit ce boulevard Charles III. 



Dana une cavité a;aut à peu prés 5o ceal. sur toua lea 
■eûtes, protégée par deux tegalae (tuiles galo-i ornai Des) ou a 
recueilli les ossemeuts d'un squelette qui étaient superposéa- 
■et parafasaieut en partie seulement iuciuèréa. On a pense que 
pour concilier les coutumes païennes avec lea exigences du 
nouveau culte, les Gallo -Romains ealevaieat les corps dea 
JtùcfaerB avant leur réduction complète en cendres, afin de 
pouvoir les inhumer. Divers objeta antiquea ont été recueillis 
■en cet endroit. 

Tout prés, au coin de l'avenue de la Gare et de la place 
d'Armes, M. Gindre, en faisant bâUr sa maison, a trouvé de 
iielles médailles romaines et des pièces de monnaie dont il a- 
fait don au Musée de Monaco. 

Place du Canton. — Au tournant du rocher, 
une beJleplace a ét^ ménagée, dénommée place du 
Canton..Elle domiae l'anse du Canton formée par 
l'angle du rocher de Monaco et de la plage [canton 
<n patois signifié coin). 
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Sur les jardins en terrasses qui sont à la base' 
des escarpements de Monaco, une poterne est 
cachée dans des anfractuosités et, par des escalier» 
creusés dans le roc, on monte à un point des jardins 
où s'élevait une tour aujourd'hui détruite. Cette 
issue secrète a été établie sous le régne de Lucien. 
Auparavant aucune communication n'existait de 
ce côté entré la mer et la place. C'est ainsi que lor» 
du siège de i5o6, les émissaires venus de Nice 
et abordant la nuit par l'anse du Canton pour 
échapper à la surveillance des troupes génoises da 
blocus, durent être hissés à Monaco au moyen de 
cordes. 

Chemin du Cap-d'Aglio. — Partant de la 
place du Canton, le boulevard Charles Ul va rejoin- 
dre la route vers Nice. 

Parallèlement au boulevard Charles III, le 
chemin du Cap d'Aglio descend vers la plage. Utv 
petit établissement de bains se voit en bas. Autres 
fois, on avait projeté d'établir ici l'Etablissement des 
Bains de Mer, et le pavillon qui existe avait été 
construit dans ce dessein. Mais, mieux avisé, oa 
choisit définitivement la belle, douce et sablonneuse 
plage de la Condamine. 

Ce pavillon appartenait en 1860 au prince 
Guillaume de Wurtetnbere, qui a épousé en ï&6^ 
la princesse Floresiine de Monaco et qui est décédé 
en iS6g. 

Après une série de maisons, on arrive devant un> 
vaste bâtiment dont la haute cheminée porte la date 
de sa construction, 1897 : c'est la station électrique 
de la Société Monégasque. 

A son ombre est dissimulée l'usine pour l'inci- 
nération des balayures collectées dans la Princi* 
pauté. 

Ces bâtiments sont au quartier de Font<Vieille, 
ainsi nommé d'une source à laquelle on attribuait 
une vertu curative pour les.yeux. 
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Le cheniin devient plus étroir, fort pittoresque, 
monte au niveau de la voie ferrée, et vient aboutir 
au quartier Saint-Antoine, en avant du cap d'Aglîo. 

LE QUARTIER DES SALINES 

C'est tout le quartier qui, de la mer aux escar pe- 
ments de la Tête-de^Chien, forme la froiltière de la 
Principauté à l'Ouest. 

Les princes de Monaco avaient ici des salines 
actives, et ils vendaient du sel même aux ducs de 
Savoie, bien que ceux-ci eussent leurs salines assez 

Eres, à l'ouest du Cap d'Ail, dans l'anse de Saint- 
aurent d'Eze. 
Le quartier des Salines a conservé ce nom. Il 
■comprend, au-dessus du chemin de fer et de la 
route nationale: i" le cimetière; 2" l'Hôtel-Dieu, 
auquel on arrive par une large voie en lacets 
gagnée dans le rocher ou soutenue sur des voûtes. 

Le Cimetière. — Le cimetière est en bordure 

<ic la route nationale. Du chemin, le passant 
distraii ne voit qu'un épais rideau d'arbres toujours 
verts, mais celui qui sait, remarque, à travers les 
feuillages, des blancheurs de marbre et des croix 
aux bras étendus, comme l'homme en prière. 

Cette nécropole esi un jardin en plusieurs ter- 
rasses, où chaque tombe, même la plus modeste, a 
aon petit coin verdoyant et fleuri. Au centre, dans 
l'axe qui de la grille d'entrée va à la chapelle supé- 
rieure, est la tombe monumentale du baron Edouard 
Imberty, Entre deux statues en marbre, sur la face' 
Sud de la chapelle, un buste représente en uniforme 
réminent magistral dont le rôle, si honorable dans 
l'histoire de la Principauté, a été résumé plus haut. 
^Voir : la Condamine, rue Imberty, p. i3o.j 

A un angle de la terrasse supérieure, deux 
tombes accolées, de style sobre et élégant, surmon- 
tées chacune d'un blason sculpté, sont celles de la 
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famille de Migîeu et de la famille Gastaldî (maire 
de Monaco), où repose Mme Louise de Montfort, 
comtesse Gastaldi. 

On remarque la tombe de M, J. Urbain Blanqui, 
où prie une figure voilée empreinte d'indicible tris- 
tesse ; celles où se lisent les noms connus et estimés 
de vieilles familles monégasques: Bellando, Cro- 
vetto, Noghès, Sigaldi, Laforêt, Otto, etc Puis, 
d'autres qui font rêver, celle-ci par exemple. Sous 
une inscription allemande est gravé, en français : 
« L'amour est plus fort que la mort ». L'ornement 
symbolique est fait de pensées et de lierre. Quel 
drame aboutit à ce monument? 

Bustes et médaillons sont nombreux sur les 
marbres. Sur une pyramide, un médaillon en 
bronze représente une tête typique d'artiste : celle de' 
Jean Notari. Voici les bustes de Mme Faony Otto, 
née de Sigaldi, et de Mme Adèle Otto, née Four- 
nari ; celuide M. Théodore Gastaud; le médaillon 
de M. E. Magnan, sur une belle chapelle en marbre 
à ornements dorés. 

Le cimetière protestant mérite aussi une visite : 
Dans la paix de la mort reposent, côte k côte, Wla- 
dimirowiich Werefkinn, capitaine de la garde impé- 
riale russe, et Renton George Poynter, capitaine 
au 87° Royal Irish fusiliers. Des tombes en marbre 
sous disent les noms et les titres de personnalités 
étrangères qui ont voulu rester là pour toujours : 
c'est M. A. de Frankestein, conseiller d'Etat russe, 
chevalier de la Légion d'honneur, de Saint Wladi-^ 
mir, Sainte-Anne et Saint-Stanislas ; — William 
Phillips Clarke de Barbadoes, West Indies; Ch. 
Marshall Fisher, de Melbourne, Australie ; — Ar- 
thur Waller, sollicitor de Londres ; Charles Las-' 
celles, du 68" Durham Light Infanterie, et Alexandre*, 
Duncan,des Highlanders; d'autres encore. 

Ainsi nos cimetières reproduisent le cosmopo- 
litisme de i^otre pays. 
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Pour ces étrangers morts ici, combien sont 
nombreux ceux qui ont dû la santé à l'influence de 
notre soleil. — et, qui sait*! peut-êire même ceux- 
là qui ont mis leur tombe si loin de leur berceau, 
voulaient-ils témoigner leur reconnaissance au 
pays dont le climat a prolongé leur vie ! 

L'HOTEL-DIEU 

Dominant le quartier des Salines, une file de ' 
bâtiments neufs sur une plate-forme : c'est l'Hôtel- 
Dieu inauguré en avril 1902. Demandons la descrip- 
tion de ce grand établissement hospitalier à M. le i 
Docteur L. Colignon, qui en est le savant médecin. 
— Il nous dit : 1 

« Le nouvel Hôiel-Dieu, dont les plans sont dus ; 
:àM. Deleforirie, Inspecteur général des travaux 
; d'architecture de la Principauté, réunit dans ses ' 
divers bâtiments tous les services hospitaliers de là 
i ville de Monaco 

j n II comprend dans une seule enceinte des servi- 
cesquisont ailleurs dissémines dans des locaux '■ 
séparés et constitue de ce fait un établissement : 
nosocomial complet : 

« Le plan général de l'établissement est le sui- 
vant : 

« i' Le bâtiment de l'administration contenant 1 
les parloirs, l'économat, les cabinets des médecins, ' 
la pharmacie, la chapelle, les logements des sœurs , 
et du personnel. 

< Il est séparé des cuisines, qui sont placées au : 
nord et en arrière du bâtiment par la grande galerie 
qui règne sur toute la longueur du groupe central, ' 

« 2° De chaque côté de ce corps de logis princî* 

fal. deux pavillons de malades, soit quatre en tout» 
Is sont séparés les uns des autres ainsi que du bâti- 
ment central par des jardins, mai» réunis entre eux 
transversalement par la galerie. 
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« 3* Aux deux bouts, de ce long couloir,à droite, 
le pavillon de la chirurgie et de la maternité; i^ 
gauche, la villa des payatits. 

- «4° Enlïn, disséminés dans les jardins, loin de 
l'hôpital proprement dit, les services : écuries, re- 
mises, buanderie, salle de désinfection, età l'entrée 
même du parc, le bâtiment de la conciergerie, avec 
un local pour la consultation gratuite et un autre 
pour un fourneau économique. 

« 11 est facile, après cette simple énumération, 
de saisir l'économie générale du système adopté 
dans la construction de l'hôpital de Monaco. 

a On a voulu : i* éviter l'inconvénient delà dis* 
persion trop grande des services en constituant un 
groupe principal de bâtiments ; 2' mais isoler le 



MÉDAILLON, par Sahuel 
décorant la porte centrale de l'HAtel-Dieu 

plus possible de ce groupe tout ce qui peut être nui- 
sible aux malades ordinaires et notamment la bara- 
que des contagieux. 

a II est bien évident que dans le groupe central 
«xiste en réalité un isolement suffisant des divers 
pavillons; ils sont réunis toutefois par une galerie 
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qui devrait être vitrée dans un climat moins clément 
que le nôtre ; mais à Monaco elle peut rester ouverte 
sans danger, 

■ Bien qu'il en existe d'analogues ailleurs, cette 
galerie est certainement, par ses dispositions parti- 
culières.une des plus heureuses conceptions de l'éta- 
blissement : elle est due au Prince qui en a été 
l'inspirateur. Sa longueur est de plus de cent 
mètres. Entre chaque pavillon elle est ouverte lar- 
gement par des baies à plein cintre qui donnent 
accès de chaque cdié, dans le jardin. Sa fonctioit 
est de mettre en communication les services prin- 
cipaux. 

« Le terrain sur lequel on a dû disposer ce plan 
général présente de grosses difficultés à cause de 
sa déclivité très prononcée. 

« Il comprend une surface de 2800 mètres de 
terrain planté d'arbres, formant diverses terrasses 
étagées les unes au-dessus des autres. Son altitude 
moyenne est de 81 mètres au-dessus du niveau de- 
la mer. Il est franchement orienté vers le midi et est 
soumis à l'influence des deux vents régnanis dans 
la Principauté ; le vent est, le vent nord-ouest, li 
est bien abrité du vent du nord ou vent froid. La 
constitution du sol est calcaire; — il est composé 
surtout d'éboulis anciens descendus des montagnes 
voisines. Ce terrain est particulièrement perméa- 
ble : il laisse passer facilement les eaux pluvïales- 
ei ne conserve aucune humidité, ce qui le rend par- 
faitement sain. 

< Le groupe principal de bâtiments, dont la 
longueur est de plus de 200 mètres, n'a pu être 
placé au milieu de cet espace qu'en préparant d'a^ 
bord, au moyen de remblais et de déblais coûteux,, 
une plate forme de niveau à laquelle on accède par 
ùae route en lacets, mais à pente relativement douce. 
Les autres parties du terrain ont gardé leur aspect 
primitif. 
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< Les oliviers, caroubiers, eucalyptus ont été 
conservés autant que possible ; d'autres arbres onr 
été plantés en grand nombre et c'est dans cette 
espèce de parc qu'on a disséminé lesservîces isolés. >- 



L'ASSAINISSEMENT DE LA PRINCIPAUTE 

A propos de l'usine pour l'incinération des- 
balayures, qui est au quartier Fontvieille.il est inté- 
ressant d'indiquer avec quel soin on assure l'as- 
saînissemeni de la Principauté. 

Déjà nous avons vu, dans notre promenade 
autour des remparts, que les services tels que- 
t'Abatioir.sont discrètement dissimulés à la base du 
rocher, sut son bord sud-ouest, caché à la terre et 
balayé par l'air marin du large. 

Pour l'ensemble du service d'assainissement, 
voici quelques noies qui nous sont communiquées 
par un savant spécialiste : 

La Principauté de Monaco, assise sur un roc- 
calcaire, est abritée des venis de terre par une chaîne 
de montagnes qui l'enveloppe en fer à cheval. Ce 
bouclier protecteur lui accorde, par sa position er 
sa nature, un climat tempéré et très sain. La Médi- 
terranée baigne la partie ouverts ; sa masse d'eair 
profonde (nous avons vu qu'à l'entrée du port la 

firofondeur est de 38 mètres) la débarrasse de toutes 
ES impuretés véhiculées par les égouts. Sur le 
rivage de la mer de nombreuses sources alimentent 
la ville d'une eau pure et limpide, leur débit est 
d'environ lo ooo m. c. par jour. 

Grâce aux sacrifices de l'administration, son 
assainissement n'a rien à envier aux modernes cïtés^ 
anglaises. Tous les ans, des travaux d'amélioration 
complètent les rares lacunes découvertes par l'in- 
fatigable conseil d'hygiène. 
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La grande déclivité du sol de la Principauté 
assure Pécoulement rapide de ses eaux, chaque tête 
d'égoul est dotée d'un bassin de chasse; ces ap- 
pareils, au nombre de cinquante, envoient chacun 
■en deux fois 40 m. c. d'eau par jour. 

Les eaux pluviales et d'arrosage toinbent dans 
les égouts en traversant des bouches inodores, 
système Kruger et Tschirret, Les émanations des 
eaux-vannes canalisés par les égouts même s'échap- 
pent dans les points hauts par des cheminées 
d'appel. 

Les eaux usées qui se déversaient dans le port 
sont refoulées sur la plage de Fontvieille, à 1 kilo- 
mètre des chambres à sable ; de zéro elles montent à 
la cote 24 et sont noyées à la cote 6, à 1 20 mètres du 
rivage, où l'on a trouvé de grandes profondeurs. 
Cette installation, avec éjecteurs t Shone >, assure 
l'assainissement du futur port actuellement en 
-construction. 

Le « tout à l'égout » fonctionne depuis 1894. 
Comme hygiéniste, nous nous louons des services 

3u'il rend : plus de fosses fixes, plus de foyers 
'infection. 

Les égouts de forme ovoïde ont environ 2 mètres 
lie haut et o. 90 de large à la naissance de la voûte, 
les nouveaux modèles possèdent une cuvette avec 
banquetie. Une équipe d'égoutiers les visite toutes 
les semaines; leur entretien est facilité par les 
.chasies bienfaisantes des bassins. 

Les voies publiques sont arrosées deux fois par 
jour; cinquante cantonniers assurent leur net- 
toierhent sur une longueurde 30 kilomètres environ. 

Les ordures ménagères sont incinérées par des 
destructeurs Horsfall à Fonivieille. 

L'usine d'incinération construite par la C'° Natio- 
nale d'Assainissement de Paris (siège, 17, rue de 
Chàteaudun) comprend quatre cellules, pouvant 
incinérer 70 m. C. par jour. 
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Ajouions que la Commission of&ctelle d'hygUne 
fonctionne très sérieuaement à Monaco et que c'est 
la Société des Bains de Mer qui, d'accord avec le 
Gouvernement, est chargée d'assurer les services de 
nettoyage dans toute l'étendue de la Principauté. 

Ces. diverses installations ont été visitées par 
de nombreuses personnalités qui s'occupent spécia* 
lement des questions liygiéniques, ainsi que par 
plusieurs délégués de villes importantes de France et 
de l'étranger. Tous om constaté que la Principauté 
possède un système d'assainissement digne de- 
servir de modèle. 



Monnaie des Princes de Monaco 
a leur qualité de ducs de Valentinois (1660). 
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MONTE-CARLO AUTREFOIS 

DES ORIGINES A NOS JOURS 

L_ES SPÊLUGUES 

Monte-Carlo ! Ce nom est connu dans le monde 
entier. Son retentissement eSt égal à celui des villes 
les plus grandes, les plus illusires. Cette localité 
du littoral méditerranéen, longue d'un kilomètre, 
large de 700 mètres, créée depuis quarante ans à 
peine, est autant célèbre que des capitales qui ont 
plusieurs siècles d'histoire. 

Avant de le décrire, traçons l'historique de ce 
petit coin de terre dont l'atiraction est si puissante 
-qne l'on y vient des pays les plus éloignés. 

T«tnp* antiguea- — he promontoire sur lequel s'élive 
MoQte'Carlo s'est appelé les Spélugues jusqu'en 1866, date 
de t'ordoDDance par laquelle le prince Charles III l'a baptisé : 
Monte-Carlo. 

Spélugues vient du mot latin Spelanca, signifiant caverne. 
En eRet, ce promontoire rocheux, aride, planté de maieres 
bouquets d'arbustes, èlait tout troué de grottes à fleur d eau 
sur ses reborda, depuis le vallon de Sainte-Dévole jusqu'à la 
pointe Foc in ana, où se trouve aujourd'hui le tir aux pigeons. 

C'est grâce aux abris naturels qu'il offrait que ce rocher 
devint une des slatioas de nos ancêtres de l'âge de pierre. Les 
Baoussc-Rouasé de Menton, les Spélugues de Monaco, les 
rochers de Beauiieu.sont les trois stations des Iroglodjles dans 
noire région. (On sait que troglodyte vient du grec trogtè, 
eaverne, et dami, habiter). En creusant des tranchées pour 
le cliemin de fer, on remit à jour, particulièrement soua la 
villa Aug^iiste, dea grottes à moitié comblées où l'on trouva 
des vestiges do l'homme préhistorique. 
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On voit que Monte-Carlo peut prétendre à une belle anti- 
quité comme station. 

Plus tard, à l'aurore de la période historique, lorsque les 
PhÉniciens établireDt une de leurs plus importanlea colonies & 
Monsco, ils prirent certainement des dispositions défeosives 
des deux c^tes de leur port d'Hercule. Qu'ils aient utilisé le 
plateau des Spélugues, on doit l'inférer des monnaies puni- 
ques, phéniciennes ou caribagiaoises, trouvées en rouillant le 
eol, surtout lors de l'établissement des terrasses du Casino. 

Les Romains aussi, qui avaient besoin de prémunir le 
pOTl de l'Âlpis sammae, où s'embarquèrent Jules César et 
tant d'autres de leurs ^néraux, tinrent ce poste fortifié. 

L'empereur Perlîaax, né à la Turbie, s'étant amusé' tout 
enfant dans les rochers des Spélugues, connaissait mieux que 
tout autre la valeur du port d'Hercule el les moyens de le 
défendre. Il fil construire une tour sur ce promontoire, à peu 
près à l'endroit où s'élève le Casino aujourd'hui. Cette tour 
surveillait le port et défendait la route qui de Monaco allait 
rejoindre la grande voie militaire à la pilote de la Veille. 
C'est en assez grand nombre que les antiquités romaines ont 
été trouvées sur ce plateau. Des monnaies de divers empe- 
reurs, mises à Jour pendant les constructions du Casino et 
de plusieurs villas, ont été recueillies au Musée de Monaco. 
MM. Briguiboul, Zlotnicki, et bien d'autres, ont donné à ce 
Musée des pièces rares provenant des fondations de leurs 
immeubles. 

T^e» SpéluQUBê au XVII' êtècle. — Les documents 
du Moyen-Age nous montrent le promontoire des Spélugues 
aride et désert, tel qu'il resta jusqu'en j86o. 

Dans une carte de i6oï on voit la cAte rocheuse et pelée 
surtout à la pointe de Focinana, où sont aujourd'hui le Tir 
aux pigeons et les terrasses, et à l'occident sur le port de 
Monaco, à partir du vallon de Sainte-Dévote. Cette côte B'iq>- 
pelait la Costa Sainte-Dévote ; aujourd'hui ce nom est con- 
servé par le quartier La Costa. (Voir plan page 160). 

Sur le plateau, quelques rares bouquets d'arbres parmi 
les rochers. 

A l'orient, depuis l'anse du Portier (sous le viaduc actuel 
du chemin de fer) qui se creusait plus avant dans les terres, 
jusqu'aux Moulins, s'étendaient des campagnes fertiles, 
étagées en gradins. ^ 

Un chemin, partant de la Condamine, Ravissait la côte 
sur la rive gauche du vallon de Sainle-Dèvole, un peu en 
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avant de la chapelle, et arrivai! sur le plal«au par deux Itceta. 
Xe chemin filait alors tout droit vers l'Est, passant d'abord 
dans le» rochers, puis parmi les plantations d'oran^rs et 
f oliviers II reste encore une partie de ce vieux chemin qui 
'était établi assez haut : c'est, api'ès le boulevard Frontière ou 
du Midi, qui passe dorriâre l'ée'lise Saint-Charles, l'étroite 
Twe, encaissée entre des murs de jardins, longeant le domaine 
de la Tour, qui va aboiitir aux Moulins. 

Une seule construction existait alors dans toute l'étendue 
êea Spéluifues C'était une sorte de tour, au bord du chemin. 
Vers le» Moulins, et le domaine de la Tour lui doit assurément 
son nom. Rien autre. Il Tiillait aller jusqu'aux Moulins pour 
trouver un petit groupe de maisons. 

Le chemin se poursuivait jusqu'à La Rousse et à Saint- 
Roman ; de là il montait k Varavilla, traversant toutes ces 
terres cultivées, où s'élevait nue seule construction : )a 
chapelle de Saint-Roman. 

Tels nous sont indiqués le promontoire des Spélugues et 
ses environs dans te plan de 1602. 

ConftitA tin XIV au XVI- glèele. — l^cs vieux 

documents rspportrul quelipies épisodes dont ce promontoire 
fut le théâlre. . , 

De même que l'eille avait possédé sur Monaco des droits 

aue tes (irîmaldi lui achetèrent, la Turbie affirmait avoir 
RS droits sur les Spélugues. 

En i,3ij, une violente querelle éclata eotre Turbiasauea fit 
Monégasques, chacun voulant l'exclusivité de la pèche aux 
' Spélugues. Ùu arbitre fut nommé : le vicaire de Nice, 
Audibert de Baraccio. Celui-ci se rendit sur les lieux et, dit 
-GiolTredo, « il mil les deux partis en paix et concorde, pro- 
nonçant une sentence d'après laquelle ceux de Monaco, puis 
' ceux de la Turbie, |»ouvaient pécher alternativement chacun 
deux jours ». ^ ■ 

En i^ï9, des Turbiasques, poussés par le châtelain sa- 
voyaid, se saisirent du proniontoire des Spétug-ues, qu'ils 
voulaient garder. Le capitaine de Monaco, qui était Guideto de 
Cocconato, sortit de la forteresse avec quelques troupes et 
les e.xpulsa. Le gouveriieur de Nice s'eii plaignit au duc de 
, Savoie, Aniédée VIII, qui menaça d'attaquer Monaco et de le 
. détruire. Mais le duc de Milan, Pbi lippe-Marie Visconti, aous 
. le protectorat duquel s'était placé le prince de 'Monaco, 
chargea un jurisconsulte d'étudier le différend. A la suite de 
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■cette consultation, le d jc de Milan empêcha le duc de Savoîo 
■de mettre i exécution ses projets conlre Monaco. 

Dana les sièges que subit la forteresse, ce plateau des 
"Spèlugues fui utilisé comme une position excellente. C'est à 
-la place même ou s'élève aujourd'hui le Casino que les Génois 
étaolirenl, pour leur siège de i5o6, les plus fortes batteries 
.ainsi que des remparts pour commander l'entrée du port. 

An XriiP atècte. - Pendant les guerres de Louis XIV 
contre le duc de Savoie, le grand roi chargea M.d'Asfeta 
d'inspecter la place de Monaco jiour juger si les fortilications 
-telles que venait de les améliorer le prince Antoine I"' pou- 
vaient la mettre à l'abri d'un coup de main. 

Dans son rapport au roi (1711) M. d'Asfeld dît : 

« Vis-à-vis de la partie la plus faible de la place de Monaco, 
■du côté du port où le rocber n'est fermé que d'une simpfe 
muraille, il existe un plateau dit des Spélugues, qui présente 
aux ennemis un emplacement favorable iiour débarquer 
beaucoup de canons, et de li battre la muraille et l'ouvrir. » 

Deux mois après, le maréchal de Berwick vint aussi visiter 
■ce plateau des Spèlugues et il dit que la forteresse pouvant 
être battue de ce cdté serait bientôt ouverte ; mais il ajoutait 
que * dans on terrain de roc, la brèche ne pouvait être fort 
raide el que pour y arriver, les assaillants seraient obligés 
de débarquer avec des clialoupes sous le feu de la garnison, 
-ce qui rendrait l'entreprise difficile. » 

— Le dernier acte belliqueur ayant pour théâtre le rocher 
■dta Spèlugues est plutôt comique. 

En 1849, lorsque les Menlonnais firent leur révolution 
contre le Prince, une bande d'exaltés, vêtus et armés de façon 
hétéroclite, partit de Menton el se mil en marche vers Monaco 
jurant de proclamer la République Monégasque au palais 
même du Prince. L'ordre faisait défaut dans la colonne qui 
-s'éparpilla et les premiers qui arrivèrenl sur le plateau aés 
:Spelugues durent attendre les traînards. Là, des harangues 
furent prononcées et l'on se disposait à pousser plus avant, 
lorsque l'on vil les Monégasques couronner en foule las 
parapets des fortifications et mettre les canons en batterie. 
lia bande jugea prudent de rebrousser chemin. 
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L'ORIGINE DU CASINO 

Nous arrivons à l'époque où ce rocher va erre 
transformé. 

En i856, le prince Charles Ut, frappé de l'im- 
portance toujours grandissante du mouvement de» 
étrangers sur le littoral, jugeant que l'ouverture 
prochaine du chemin de fer allait encore l'augmen- 
ter, autorisa la création d'un Casino sur le modèle 
de ceux qui avaient fait la fortune de Hombourg, 
Spa et Baden-Baden. 

La révolution de Menton et de Roquebrune, 
incitée par les agents sardes, venait de mutiler 1» 
Principauté. 

Nous avons vu, dans la partie historique, que 1» 
famille de Grimaldi avait toujours eu des revenu» 
personnels qui la dispensaient de recourir à des 
impôts sur les Monégasques : Dans la première 
période, c'était le droit de mer, compensant le» 
charges de la police que les princes faisaient dans la 
Méditerranée, infestée de pirates musulmans; dans 
la seconde période, les revenus de biens et apanage» 
que leur avaient octroyé, d'abord, les souverain» 
espagnols, ensuite, depuis Louis XIII et Richelieu, 
les souverains français, en échange du concours 
efficace que leur apportait la forteresse de Monaco. 

La Révolution Française avait confisqué ce» 
apanages et tari ces revenus. 

Impossible d'y suppléer par la création d'indus- 
tries dans le pays. 

Désirant quand même assurer des ressources à 
ses sujets et. selon la tradition de sa famille, ne pa» 
recourir aux impôts, Charles III accorda la con- 
cession du Casino à une Société ayant pour direc- 
teurs MM. Albert Aubert, ancien rédacteur du 
Charivari, et Langlots. Cette première Société, 
fotidée au capital dez Soo.ooo fr., s'installa à la villa 
Beilevae, la seule existant alors à la Coudamine. 
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M. Frossard de Lilbonne prit )eur suite et fut 
bientôt remplacé par M. Daval. Les nouveaux 
concessionnaires ponèreni en 1858 le Casino suri» 
place du Palais, dans la maison occupée aujourd'hui' 
par les gardes d'honneur du Prince, 

M. Daval s'éiant ruiné, le privilège fut repris- 
par la Société Leiebvre, Griots et C". formée de 
plusieurs capitalistes dont le duc de Valmy était le- 
plus en vue. M, Léon Lefebvre en fut le directeur. 

En cette époque de début, le Casino ne pouvait 
prospérer, l'accès de Monaco étant difficile. La> 
route du littoral n'existait pas et on ne pouvait &'y 
rendre que par la route de la Corniche, pittoresque, 
mais longue, et par la voie de mer, au moyen de 
barques que l'on louait. Plus tard, seulement vers. 
1860 un service assez régulier fut organisé entre 
Nice et Monaco avec un vieux vapeur, la Patmaria, 
remplacé en 1866 par le vapeur Charles III. tenant 
mieux la mer. 

La nouvelle Société Lefebvre, Grïois et C* 
changea encore de local. En 1860 elle installa le- 
Casino à l'extrémité de la rue de Lorraine dans la- 
villa Garbarini, que l'on appelait « la Maison du 
Général ». parce que jusqu'au départ des troupes 
sardes composant la garnison, elle avait servi de 
résidence au général qui les commandait. Ce 
départ avait eu lieu en 1839 la garnison ayaot été 
envoyée à l'armée opérant contre l'Autriche. 

Le nouveau Cusino organisait soavent des fêtes. 
Une gentille petite scène y était installée et l'on y 
donnait des concerts, voire des représentations que 
vante Théodore de Banville dans son livre : La Mer 
de Nice (1861). 

Les Tètes du soir avaient un cachet particulier. 
Depuis la place de la Visitation, devant le Casino, 

I'usqu'au port, sur toute l'étendue de l'Avenue des 
'ins et de l'Avenue de la Porte-Neuve, on disposait 
des poteaux à consoles sur lesquels des bois rési- 
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Deux de pin étaient altumés. Après la fête, les 
voitures défilaient devant cette illumination, ame- 
nant au port les convives qui devaient s'embar- 
quer pour retourner à Nice. 

Parmi les habitués du Casino figuraient ; avant 
1860, le comte La Marmora, gouverneur de Nice, 
frdre du général; après [860, M, Gavinide Campile, 
prélet des Alpes-Maritimes. Le record de l'assiduité 
était détenu par la princesse Souvarotf. 

Le Casino awc Spélugueê. — Dès t8S6, en 
accordant le privilège aux premiers fermiers, le 
prince Charles 111 avait stipulé que, dans un temps 
déterminé, le Casino devait être détinitivement 
éditîé sur le promontoire des Spélugues. 

Un tableau de Jules Defer, que nous reproduisons 
pa^e i58, montre les Spélugues, la Condamine et 
Uonsço à cette époque. 

Le Prince, qui pressentait l'extension des villes 
du littoral, sachant que Monaco était Umité par son 
plateau et sa ceinture de remparts, se préoccupait de 
régler l'agrandissement prévu en lui donnant une 
direction raisonnée. Il voyait dans les Spélugues 
transformées par le Casiiio, un pendant mondain à 
la ville historique de Monaco. 

En 1860. pour exécuter les clauses du contrat, 
la Société Lefebvre fit commeticer les travaux au 
plateau des Spélugues sur des terrains achetés à bas 
prix au comte Rey. 

Nous reproduisons, d'après le journal VEden, de 
i858, qui fut le premier ùivt àa Journal de Monaco, 
une gravure assez rudimeniaire représentant le 
premier projet de Casino auï Spélugues. 

En vue de peupler rapidement le désert qui 
entourait les chantiers du nouveau Casino, on 
offrit les terrains gratuitement à tous ceux qui s'en- 
gageraient à construire une vtUa ou maison. Nul 
n'accepta. 
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On refusaîtde prendre pour rien des terrainsqui, 
moins de trente ans après, deraient être vendus aussi 
«her que les terrains des Champs-Elysées à Paris 
AU de Picadilly à Londres ! 

En 1862, par une belle joartiée du mois de mat, 
<ut lieu l'inauguration du nouveau Casino, qui 



PREMIER PROJET DE CASINO AUX SPÉLUGUE5 
d'après le jourDal VEden, publié en i85S 

n'était guère qu'une vîlla assez ordinaire. Le prince 
Albert, alors âgé de douze ans. posa solennelle- 
ment la première pierre. Bon augure pour le nou- 
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Jf. François Blanc prend la oonceaêion. — Li 

Sociéré Lefebvre, Griois et C", qui n'avait pas uni 



vel éiablissement : En même lemps 'avait Ucu 
l'inauguration du chemin de fer de Marseille à, 
Gagnes, qui allait être poursuivi sur Nice et MonacQ. 

-U, 

, . t pas une 

base lînanciëre solide, s'était à peu près minée avec 
ces constructions. Elle cherchait à céder son pri- 
vilège. 

M. François Blanc, qui avait fait réussir avec 
éclat le Casino de Hombourg, se trouvait à Paris 
vers la an de 1862. M. Lefebvre chargea un de ses 
amis de le pressentir s'il voulait acquérir la conces- 
sion. M. Blanc n'accepta pas tout de suite, réfléchit^ 
s'informa. 

Le 3i mars i863, ayant pris une résolution, il 
vint à Monaco, et se rendit dans le bureau du 
Directeur, M, Lefebvre, oïl se passa la scène que 
Marie de Saint-Germain a racontée ti qu'on a tant 
de lois répétée après lui. Nous la répétons, à notre 
tour, mais en la modifiant un peu par souci de 
vérité : 

« Vous cherchez à vendre votre concession, » dit 
M. Blanc. « je suis disposé à la prendre. Réflé- 
chissez. Je reviendrai à 3 h. 112, car je dots repartir 
à 4 heures avec le vapeur et je tiens à avoir une 
solution avant de rentrer à Nice. » 

On s'entendit sur le prix, d'autant plus facile- 
ment que l'ami de M. Lefevbreen avait déjà discuté 
avec M. Blanc à Paris, Ce prix.de 1.700.000 ir., fut 
remis en trois bons sur la Banque de France. 

Tcut de suite, il fallait obtenir l'approbaiion du 
Prince. M. de Payan, secrétaire général dit Gouver- 
nement, fut chargé dé présenter le projet à Char- 
les m, qui connaissant la valeur de M, François. 
Blanc, et certain avec lui de l'avenir de l'entreprise» 
se hâta d'approuver le transfert de la concession.. . 

Le i*' avril i863, M. Blanc forma la Société 



»ibv Google 



LE PRINCE CHARLES ill 
d'après le dernier portrait fait levant son décès en iSS^inj^' 
(Clich* FrMi Buoiier, MonH-C«rlo). 



Anonyme des Bains de Mer et du Cercle des Etran- 
gers à Monaco, avec durée de cinquante ans, au 
capital social de i5 millions, représentés par 
3o.oo6 actions de 5oo francs. 

Tout de suite la coiiBance revint, les actions 
-turent très recherchées, et d'illustres personnages 
voulurent s'en procurer. Le pape Léon XIII, alors 
-cardinal, fut un des premiers actionnaires de Monte- 
Carlo. 

De ce moment date la fortune du promontoire 
-des Spélugues, que d'actifs travaux transformèrent 
entièrement. Marie de Saint-Germain poète malade 
venu à Monaco en j 860 pour se soigner, et qui 
assista à la métamorphose, écrivait en [875 : 
« L'aridité est devenue féconde, le désert s'est 
peuplé, le rocher aride est devenu un immense 
jiouquet. La civilisation avec tout son Inxfe a 
-embelli cette solitude. De larges avenues, bordées 
d'arbres verts et de maisons blanches, sillonnent en 
tout sens ce superbe plateau, joyau de verdure 
enserré dans un écrio de montagnes. » 

Nous donnons, pai^e i65, une des premières 
photographies faites de Monte-Carlo, qui s'ap- 
pelaii alors encore les Spélugues. Cette phoiogra- 
'phie date de 1864 et nous a été communiquée par 
M Robini, miroitier-encadreur à la Condamine de 
Monaco. Le Casino dans sa première forme et 
l'hôtel de Paris sont à droite. La maison du milieu 
•est celle où se trouve actuellement le bureau des 
Postes. 

L» nom ds « MonU-Carlo >. — Le prince Char- 
les III voulut effacer le nom de: les Spélugues, 
lequel ne pouvait être approprié à la nouvelle ville 
*\u\ se développait rapidement. 

Par ordonnance du 1" juin t866, il décida que 
■* la partie du territoire comprise entre la grande 
route de Monaco à Menton et la mer, depuis le 
vallon de Sainte-Dévote jusqu'au chemin dit de 
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(franciosi, porterait désormais le nom de Monte- 
Carlo », 

Le prince voulait èire le parrain de la ville dont 
il prévoyait le ma^nîlique avenir. 

L'idée de Charles llf se réalisait rapidement; 
la Principauté avait trois villes comme autrefois, 
avant le détachement de Menton et Roquébrune: 
c'étaient Monaco, la Condamtne et Monte-Carlo. . 

M. Françoi» Blanc — Quelques notes sur le 
créateur de Monte-Carlo. 

M. François Blanc avait fait une étude appro- 
fondie des sciences économiques. Sa compétence 
■était reconnue dans tout le monde financier. En 
i&^8^]e Constitutionnel, qui était alors l'organe de 
la riche bourgeoisie, lui avait demandé de traiter 
les questions Hr.ancières et il y avait signé des ar.. 
ticles très remarqués. Il avait publié aussi un livre 
sur la question des capitaux en dépôt. 

Appelé à la direction du Casino de Hombourg, 
que l on appelait Maison de Conversation, il sut en 
faire le palais le plus somptueux du genre. 

C'était un petit homme aux fines moustaches 
coupées en brosse, blanches déjà quand il vint à 
Monaco, en i863, — il avait alors 5j ans. 

Ce qui le séduisit à Monaco, ce fut d'y retrouver, 
dans un cadre plus beau, les mêmes virtualités de 
succès qui l'avaient tenté autrefois à Hombourg. 
Comme là-bas. l'attraction contemporaine s'entou- 
rait de sites riches d'histoire, A Hombourg, la 
Maison de Conversation avait pour environs la 
chaîne du Taunus, la Maison de Chasse, le Parc 
aux cerfs, la Roche Elisabeth, le chêne de Luther et 
le camp romain de Saalbourg, dont les vieuxdébris 
étaient un prétexte à visites. A Monaco, le Casino 
s'élevait sur un sol illustre, à la porta de l'Italie 
et des Gaules, au pied des trophées de La Turbie, 
sur la lisière de PAgeUnceud de la chaîne des Alpes ; 
au bord du port «THercule et en face d'une ville 
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dont l'importance historique est proclamée tout 
d'«borcl par sa forme pittoresque. 

M. François Blanc contribua de son argent et de 
sa personne au succès de l'entreprise. Infatigable 
travailleur, régulier comme un chefd'administration 
modèle, on le vit à Monaco s'occuper de tout, aussi 
bien des détails de l'administration intérieure que 
des constructions et des embellissements extérieurs. 

Un juge des plus autorisés, lord Brougham, 
l'illustre auteur du grand ouvrage sur la Consti- 
tution Britannique, auquel la vblle de Cannes a 
élevé une statue, aimait s'entretenir avpc M.François 
Blanc, et voici ce qu'il a écrit à son sujet': 

« J'ai trouvé à Monaco des spécimens de tous les genres 
de curiosités et d'intérêt que peut offrir la civilisation. En 
huit jours, j'y ai causé d'art avec les artistes les plus renonir 
■nés ; de littérature avec les littérateurs les plus célèbres ; de 
oalaoterie avec les reines des premiers salous et des premiers 
Uiéàtres de IT.urope ; de politique avec les hommes d'Etal les 
plus éminenls ; d'économie politique et de finances avec 
M. Blanc que j'estime l'une des plus grandes capacités finan< 
ciéres de France, la première peut-être, et qui m'a vivement 
étonné par la simplicité et â la fois la profondeur de ses vues 
et de ses calculs. » 

Dans son administration, M. François Blanc 
avait compris comme partie importante : la Charité; 
Son concours financier était assuré à toutes les 
oeuvres utiles qui lui étaient signalées. A cûté des 
dons de pure bienfaisance, des subsides étaient 
distribués auisociéiés; des subventions pour les 
fêtes aux vijles du littoral. 

En 1874, lorsque le Gouvernement français avait 
besoin de cinq millions pour achever le Grand 
Opéra de Paris, M. François Blanc lui prêta cette 
somme. 

Voici le décret paru à VOfficiel à ce propos : 

■ Le Président de la République Française, 

« Snr le rapport du Ministre des Travaux PubUca i 
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« Vu la loi du 34 mars 187^, autorisaut le Minbtre des 
Travaux Publics à accepter les offres qui lui acraieut faites, 
' Boit par des réunions de propriétaires, soit par des sociétés 
de crédit, d'avaucer à l'Elal ; en 1874, la sonime de 
3-900. 000 francs ; en 1875, la aoinme de uq millioa de francs, 
nécessaire à l'achèveniecit du nouvel Opéra et & l'acquisitioa 
du matériel et fixaot les conditions principales de ces avances ; 
■ € Vu le procès-verbal de l'adjudication [lassée le a8 
avril i874>par le Ministre des Travaux publics, duquel il 
résulte qu'une seule soumission a été déposée au nom du sieur 
Blanc François et qu'elle remplit les conditions requises, 
ensemble ladite soumission ; 
' u ].e Conseil d'Etat entendu ; 
a Décrète : " , 

< Ai-ticle 1". — Est et demeure approuvée l'adjudication 
passée le 28 avril 1874. par le Minisire des Travaux Publics, 
pour l'exécution de la loi du zl mars 1874, relative à l'achè- 
vemenl du nouvel Opéra ; 

< En conséquence, est accepti'e définitivement l'offre faite 
par le sieur Blanc François d'avancer à l'Etat la somme de ' 
4.900.000 francs au taux de 6 pour 0/0 et aux conditions 
énoncées tant dans ladite loi que dans l'arrêté sus-visé ; 

« Article a. — Le Ministre des Travaux Publics est chaîné 
de l'exécution du présent décret. 
a Fait à Paris.te 10 mai 1874. 

< Makéchal de MAC-MAHON, 
• Dac de Magenta. 
« Par le Président de la République : 
« Le Minisire det Travaux Pabtics, 

« R. DB LaRGT V). 

En 18^8, lorsque Charles Garnier mit tant 
d'âme à Taire un chef-d'œuvre pour Monte-Carlo, le 
grand arahïtecte exprimait sa reconnaissance à ta 
métnoire de M. François Blanc. 

Le fondateur de Monte-Carlo est décédé le 27 
juillet 1877 à Loueche (Valais) où il était allé pour 
se reposer. 11 était âgé de 71 ans. Les obsèques 
eurent lieu à l'église Salnt-Roch de Parls,où,un an 

.auparavant, pire heureux, il mariait sa nlle au 

' prince Constantin Radziwil, 
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de HoDMO, fil* aîné du fondateur 

(dicU Fruf finchar, ManU-Carls}. 



M. Camille Blauc. — Aujourd'hui, le président 
de la Sociéiédu Monte-Carlo est M. Camille Blanc^ 
âU atnê de l'ondaieur, chef aciuel de la famille. 

C'est le digne successeur de son père dont il a le 
goût d'activité, la puissance de travail, la prompti- 
tude et la reciitude de jugement. De son esprit 
■ ouvert eicultivé, il résulte pour M.Camille Blanc 
cette force , qu'il peut démêler tout de suite l'alliage 
du vrai et du douteux dans ce que lui disent les mil- 
liers de personnes qui s'adressent à lui. Sa finesse 
naturtlle s'est encore amnéc à J'iiSigo ùc ses tonc- 
lions. Mais, vrai gentilhomme, 11 sait toujours mener 
■ la conversation comme il convient, avec bonté ou 
avec esprit. Etendant le mol que Beaumarchais- 
prête à Figaro, nous dirons que dans la direction de 
Monte-Carlo, il déploie une intelligence qui serait 
utile à plus d'uii ministre de grand Etal. 

J'écris ces lignes pour accompagner le portrait, 
sans plus de souci de flatterie que le photographe 
n'en avait en reproduisant ses traits. Si parfois des- 
gens écrivent sur M. Camille Blanc sans le connaî- 
tre, moi j'ai l'honneur de !e connaître fort ; 
bien, et je tiens à m'en expliquer afin de montrer 
que tous les termes que j'emploie sont pesés pour 
ne dépasser d'une once la vérité. 

Aux élections municipales de 1900 à la Turbie, 
— ta commune qui enclave Monte-Carlo — M, Ca- 
mille Blanc réunit le plus grand nombre de voix et 
fut élu en tète de liste, ce pourquoi il fut nommé 
maire. Celui qui écrit ces lignes fut élu immédiate- 
ment après lui. Les suffrages des électeurs nous, 
avaient placés côie à côte. Celte désignation nous a 
fait collègues. 

J'ai eu l'honneur, depuis, d'apprécier le caractère 
de M. Camille Blanc et, mieux que bien d'autres, je 
puis en témoigner. 

Je l'ai vu présider, comme maire, nos assemblées 
:B1UDicipales à la Turbie, calmant- Us p^ssi^sns^. , 
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«paisani les rivalités, tenant en cohésion dés 
éléments disparates, avec un bon sens loyal qui, en 
peu de temps, l'a élevé, aux yeux des partis d'une 
commune très divisée, au rang d'un haut arbitre. La 
Turbie y a gagné une période de tranquillité, d'au- 
tant plus remarquable que dans les communes voi- 
sines où les mêmes cjuses de divisions existaient, 
les luttes de partis s'exagéraient jusqu'à l'assassinat. 
Faisant ici œuvre d'historien, je rappellerai le drame 
de Roquebrune en 190t. 

Après avoir présidé le Conseil municipal de la 
Turbie, M. Camille Blanc s'en allait présider soit 
le Conseil d'administration, soit la réunion des 
actionnaires de Monte-Carlo. Là, — d'autres, ainsi 
que moi, peuvent l'attester — il apporte les mêmes 
qualités, rectitude d'esprit, impartialité, loyauté, 
qui lui assurent une influence indiscutée sur des 
financiers venus de tous les coins de l'Europe. 

-Pour les mêmes raisons, il est le président auto- 
risé de la Société des Courses qui, outre son but 
sportif spécial, a pour tâche de taire prospérer nos 
villes de saison. C'est sous sa présidence que les 
prix ont été augmentés jusqu'à cent mille francs. 
Aussi les réunions hippiquea du Var, en novembre, 
en janvier, en avril, ont-elles pour effet d'amener 
un nombre toujours plus considérable d'étrangers 
qui restent ensuite à Nice ou se répandent sur le 
littoral. 

Si lord Brougham vivait encore, il aurait loué 
le Bis autant qu'il a loué le père et. surtout, il 
aurait apprécié cet ensemble de qualités : un esprit 
q^ui voit juste et embrasse les divers aspects des 
situations, une instruction. qui le tient âe pair intel- 
lectuellement avec ses interlocuteurs, qu'ils soient 
industriels, financiers, artistes ou littérateurs. 

Tel est le portrait moral de M. le Président de la 
■Sijciéié des Bains de Mèr de Monaco. 

Pour nous résumer, il exerce ses fonctions par 
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droit de chef de famille et d'élection ; mais, préparé 
i cette tâche plus complexe qu'on ne croit géné- 
ralement, il devrait l'exercer encore du droit (^vi 
revient au plus capable et au'plus digne. 

Jf. Edmond Blanc. — Nous publions aussi deux 
autres portraits de la famille du fon dateurde Monte- 
Carlo. °;^, 

M. Edmond Blanc, dépuie, grand ipropriéiaire 



dechevaux.dont les haras som réputés et qui prend 
une part souvent heureuse dans la plupart des gran* 
des réunions hippiques. 
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Xe Frtnee Roland Bonaparte. — Le prince 
Roland Bonaparte, qui a épousé une des filles de 
M. François Blanc, est un savant géographe, qui fut 
élu en 1897 président de la Société de Géographie 
de Paris. 

On lui doit de nombreuses publications, notam- 
ment les recherches sur les variations périodiques 
des glaciers; une étude sur le lac glacé de Mœrjelen; 



LE PRINCE ROLAND BONAPARTE 

un mémoire sur les derniers voyages des Néerlan- 
dais à la Nouvelle- Guinée: puis, des travaux sur la 
Corse, etc. 

11 a encouragé les études géographiques, pris k 
sa charge les frais Je publications importantes: 
nous citerons au premier rang un grand recueil de 
tous lesdocameiits mongols connus jusqu'à ce jour. 
11 a concouru aux travaux scientifiques exécutés au 
Mont-Blanc et à l'établissement d'un laboratoire 
mariiime de zoologie à Banyuls. 

L'appui qu'il donne aux différentes Sociétés 
scienrifiques font un protecteur delà science de ce 
prince qui esl lui-même un savant distingué. 
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PLAN DE MONTE-CARLO 

dei>uis le vallon de Salnie-Dëvme, aui le sépare de la Condamine, 

jusqu'au ïallon de Saini-Roman, frontière Est de la Pr:iicipaQié,*de 

Monaco. — La ligne croisillée marque la frontière. — Le pori es( tel 

qu'il sera une fois achevé. 

(DreiM p.r M. HenrisH, gBomèlrs, Nico). 
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MONTE-CAIILO AUJOURD'HUI 



Depuis 1866, date où les Spélugues'ont pris le 
nom de Monte-Carlo, ce promontoire a subi une 
transformation unique au monde. C'était un c^p 
aride, ensoleillé, dont la pointe de rochers grîs, or* 
teil du Mont Agel, se bordait du bleu de la Médi- 
terranée, On eut dit un promontoire de la'Grèce. 

Rapidement il a remplacé ses côtes rocheuses et 
ses champs d'oliviers par une ville de plaisance. 
Autour du Casino, se sont multipliés les hôtels, les 
villas, les palais, surgissant des encadrements verts 
de leurs jardins. 

. Nous réunissons ici quelques vues inédites mon- 
trant les érats'successiTs de ce pr( 



i' page i58. — L'aspect des Spélugues avaDl toute coqs- 
trutilion, d'après une peintare à I huile très exacte faite sur 
place en :86o par un artiste de talent, Jules Defer.' 

3' page i65. — La première photographie prise de ModI»- 
Carlo en 1864, lorsque le CasÎDo et l'Hàlel de Paria venaient 
à peioe d'élre achevés, un an après que M . François Blanc en 
avait pris la direction, communiquant sa fièvre d'activité ii 

i" page 167, — Uu photographie moutraut les progrès 

autour du Casino priniitiF. La Condaniioe aussi commence â 
se bâtir et l'on voit encore près du port uoe pariie du mur de 
l'ancien jardin. 

4°page 175. — La façade nord du Casino, tel qu'il est 
resU juequ'eu 1878, époque où Charles Garnier le transforma 
en y joignant le théâtre et de nouvelles salles. 

5" page 177. — La façade sud de ce même Casino p ri - 

6° page :Qt . — Enfin, nous avons fait graver une pho- 
tographie de M. GilelU reproduisant l'aspect de Monte-Carlo 

actuellement. 
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Cetie sériejde vues placées dans un ordre chro- 
nologique, indique bien le chemin parcouru par 
•cette station et il s'en dégage clairement les causes 
de la renommée universelle acquise par Monte- 
Carlo. 

Les Américains eux mêmes, fiers de leurs villes 
champignons improvisées en quelques années, 
éprouvent une réelle admiration ici. car si la rapi- 
dité de croissance est égale, une différence essen- 
tielle existe; tandis que là bason ajouiedes maisons 
Tune à l'autre sans préoccupation esthétique, ici à 
Monte-Carlo le goût et l'an ont présidé toujours et 
partout aux conditions de construction des immeu* 
bles, d'arrangement des jardins, de propreté des 
voies, aux multiplias déiailsd'hj'giène.de perspective 
«I d'ornementation. 



PROMENADES ET VISITES 

De la Condamine à Monte-Carlo. — De la 

Condamine on peut se rendre rapidementà Monte- 
Carlo. Un tramway y conduit partant de la place 
d'Armes, près de la gare de Monaco. 

Le point de liaison est le boulevard de Monte- 
Carlo, dont la pente commence à Sainte-Dévote et 
qui s'élève en bordant l't^st du port de Monaco. 
C'est au commencement de ce boulevard, près du 
viaduc du chemin de fer, que se trouve la villa Co- 
lombe, que i50ire dessin (page i38) montre telle 
qu'elle était lorsque Méry y séjournait 

Nous donnons (page 187) une vue du boulevard 
de Monte-Carlo, prise le jour où SaniosDumont a 
effectué sa dernière ascension qui s'est terminée par 
la chute du ballon dans le port de Monaco. . 
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L'escalier de la Gare au Casino, iusqu'en iSytJ 

<C[lch4 Deganill. 



L'esCalie'r dk la Gare au Casino,' aujourd'hui 
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DE LA GARE AU CASINO 

A la IGare de Monte-Carlo. — On peut 
* prendre un ascenseur qui vous élève directement 
sur les terrasses du Casino (prix: 25 centimes ; 
aller et retour, 35 centimes). 

En partant de la Gare, les voitures vous amènent 
sur la place du Casino par l'avenue des Spélugues 
qui, montant vers le Nord et se recourbant ensuite 
vers l'Ouest, contourne les jardins. 

Les piétons montent par les escaliers en face de 
la Gare: une suite de larges degrés parmi les fleurs 
s'élevant aux jardins, d'où, par une pente douce, on 
arrive à la place du Casino. 

La placé du GaeJno. — Arrivés dur )& place 
du Casino, on voit: 

Au Sud, le Casino ; 

A l'Ouest, l'hôtel de Paris et le palais des 
Beaux-Arts ; 

A l'Est, les jardins et le café de Paris. 

Vers le Nord, le boulingrin au centre bordé de 
grandes avenues.et les jardinssur les côtés. s'étendent 
lusqu'au boulevard des Moulins au delà duquel 
commence la région des villas ; le fond est formé 
par la montagne s'élevant jusqu'à La Turbie dont 
on voit la tour dépasser la ligne de crête et se 
profiler sur le ciel, 

LE CASINO 

La façade Nord. — Le Casino, en face d« 
nous vers la mer, nous présente sa façade Nord, 
adossée au théâtre dont la façade est tournée 
vers le Sud. 

Cette façade du Nord Comprend quatre parties, 
nécessitées par les agrandissements successifs du 
Casino et qui, chronologiquement, ont été élevées 
-de l'Ouest à l'Est. 
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Le premier éditice, à l'Ouest, est le plus ancien 
et le plus important : c'est là que se trouve 
l'entrée principale, qui s'ouvre dans toute la largeur 
de la façade entre deux ailes dont la sépare une tour 
de chaque eôié. Ces deux tours, très, élégantes, 
sont surmontées de dômes en briques polychromes; 
. sous l'entablement règne une frise en mosaïque et. 
. tenant toute la hauieur du premier étage, une 
niche dans chaque tour: dans celle de droite est 
une statue représentant la Seine ; dans celle de 
gauche, une autre statue représenlanl la Méditer- 
ranée, avec un dauphin à ses pieds. 

Le sculpteur en est M, Siecchî. Un fronton très-si 
élégant avec horloge couronne ce bâtiment. 

Les trois autres façades qui se continuent vers 
l'Est, étaient autrefois disparates, marquant trop 
la variété de conception des artistes qui les avaient 
édifiées en des temps différents. 

En 1898, M. Henri Schmit en a refondu l'ar- 
chitecture en les harmonisant de la plus heu- 
reuse façon. Le style adopté est celui du milieu du 
xviiL* siècle. Leur disposition est actuellement la 
suivante : 

Formant pavillon central en saillie, c'est la salle 
construite en 1881 par M. Charles Garnier, sur- 
montée d'un dôme métallique. Un fronton circu- 
Sire, accoté de deux génies sculptés par M. Jean 
ugues et orné au centre d'un cariouche où s'en- 
trelacent les initiales M. C, monogramme de la 
Société, domine ceite façade. 

A droite est la salle Schmii, et à gauche la 
' salle Touzet, deux façades de belle et sobre orne- 
m'entstion, aux grandes baies, qui complètent bien 
ce vaste ensemble architectural. ', 

L'entrée du Casino. — Entrons ou Casino 

~ par le monumental perron en marbre abrité soiii 

une vaste terandah. Il s'achève en palier devant 
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troÏB portes tenant la largeur entière de la façade 
entre les deux tours en avancée. 

Le péristyle où l'on entre, établi en arant-corps 
par M. Touzet en i88g, a, à droite, le vestiaire qui 
est obligatoire et gratuit ; à gauche, les bureaux du 
commissariat où l'on va demander la carte îndis- 
pensable pour entrer dans les salons. 

Après le péristyle, trois grandes portes cintrées, 
qui furent l'entrée du Casino depuis 1879 jusqu'en 
1889, ouvrent sur le vestibule construit en it;^ 
par M. Dutrou. 

De larges escaliers pénètrent dans le palais de 
chaque côté du vestibule : celui de droite, condait 
aux bureaux de la direction ; celui de gauche, con- 
duit aux salons de lecture, abondamment approvi- 
sionnés de journaux de tous les pays. 

Vient ensuite une annexe au vestibule avec de 
grands pilastres, entre lesquels était l'entrée du 
Casino primitif, jusqu'en 1879. C'est ici que l'o« 
affiche chaque jour les télégrammes politiques, 
financiers et sportifs. 

L'Atrium. — On pénètre ensuite dans l'airium, 
belle et vaste salle des pas-perdus, édifiée sur l'cnj- 
placement de l'ancien vestibule par M. Dutrou, en 
1878, pendant que M. Garnier réalisait la salle de 
théâtre. 11 est eniôuré de 28 grandes colonnes 
ioniques supportant au premier étage une belle 
galerie avec balustrade décorée de vases et de can- 
délabres en bronze. Pendant le jour, la lumière 
arrive par un plafond vitré orné d'élégantes ara- 
besques. Le dallage est en mosaïque de marbre. 

M. Gustave Jundt a décoré l'atrium de deux 
grands panneaux qui remplissent chacun la surface 
d'un des côtés, au-dessus de ta galerie. 

Celui qui est à gauche, représente ta cueillette 
des olives au Cap-Martin. Les oliviers des premiers 
plans, dont les racines se tordent sur le sol, et les 
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gentilles paysannes, trempent! dans une lumière 
idéale. Le fond du tableau montre tout le panorama 
du Cap-Martin, depuis le pittoresque découpage 
de Menton jusqu'à la pointe de Bordighera en nn 
d'horizon. 

Le panneau qui est du côté droit, représente la 
pêckea Monaco. C'est une scène de crépuscule sur 



Au fond, l'entrée des salles de jeu. — Sur U galerie, on voit 
un des grands panneaux de JundI: La Cueillette des' olives 
au Cap-Martin. -^ 

{Ciicbi QiletU). 

les rochers de la Grotte de la Veille, près de la fron- 
tière Est delà Principauté. La montagne se détache 
déjà sombre sur les clartés de la mer au soleil 
couchant. En avant, des pêcheurs allument un feu 
sur le rocher; leurs barques sont tout près. Au 
loin, Monte-Carlo est troué de baies lumineuses et 
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le rocher de Monaco ferme le paysage. Le petit feu 
des pêcheurs et le soleil couchant se faisant oppo- 
sition d"un côté à l'autre du lableau.ontété inspiras 
peut-être par les vers du poète : 



Ces deux grands paysages ont des eSets sur- 
prenants aux lumières du soir. Ce sont les chefs- 
d'œuvre d'un peintre-poète. 

Le peintre Jundt, malade, découragé, était veau daiks ce 
beau pays de Monaco où il retrouva la saoté et l'ioapi ration. 
U avait choiai la route de Monaco à Meotmi comme but 
habituel de ses promenades de convalescent, et il s'arrêtait 
souvent pour observer et rêver. Les deux paoneaux de l'atrium 
sont le résultat de ses observations en même temps qu'un 
hymne de reconnaissance pour cette nature OÙ il retrouva 
la vie. 

L'atrium se proionf^e au delà de l'aile droite 
par une rotonde vitrée où est établi un bar. 

Sur le long côté du fond, les portes conduisent 
à la salle de théâtre. 

Sur le petit côté de gauche, trois portes s'ouvrent 
sur les salles de jeux qui sont au nombre de cinq. 

LES SALLES DE JEUX 

i*^ Salle, dite Salle Renaissance — C'est la 
plus ancienne. Ici point de tableaux ni de sculpture, 
mais un ensemble décoratif, panneaux, dessus de 
portes, voussures du plafond, constituant un modèle 
de style renaissance, d'où la salle a tiré son nom. 
Par une porte voûtée en anse de panier on passe a la 

2"«« Salle, dite Salle Schmit. — C'était autre- 
fois la salle Mauresque, remontant à la construction 
du Casino primitif. M. Henri Schmït la transforma 
en 189S, et de si brillante taçon que son tiom reste 
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usteraent attaché à ceiie' œavre. Huit colonnes et 
seize pilastres en onyx supponent la décoration 
qui est de style Louis XV et où domine le ton gris- 
violacé pâle. Dans les tympans, entre les grands 
arcs de colonnes, sont reprèseniés en haut relief: 
d'un côté la Terre et le Feu. par Raoul Larche ; de 
l'autre. l'Air et l Eau, par Lucien Paliez. En outre, 
le dessus des fenêires est orné de huit grands et 
huit petits panneaux. 

Les huit grands panneaux soni : i" le PrintempSr 
2* l'Automne, par M Ricard ; i" V Eté (promenade 
en mer) ; 4° l'Hiver Técolie des oranges), par 
M. P. Steck ; S" l'Ascension sur les Alpes; &• Prome- 
Itffde au bord de la mer, par M. F.-H. Lucas; 

S Bataille de Fleurs; 8" Sur les Terrasses, par 
. Ribera. 

Celte superbe salle est éclairée, outre les fe'- 
nêtres, par un œil circulaire vitré et décoré, de 
onze mètres de diamèire, au plafond. 

3m» Salle, dite Salle Garnier, parce qu'elle a 
ilé édifiée par l'illustre architecte en iSSt, La déco- 
ration générale avec ses rehauis d'or rappelle celle 
ÂM théâtre. Aux quatre angles, dans les entre-deux 
des pilastres, sont huit grands tableaux, deux par 
deux, où, par une convention entre les artistes, ont 
été seulement représentées des femmes. Ce sont r 
la Pèche et l'Escrime, par M Boulanger; le Jeu de 
Crocket et VEquitation. par M. Clairin; la Chasse 
tt l'Alpinisme, par M. Saintin; le Tir st le Sport 
Nautique, par M. Lenepveu. Un vestibule de con- 
versation suit. 

Dernières Salles ou Salles Touzet. — L& 
dernier bâtiment à l'Est comprend deux salles 
élevées en iS^p par M. Touzet. Elles sont ornées 
de peintures décoratives par M. Tony Faivre et 
Monginot et de six belles toiles signées Hodebert. 
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Dans la salle de gauche, les trois tableau; repxe- 
aement: i" Za Folie, 2" La Fortune; ces deux, 
placés aux an|fles. Le troisième, an grand panneau, 
montre un groupe de trois jeunes femmes jouaçi 
avec des cygnes. Dans la salle de droite, sont placés 
symétriquement: 1° Le Malin, une jeune femine 
cueillant des fleurs; 2' Le Soir, une auire jeuiie 
femme tenant à la main une rose qui s'effeuille [ 
3* Un panneau au dessus de la porte d'entrée rç!^ 
présentant des jeunes iîlles dansant. 

Une grande baie s'ouvre au fond de chaque salit 
sur un balcon, vers les jardins. 

LE THÉÂTRE 

Sur le long côté de l'atrium, trois portes ouvrent 
sur le théâtre : celle de gauche, sur la scène ; celles 
du milieu et de droite, dans la salle. 

Avant de le décrire, traçons un bref historique 
du théâtre. 

8a eonstru^aum. — Jusqu'en 1S78. le Casino de . 
Monte-Carlo avait une salle de fêtes, dont plus d'un 

frand établissement se serait contenté ; elle avatt 
o mètres de long, 12 de large, S de haut et sepl 
grandes croisées cintrées. 

A la lin d'avril de cette année 187S, on décida 
jd'agrandir le Casino et de le doter d'une véritable 
salie de théâtre. 

Charles Garnier, l'architecte rendu illustre par 
&on œuvre de l'Opéra de Paris, fut chargé des tra- 
vaux. 

On marchait si rondement, travaillant la nuit à la 
lumière électrique, qu'un mois après la décision, 
l'ancienne salle était démolie, et cinq mois après, 
c'est-à-dire à la fin d'octobre de la même année. tout 
le gros œuvre était monté : les décorateurs, sculp- 
teurs, peintres, en commençaient l'ornementation. 
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Enfin, l'ïnauguratioa du théâtre eut Ueu le 2S jan- 
vier 1S79. 

Ce fut une brillante soirée. Le prince Charles III 
r assistait et une élite de personnages : la vicomtesse 

, Vigierj Mme Heilbronn et Mme Conneau ; le prince 
d'Ëssling; M. de ViUemessant et la critique pari- 

. tleniie. 

Le programme était digne de la solennité. Tout 
d'abord un Prologue d'ouverture de Jean Aicard, 
dit par Mme Sarah-Bernhardi. 

, C'était une tiction poétique en beaux vers : une 
jeune nymphe endormie depuis la grande époque 
grecque, se réveille aux accords delà musique, et 
«Ile est charmée de voir les oeuvres d'art qui l'en- 
tourent où le goût divin des Grecs semble ressuscité. 
En terminant, elle disait : 

Artistes, jai cuàlli ces palmea pour voi têtu ; 
Sayet bÉmu, voua tous qui réveillez les dieuK I 

Une partie lyrique variée fit entendre Mesdames 
Miolhan Carvalho et Judic ; M. Diaz de Soria et 
■M. Capoul. Mme Sarah-Bernhardt dit encore des 
;Ters de Musset {Luciei et l'orchestre, dirigé par 
;<tomeo Accursi, interpréta de belles pages k la per- 
fection. 

Des ovations Turent faites h Charles Garnier qni 
roccupait avec sa famille une des loges du fond de la 
:salle. Le prince Charles III lui remit la Croix de 
Commandeur de l'Ordre de Saint-Charles, dont le 
-cuban fut noué au cou de l'illustre architecte par 
S. A. P. la duchesse Florcstine d'Urach-Wurtem- 
fccrg. ce soir-là même, dans la loge princière. 
Décrivons le théâtre : 

La aatte, — La salle du théâtre représente un 
carré de 30 mètres; elle est haute de 19 mètres. 

La disposition de toutes les places est telle 
qu'elles sont partout mises en valeur. On se trouva 
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(Dtttia de C. BsiDud). 
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sussi bien aux premiers rangs des- fauteuils qu'aux 
derniers rangs. Les seules places privilégiées sont 
celles de sept loges, doni trois sont réservées au 
Prince, au Gouverneur général ei i l'Administra- 
tion du Casino. . 

Ûes quatre faces delà salle, celle de l'Est est 
occupée par la scène, qui a doUze mètres d'ouver- 
ture au rideau. 

Celle du Sud donne le joiir par trois arcades 
monumentales vitrées. 

Ces arcades sont reproduites sur la face Nord, 
au centre de laquelle une porte monumentale. con« 
duisant de la salle du tnéàire dans l'atrium, est 
flanquée de deux cariatides en bronze florentin, 
dues à MM. Aixelin et Bayard de la Vingterie ; celle 
de droiie, un livre sous le bras, représente la Litté- 
rature ; celle de gauche, tenant la lyre, représente 
la Musique. Au centrtr du fronton coupé s'élève uo 
groupe où M. Mathieu .Meunier a imité la manière 
de Jean-Goujon en représentant deux petits génies 
ailés accostant l'écusson de Monaco. 

En face de la scène est, en saillie, la loge princier»'' 
en forme de dais surmonté du blason des Grïmaldi,^ 
et se raccordant par une loge de chaque côté aux * 
loges elliptiques en encorbellement qui sont ména-^. 
gées aux pans coupés des angles de la salle. .;^ 

Dans les pilastres qui ornent le rez-de chaussée ' 
de la salle, on remarque des bas reliefs qui repré- « 
sentent une Bacchante, Hébé, Pandore et la Vénus 
Anadyomède. L'auteur en est M.Chabaud, un sculp- 
teur dont Charles Garnier appréciait beaucoup la 
collaboration. 

La Scène. — Les deux grandes figures de 
Renommées qui forment le motif central de l'arca- 
ture de la scène sont de M. Gautherin, l'éminent 
statuaire. 

Les baies constituées par le profilement- des 
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frontons et des chambranles qui ornent les portes 
donnant accès sur la scène ont éié aussi décorées : 
celle qui est au milieu du panneau du fond, par 



Bï LA SALLE DU THÉÂTRE 

M.G.CIairin ; les panneaux latéraux, par MM Blan- 
chard et Lenepveu, ancien directeur de l'Ecole diC 
Rome. 

Le Pïn/ort'f. — L'attention est surtout attirée 

Car les vastes et magistrales voussures du plafond, 
eur dimension est de i5 mètres sur 6. Chacune 
d'elles est l'œuvre d'un grand peintre. 

Celle qui est au dessus de la scène et de 
G. Boulanger et représente la Musique Instrumen- 
tale. 

Celle de droite, superbe composition de Lis, 
représente la Comédie. 

Celle de gauche, où triomphe l'art charmant de 
Clairin, est la Danse. 
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Enfin, la voussure du fond, sur la loge prîncière, 
«stde Feyen-Perrin, qui a représenté le Chant par 
le personnage d'Homère, chantant ses poèmes en 
«^accompagnant de la lyre. 

Chacune de ces voussures est séparée par 
■de grandes Renommées dorées, œuvres du statuaire 
J, Thomas. 

Du centre du plafond descend un beau lustre en 
bronze doré pesant i8 tonnes. — (Celui du grand 
Opéra de Paris pèse 20 tonnes). 

Enfin, des masques scénîques, des lyres, des 
-Cartouches, des guirlandes concourent à la décora- 
tion générale qui donne l'éblouissement de l'or. 
<]ependant, cette éclatante impression est produite 
beaucoup plus par un art 4'arrangement que par la 
profusion du métal précieux. Ch. Garnier l'a obte- 
nue en employant une teinte faite avec un ocre 
-ipécial. Cette couleur, terne en elle-même, une fois 
rehaussée sur les saillies des moulures ou des déco- 
rations par des touches d'or véritable, produit l'effet 
merveilleux de l'or même, 

La façade Sud. — Nous avons décrit en arri- 
vant la façade Nord. 

La façade Sud a 60 métrés de long. Ce qui 
frappe tout d'abord l'attention, c'est le trio de 
majestueuses arcades par où le théâtre s'éclaire de 
larges nappes de lumière du midi. 

Une des plus belles mosaïques s'étend au- 
dessus de ces arcades : C'est une grande frise, 
assemblage de rinceaux où les lyres alternent avec 
les masques, œuvre d'un maitre mosaïste : M. Fac- 
china, de Venise. 

Les marbres précieux, de couleurs variées, sou- 
tiennent en colonnes les retombées des grandes 
arcades et ornent les murs d'une série de petites 
frises. 

De chaque coté de la façade, dans deux niches 
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•en retour, sont deux groupes sculptés : à droite est 
une chanteuse ailée.ceuvre de M"* Sarah-Bernhardt; 
i gauche, une danseuse, œuvre de Gustave Doré. 
Un caprice de Ch. Garnicr a transformé en sculp- 
teurs de talent ta grande tragédienne et l'admirable 
dessinateur. 

L'ensemble est dominé par la coupole entre deux 
campaniles de 38 mètres de hauteur, dont ta 
silhouette élégante est dans les yeux de tous, popu- 
larisée par la gravure. 

Ces deux campaniles, qui jaillissent avec har- 
monie du Casino de Monie-Cario. avec la saillie 
des balcons qui les ornent, les encorbellements qui 
■avancent sur les quatre faces, le miroitement des 
faïences qui les couronnent, sont d'une audacieuse 
et superbe conception, s'élèvent avec une légèreté 
aérienne, et donnent réellement un air de fête à toute 
la consiruciîon, 

Leê façadeê latértUea Celle de l'Ouest, veis 

Monaco, encadre l'escalier monumental conduisant 
À la loge du Prince. Elle a pour motif principal une 
grande arcature surbaissée, form_ant avant-corps, et 
sur laquelle s'étend une terrasse baiustrée. Sous 
cette arcade, l'escalier monte droit dans l'axe de la 
salle vers la loge du Prince. Sur la corniche de la 
porte d'entrée, dans le tympan formé par l'arcature, 
est un bas-relief composé de deux ligures : la 
Musique et la Danse, par M. Cordier. La terrasse 
qui sert de promenoir au salon particulier de la 
loge du Pnnce, est ornée de deux majestueuses 
statues : la Sculpture, par M. Godebski, et l'Indus- 
trie par M. Chatrousse (celle-ci surtout est remar- 
quable). 

La façade de l'Est, oii se trouve l'entrée du 
personnel du Théâtre, est ornée de pendants aux 
statues ci-dessus : On y remarque la Peinture, par 
M. Bruyer, et l'Architecture, par M. Prouha. 
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Le théâtre de Monte-Carlo restera, avec l'Opéra 
de Paris, le principal titre de gloire de Charles 
Garnier. 

Un éclatant hommage au grand artiste a été 
rendu par l'Académie des Beaux-Arts de Paris, 
<Ians la séance publique annuelle du 5 novembre 
1899. 

M.Gustave Larroumet a lu une notice historique 
sur la vie et l'œuvre de Charles Garnier, et voici 
ce <^u'il dit de la salle qui nous occupe : 

I Au Casino de Monie-Carlo, il construisait 
utie salle de théâtre et il faisait, extérieur et inté- 
rieur, un bijou ciselé avec amour. La salle ruisselait 
■d'or fauve, et il s'efforçait de métamorphoser en 
vision d'art le métal qui tinte dans les magnifiques 
sa'lles voisines. La façade semblait sortir de la mer 
CI de la verdure orientale comme le portique d'un 
paradis de Mahomet. ■ 

Les Jardins de Monte-Carlo 

Les jardins merveilleux qui entourent le Casino 
sont célèbres à juste titre. Ils ont été dessinés par 
uA Le Nôtre contemporain : M. André, architecte 
du parc Monceau, à Paris. 

Au-delà de la pelouse qui orne le centre de la 
place du Casino, dans l'axe du péristyle, le parterre 
du boulingrin forme un long rectangle allongé et 
s'étendani en penle douce jusc^u'au boulevard des 
Moulins. Des fleurs variées disposées en dessins 
sur le gazon forment une ravissante ornemeniation, 
véritable mosaïque fleurie. L'encadrement du rec- 
taiJgle est fait par des palmiers pritchardia filifera 
alternant avec des peupliers du Japon. 

Une large avenue borde de chaque côté le boulin- 
grin et le séparededeux magnifiques jardins anglais 
avec pelouses, corbeilles de Seurs, etc., où les végé- 
taux rares sont étiquetés de leur nom scientifique, ce 
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transforme les âSnerïes dans ces jardins en 
ns d'histoire naturelle. 

^jardin de gauche, dans lequel s'élève lePalai» 
Beaus-Arts, est bordé à 1 ouest par l'avenue 
icesse- Alice et la rue de la Scala. 
lelui de droite, dont les pelouses centrales sont . 
ées par un ruisselet, est bordé ii l'est par l'ave- 
de la Madone. 

]n jardin plus vaste, plus ombreux, véritable 
, couvre toute l'étendue en pente au nord-est, à, 

et jusqu'au sud du Casino, où ses bosquets 
gnent Tes terrasses. Le Café de Paris est en 
t de la face nord de ce jardin, qui remplit en- 
ment l'espace entouré par l'avenue des Spélu- 
, depuis la place du Casino à la gare. I.à, sont 
3sés des massifs touffus, des bosquets délicieux 

grottes, sources, kiosques, sillonne's d'allées. 
It droites, tantôt courbes d'où l'on découvre 
jerspectives miraculeuses vers la montagne et 
er. Ce jardin communique avec la gare par un 
ier monumental. (Voir page 189). 
es végétaux les plus rares des pays chauds 
Jèrent dans ces jardins, grâce au climat de 
aco. Les feuilles persistantes maintiennent 

flore luxuriante dans un état' de printemp» , 
Etuel. 

es fleurs aussi y sont prodiguées, et surtout 
i dont la floraison a lieu en hiver: de décembre 
rs, on voit éclater sur les pelouses les vives 
urs des pâquerettes, primevères, œillets, roses, 
ihes, tulipes, pensées, rhododendrons, renon-" 
, cyclamens, anémones, etc., etc. 
épondant au cosmopolitisme des hôtes de ce 

la flore est représentée ici par les spécimens 
us remarquables de toutes les contrées. Le di- 
ir des jardins, M. Jules Van den Daele, a été 
>mmé le chef des odeurs suaves. 11 a sous ses 
s une légion de jardiniers qui, eux-mêmes. 
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sont à la Xois des artistes et des savants en bota' 
nique. . 

Les Tert*asc<eè 

Les terrasses du Casino participent de la renom- 
mée légendaire des jardins. Les poètes ont chanté 
ces « terrasses superposées incurvant l'arc immensb 
de leurs balustrades, faisant jaillir les palmiers et 
fleurir les aloès. ■ Notre office de guide nous inter- 
dit le lyrisme qui allonge, ef nous astreint aux 
renseignements pratiques et brefs. 

Les deux grandes terrasses du c6té de la mer 
datent du Casino primitif, mais, en 1878, lorsque 
U. Carnier a construit la façade du théâtre, empié- 
tant sur ces terrasses, on a dû les modifier aun 
quelques points. 

Actuellemeni.la terrasse supérieure est longue de 
i5o mèires, et sa largeur, moindre devant le tnéâtren 
est de 25 mètres à l'Est. La belle balustrade qui la 
borde est ornée de quadruples candélabres en 
bronze. A ses deuï extrémités sont des massifs de 
plantes, et ceux de l'Est raccordent la terrasse aux 
jardins. Dans sa partie la plus large on a disposé 
un élégant kiosque à musique dont ie pourtour est 
décoré de lyres en faïence polychrorhe;;formant une 
élégante et originale balustrade. 

Par un large escalier central, on descendais 
terrasse inférieure, qui a les proportions d'une véri-4 
table promenade. Etablie à 20 méireS dé hauieui< 
sur la voie ferrée, elle a la forme d'un immense arc 
de cercle dont la longueur n'est pas moindre de( 
3oo mètres et la largeur de i5 mètres. A l'Estj 
e|le communique avec les jardins ei.l'as^enseur est 
établi sur son angle, de ce côté ; à l'Ouest, après des 
Ëiosquets, un chemin s'en détache qui> va rfcjoindre' 
le boulevard. 

, Ces terrasses sont un-endroJi. d'élite où s'asso* 
cient la sfdendeMr de l'art et de, la niwre. Devant 
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la façade poljrchrome, chef-d'œuvre de Charles 
Garnier, parmi les arbres des tropi(jue5, les harmo- 
nieuses inflexioas des balustrades vous liennent à 
^ métrés au-dessus de la mer, qui s'étend bteue 
jusqu'à l'horizon, dans un paysage varié et lumi- 
neux, où se détache à droite la presqu'île crénelée 
de Monaco ; â gauche, le promontoire boisé du 
Cap-Martin, s'élançant de la formidable masse du 
Uont-A^el, et, plus loin, à 40 kilomètres, le blanc 
promontoire de Bordighera. 

Le Tir aux Pigeons 

M Au milieu de la grande terrasse, un escalier de 
marbre conduit à un pont établi sur la voie ferrée 
au bout duquel est une lanterne. De là, soît par ua 
ascenseur, soit par l'escalier extérieur de droite, on 
descend au Tir aux Pigeons. 

Le stand est établi à la pointe extrême du cap 
Focinana. C'est une vaste ptate-forme en hémicy- 
cle, gazonnée, soutenue par des arcs s'appuyant sur 
les rochers que baigne la mer. A reztremité de 
cette plate-forme s'alignent cinq bottes en fer des- 
tinées à recevoir les pigeons. A chaque boite cor- 
fespond un fil de fer invisible, lequel va rejoindre, 
en passant sous l'asphalte, un appareil placé à l'in- 
térieur du pavillon. Ici, une bille lancée indique au 
hasard quelle boîte on doit ouvrir chaque fois. 
Lorsque le tireur, en position de faire feu, a pro- 
noncé le traditionnel : Pull, un fil de fer est tiré et la 
boite désignée par le sort tombe en s'ouvrant avec 
fracas, de façon à effrayer le pigeon qui ne doit être 
tiré qu'après avoir pris son vol, et qui est déclaré 
mauvais si, mSme atteint, il va s'abattre en dehors 
du stand. Pour chaque pigeon on a droit à deux 
coups de fusil. 

Les constructions du tir aux pigeons sont au 
fond du stand, adossées à la voie ferrée et face A Is 
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tner. Elles se composent d'un bâtiment principal et 
-de deux ailes. Au rez-de-chaussée,seirouTent la salle 
-des tireurs, des tribunes pour le public et la presse. 
Au premier étage, le bâtiment central comporte un 
salon largement ouvert sur le stand. Dominant le 
fronton triangulaire de la façade, est une statue en 
bronze : la Proie, représentant un chasseur antique 
■de belle allure. 

Le Tir aux Pigeons de Monaco date de 1872. Dès 
les premières années il a conquis une réputation 
universelle ; tl a été fréquenté par les meilleurs 
tireurs d'Europe et d'Amérique. En 1874 déjà, le 
prince Amédée de Savoie venait le visiter pour en 
taire installer un semblable à Turin ; en i875, le 
prince de Galles assistait aux épreuves. Depuis, bien 
d'autres illustrations ont passé là. Les bâtiments 
-actuels datent de 1896. 

Des plaques de marbre, incrustées dans les murs, 
portent gravés en lettres d'or les noms des tireurs 
qui, depuis 1S72, ont gagnéle Grand Prix du Casino, 
.consistant en 20.000 francs et un objet d'art. Les 
concours de la saison se divisent en trois séries de 
tir qui durent de décembre à mars. Les grands con- 
cours internationaux, comprenant le Grand Prix du 
Casino, ont lieu en janvier. 

L« Palais des Beaux-Arts 

Les étrangers qui forment la colonie de Monaco, 
appartenant à l'élite de toutes les nations, ont des 
2oûts artistiques raffinés. Il fallait donc, à côté d'un 
théâtre et d'un orchestre exceptionnels, un Salon 
monégasque ou Exposition de peinture et de sculp- 
ture. C'est dans ce but que le Palais des Beaux- 
Arts a été édifié. 

Ce palais, que domine le cintre de son vaste 
hall vitré, s'élève dans l'angle nord-ouest de la place 
dUjCasîno, sur un câté des jardins, au nord de 
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l'hôtel de Paris, duquel le sépare l'Aveaue des Beaux- 
Arts. 

11 se compose du hall central, ayant 40 mètres de 
lon^ suf 10 de large, recouvert d'une voûte mï- 
cvlindrique avec vitrage d'où tombe une abondante 
Clarté. Kn avant, est un plan en Élévation formant 
âvant-corps avec terrasse circulaire dont la balus- 
trade supporte six statues; c'est ici que se trouve 
l'entrée principale à laquelle on accède par un 

ëîfron en marbre. A Popposé, une demi-coupole, 
ntin, le hall est flanqué ae deux bâtiments laté- 
raux très élégants avec fronton triangulaire. Vers 
l'Avenue des Beaux Arts la façade s'orne de trois 
statues dans des niches. 

Les Hxposiiions de Beaux-Arts, peinture et 
sculpture, ont lieu chaque hiver, de janvier à avril. 
Le hall et la grande salle de l'aile droite sont affectés 
à ce • Salon» auquel tiennent à honneur de con* 
courir des plus célèbres artistes de toutes les nations. 
La salle de l'aile gauche, où une scène a été ména- 
gée, est réservée aux conférences, à des concerts, 
représentations de comédies, d'opereites, etc. 

La première Exposition des Beaux-Arts de Mo- 
naco eut lieu en 1892, sous la présidence d'honneur 
de MM. Gérome et Carolus Duran et sous la pré- 
sidence effeciive de M. le baron Delort de Gleon. 
Dans le Comité de patronage figuraient: MM. Ar- 
mand Dumaresq; Barrias; Bounai; Bàrtholdi; Bo> 
goluboff; Boldini; Dagnan-Bouveret; Madrazzo; 
Munkaczy; Stevens; J.-L. Stewart; Yon, etc. Ces 
grands artistes sont, depuis, restés fidèles à l'Expo- 
sition de Monte-Carlo, et d'autres aussi éminent» 
se sont joints à eux. 

Depuis, le Salon a progressé d'année en année, 
il est placé sous la présidence d'honneur de S. A. S. 
le Prince, qui assume en quelque sorte la tâche de 
son propre Ministre des Beaux-Arts. Les artistes du 
Comité de patronage font escorte au Prince au liio- 



»ibv Google 



ment de l'inauguraiion. Ces artistes sont mainte- 
nant: Gërome. Détaille, Burne-Joncs; Flameng; 
J.-P. Laurens; Tony Robert- Fleury; Rôybet, outre 
■ceux de la création que nous avons cités plus haut. 
Rendons hommage à la mémoire de M. G. de 
Dramard, président du Comité de direction, décédé 
«n 1900, qui a beaucoup fait pour le succès de ces 
Expositions. 

Villa Beaumarchais. — Puisque nous som- 
mes au Palais des Beaux Arts, voyons tout près, 
■vers sa façade arrière, la villa Beaumarchais, bàiie 
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La viUa Beaumarchais 

par M. de Villemessant, fondateur du Figaro. Le 
spirituel publiciste fui. dès les premiers temps, un 
oes assidus de Monaco. Avant que le Casino fut ou- 
vert à Monte-Carlo, il avait acheté un terrain à la 
Condamine, qu'il revendit bientôt, mais pour eo 
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acheter un autre à Monte-Carlo. Il fit alors cons- 
truire cette villa dont le fronton est surmonté du 
buste de Beaumarchais, patron du Figaro, Il n'y 
avait alors de ce côté, au dessus de rhôtci de Paris, 
que deux constructions, cette villa et l'hâtel de 
Russie. C'est ici que M. de Vîllemessant est décédé 
en avril 1879. 

La villa, simple mais confortable, }ouit d'une- 
tris belle vue sur la mer. M. de Villemessant, pouf 
conserver cet avantage, avait stipule par un con- 
trat spécial avec M. François Blanc, qu'aucune 
construction ne pourrait jamais être élevée entre sa- 
villa et la mer. 

Les deux contractants ont disparu, mais le con- 
trat est tenu. Entre l'Hermiiage à droite; le PalaiS- 
des Beaux-Arts et l'Hôtel de Paris à gauche, depuis 
la villa Beaumarchais jusqu'à la côte, s'étendent un 
square, un lawn-tennis et les jardins de l'Hôtel de 
Paris. 

Rochefort à Monte-Carlo.— L'enchaînement 
des idées autant que le voisinage topographique 
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constituant un ordre ou un classement, rappelons^ 
que, dès après 1860, Villemessant vint à Monaco 



avec Henri Rochefort et qu'ensemble Us s'installèi 
reni à la Condamîne. Henri Rochefort est resté un 
des assidus de Monte-Carlo où il vient chaque hi- 
ver se reposer quelques jours. Il s'installe alors à 
la villa Grimsel, appartenant à une de ses parentes. 
Ce nom de Grimsel est le pseudonyme dont Roche- 
fort signe ses chroniques littéraires lorsqu'il écrit 
dans d autres journaux que V Intransigeant. C'est de 
la villa Grimsel qu'il refusa en 1898 la candidature 
qu'on lui offrait à BelIeville(Paris) en télégraphiant : 
«Je crois pouvoir rendre plus de services à la 
« République sociale dans mon journal qu'à 1> 
« Chambre. Merci d'avoir pensé à moi, mais je suis 
« décidé à ne pas être candidat. - Henri Rochefort. > 

L'Hôtel de Paris 

La grande place du Casino est bordée à l'Ouest 
par l'Hôtel de Paris, un des plus somptueux et des 
plus confortables d'Europe. 

11 a é\é élevé simultanément avec le Casino, car, 
dès les premiers jours, on s'est préoccupé d'assurer 
bon gîte aux visiteurs de Monte-Carlo. Construit 
en i863 sur le modèle du Grand Hôtel du Boulevard 
des Capucines à Paris, l'Hôtel de Paris fut inau- 
guré le I*' janvier 1864. D'année en année, il a 
fallu l'agrandir, le nombre de visiteurs augmentant 
toujours 

En 1897, on a construit la belle rotonde qui 
donne un aspect monumental à la façade vers la 
mer. 

En 1888, la Société des Bains de Mer confia la 
concession de l'Hôtel de Paris & M. Dureieste. qui 
en a fait un établissement sans rival et bien digne 
de la clientèle aristocratique qui le fréquente. 

Le « Gotha ■ de l'Hôtel de Paris est riche des 
plus illustres noms contemporains. A ses tables 
ont pris place: l'empereur et l'impératrice d'Au- 
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triche ; l'impératrice douairière de Russie et ses iîls \ 
le roi et la reine d'Angleterre ; la reine douairière 
Maria Pia du Portugal ; le roi Oscar de Suède; te 
roi des Belges ; le roi et la reine de Saxe ; presque 
tous les grands ducs et les grandes duchesses de 
Russie ; les archiducs d'Autriche ; le roi Uitan de 
Serbie ; le prince de Nassau ; le comt? de Flandre ; 
le duc de Cambridge ; le duc de Bragance; d'au- 
tres encore, nous pourrions cher grande partie du 
Gotba. 

L'hôtel comprend une sotnptueuse salle de 
restaurant; une table d'hôte de 400 couverts ; des 
«ppartemenis vastes et somptueusemeot meublés ) 
4)uatre ascenseurs. 

Les bancjuets et les fêtes offîctelles trouvent un 
cadre magnifique dans ses salons. Rappeloas que la 
Société des Bains de Mer y reçut avec éclat, le 
a décembre 1898, les iroîs cents membres composant 
n Conférence Internationale des chemins de fer, 
puis les congressistes de la Pais, de la Médecine, 
de la Marine, des Lettres, etc. 

Le Café de Paris 

Le Café de Paris, avec sa charmante archi- 
tecture orientale et sa longue terrasse au soleil, 
orne la place du Casino, au Nord Est, en avant des 
jardins qui l'entourent sur deux côlés. De sa 
terrasse on jouit du très intéressant spectacle que 
constitue l'intense mouvement de la place du Casino, 
où tous les peuples sont représentés. 
' Jusqu'en i8o5, le Café était une dépendance de 
l'Hôtel de Paris. A cette époque, on lui affecta uni 
bâtiment spécial qui bornait la place à l'Est, vis-à* 
vis de l'hôtel 

-' En 1897, on démolit ce premier bâtiment pour 
dégager la vue de ce côté sur les jardins et mettre 
en valeur les nouvelles façades du Casino harmo^ 
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n(sées par M- Schmit. C'est alors que le Café cj* 
Paris Tut posé ea largeur au Nsrd de la place, tU- 
i-vis du Casino. 

.Le Café de Paris comprend : une salle de billards, 
une salle de restaurant avec vcrandah vers les jardins, 
k bar angiq-americaîn et le grill-room tenus à 
l'instar des principales maisons' similaires de Lon- 
dres et de New- York. Le concessionnaire en est 
M. Dureteste. 

Sûreté Publique. — Pour U protection de cet ea- 
semble d'édifices et dœuvres qui font d« Monte-Carlo tiv 
Musée vivant, donnant un cadre d'art et de luie à la popu- 
lation d'élitequi fréquente ce coin privilégié, des précautions 
très importantes ont dû être prises. Mentionnons les plus 
visibles : 

le» ëapeura-pompiera. — Une compag'nie de sapeurs- 
pompiera, bien iastruils et outitléa, exiate sous le comman- 
dement d'un capitaine et d'un lieutenant. Le poste principal 
est au Casino même, au rez-de-chaussée de la salle Garoier, 
Un second poste est au Nord-Ouest des jardins, à l'Impasse 
de la Fontaine. Deux autres postes sont à Monaco et au 
Boulevard de la Condamine. 

Carabtniera. — Le corps des carabiniers est placé soua 
tes ordres d'un chef d'escadron assisté d'un lieutenant. Les 
«asernes sont : pour Monte-Carlo, A Saint- Rom an, prés de la 
frontière ; pour Monaco, à la rue des Briques ; pour la Con- 
damine, rue Grimaldi. 

FoUee. — La police est sous les ordres de M. Delalonde, 
directeur, assisté d'un sous-dï recteur, d'un inspecteur prin- 
-flipal, de àeai secrétaires et de trois commissaires de police. 

Le Commi.ssariat de police de MoDte-Carlo est à l'angle de 
l'Avenue des Spélugues et de la place du Casino, dans un 
hAtiment adossé au nord du Café de Paris. | 

2>ea gardfB-fardin» sont enfin chargés de la sur^: 
veillance des vastes jardins du Casino. Divises en deux bri- 
jnides, ils assurent te service sans aucune interruption ni le 
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FoMeê «t léUffrat^es. — A Monle-Carlo, le bureau 
des postes et (élé^aphes est situé à i5o métrés à l'Ouest du 
CasiDO, à ^uche aé PAveaue de Moute-Carlo.vis-i-vis du com- 
mencetnent de l'Avenue Princesse-Alice. Le bureau est ourert 
de 8 heures du matin à a beures du B<Hr, sauf le dïmaDche où 
il est fermé à 4 heureB du soir. 

Le bureau télégraphique, installé à l'ancien hfitcl d'An* 
gleterre, est ouvert de 8 heures du matin à minuit. 



Mentionnons quelques édifices et établissements 
qui s'élèvent parmi les villas et les palais de cette 
ville de luxe qu'est Monte-Carlo. 

La Paroisse Saint-Charles 

Au boulevard des Moulins, à peu de distance 
vers l'Est après les jardins du Casino, sur une 
vaste plate forme à laquelle on accède par un perron, 
s'élève la belle église de Saint-Charles, paroisse de 
Monte-Carlo. 

'La pose de la première pierre eut lieu aved 

f>oinpe au commencement de i88o. Les travaux 
urent activement poussés sous la direction de 
M- Lenormand, l'architecte à qui l'on doit aussi la 
Cathédrale de Monaco et l'église Notre-Dame de 
Nice ; l'inauguration se fit en i883. Enfin, en 1887, 
l'église a été érigée en paroisse. 

Elle s'élève sur l'emplacement d'une ancienne 
chapelle de Saint-Laurent, qui se trouvait sur ces 
terrains, autrefois propriété de la famille Gastaldi. 

La paroisse Saint-Charles, en forme de croix 
latine, est une belle reconstitution du style de la 
Renaissance française, style qui a été choisi comme 
convenant le mieux à sa situation au centre du plus 
gracieux quartier de la Principauté. Sa façade est 
surmontée d'un clocher avec campanile s'érigeant 
à 3o mètres de hauteur. Parmi les ornements de la 
façade, on remarque les deux statues du porche 
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sculptées par Cordier ei représentant Saint Charles 
Borrooiée et Saint Laurent. 

L'intérieur est simple et imposant. Le jour entre 
par dix-neuf vitraux dont chacun est une œuvre 
d'art. 

Les grandes orgues de l'église Saint-Charles- 
méritent une mention. Elles sont l'œuvre de 
M. Merklin et ont été inaugurées en 1884 ; mais le 
buffet est un chef d'œuvre iTancienne sculpture. Les 
boiseries en noyersculpté qui le composent, avaient 
été commandées par le prince Honoré pour l'église 
paroissiale de Saint Nicolas de Monaco où elles 
'furent placées en 1639, et bénies par l'évëqiie de 
Nice, Jacques Marenco. Le maître artiste qui fît ces 
sculptures, remarquable échantillon du style espa- 
gnol au xvii* siècle, s'appelait Jean Oltrucchino. 
Après la démolition de l'église Saint-Nicolas, 0i> 
décida d'utiliser une partie de ces curieuses sculp- 
tures pour constituer le buffet des grandes orgues 
de Saint Charles. 

L'église de Saint-Charles est entourée de divers 
établissements. Derrière et à l'ouest, c'est le pres- 
bytère. Du même côté, en avant du presbytère, se 
trouve le Marché Couvert établi depuis 1894, 
et qui est ouvert, pendant la saison d'hiver, de 
7 heures du matin à 6 heures du soir. 

A l'Est de l'église, un vaste bâtiment est affecté à 
l'école primaire des garçons, sous la direction des 
Frères des Ecoles Chrétiennes. 

PRINCIPALES VOIES de MONTE-CARLO 

L'Avenue la Coeta, du nom de l'ancien quar- 
tier qui s'appelait La Costa Santa Devota, parce qu'il 
comprenait la côte sur le vallon des Gaumates. 
L'Avenue L^ Costa commence à l'Avenue de Monte- 
Carlo, après l'hôtel Beau-Rivage, monie vers le 
Nord-Ouest parallèlement à la voie ferrée au delà de 
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laquelle s'élèvent les escarpements rocheui, base 
înaestructible supportant les hAiels de l'Hermitage 
«t Balmoral. L'Avenue traverse la Toie ferrée d'assez 
haut, puis se replie vers l'Est et par udc ^ratide 
courbe va atteindre l'angle Nord-Ouest des jardins 
dn Casino où elle se continue par le Boulevard des 
Moulins. La pente est assez forte sur toute son 
étendue, sauf à la fin. 

Ce Boulevard du N«rd, ainsi appelé parce qu'il 
ceignait Monte-Carlo par le Nord, mais aujourd hui 
la ville Ta enjambé et monte bien plus haut. Con- 
tinuant la route nationale venant de Nice, il part du 
Boulevard de l'Ouest au pont Sainte Dévote, qui est 
leur point de jonction, se développe entre de beaux 
hôtels et d'élégants magasins. Remarquons le Crédit 
Lyonnais, juste en face du Casino, qui s'élève dans 
l'angle même où la ligne frontière descendue jusque 
là se replie vers l'Est. Le Crédit Lyonnais est situj 
à la pointe de cet angle, du côté français. Après le 
Crédit Lyonnais, vers t'Est, se trouve la gare du 
chemin de fer à crémaillère conduisant à la Turbttt 
«tdu railway électrique desservant Ri viera- Palace, 

Le boulevard du Nord, dessine ensuite un^ 
courbe prononcée et se termine au boulevard des 
Moulins, en face de l'avenue de la Madone. 

L'Avenue de la Madone, du nom de l'anciet) 

quartier, par une courbe descend vers le Sud et vg 
border les jardins du Casino, à droite, et de superbes 
hôtels, à gauche. Au point où elle s'achève perpen-; 
diculairement à l'avenue des Spélugues, à gauche, 
s'ouvre la galerie Charles 111, établi? sur terrasses, 
qui est un des centres d'élégance et d'aristocratie de 
Monte-Carlo. 

' L'Avenue des Spélugues, partant de la place 
du Casino, contourne les jardins sur toute son éten- 
due jusqu'à ta gare. 
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Le BoOlevard Peirera, du nom de l'anciea 
quartier, commence au boulevard du Nord, pris du 

Îont de Sâinie-Dévote, et vient aboutir à 1 avenue 
e la Costa, devant le Grand-Hôtel, où la rue de la 
Scala le continue en face jusqu'au square Beau- 
marchais, l'avenue des Beaux-Arts et la place du 
Casino. Le boulevard Peirera est une des voies leï 
plus tranquilles et discrètes de Monte Carlo, Il n'est 
Dordé à droite et à gauche que par de belles et somp- 
tueuses villas au fond de jardins ravissants. 

L'Avenue Saint-Nliohei, commence en f^ce 
du boulingrin du Casino, se recourbe en montant 
vers l'Ouest, traverse le boulevard du Nord, et pas- 
sant à l'Est des magasins de la Place Clichy et du 
Palais- Royal monte vers le Nord à travers l'ancien 
quartier de Saint-Michul, qui lui a donné son nom. 

Boulevard des Bas-Moulins, ou promenade 
au bord de la mer. — En sériant de la gare de 
Monte-Carlo, on descend à droite par une avenue 
courbe qui contourne l'Hôtel-Tcrminus, On lai.sse 
à gauche la rue du Portier, où se trouvent des res- 
taurants, on passe sous le viaduc du chemin de fïr 
jeté sur l'Anse du Portier, et le boulevard des Bas- 
Moulins, gagné sur les rochers du rivage, se pour- 
suit parallèlement k la voie ferrée. Il passe sur l'em- 
boucnuredu torrent des Moulins qui, sous le nom de 
vallonde La Noix, vient du Mont des Justices ; plus 
loin le boulevard contourne l'anse de Larvotto ou est 
une excellente source ; puis il traverse l'embouchure 
du torrent de la Rousse, venant de l'Agel ; atteint 
la pointe du Tenao et sera continué jusqu'à l'em- 
bouchure du torrent de Saint- Roman, frontière de 
la Principauté. 
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DE MONTE-CARLO 

A LA FRONTIÈRE EST 

X0 Boulevard dea MauHna commence aux jar- 
dins du Casino, qu'il borde au Nord, se développe 
vers l'Est, devient le siège de la grande route 
venant de Nice à panîr de sa jonction avec le bou- 
levard du Nord, p&sse devant l'église Saint-Charles 
et conserve son notn jusqu'au vallon des Moulins, 
qu'il franchit et domine a une très grande hauteur, 
A partir de ce point il devient la route de Monaco à 
Menton. 

*^: La Routé. — Cette route reproduit en plus large 
le tracé de l'ancienne et célèbre voie du Prince, qui 
fut une des meilleures routes carrossables de la 
région jusqu'à la construction de la Corniche par 
Napoléon 1". 

Elle avait été construite en 1720 par le prince 
Antoine I" pour mettre en communicatidn les trois 
villes de sa principauté: Monaco, Roquebrune et 
Menton. On la réputait au ivm' siècle pour une 
des sept merveilles des Alpes-Maritimes. Le doc- 
teur Suizer, qui la parcourut, en parle avec admi- 
ration et Mme de Genlis, racontant son escapade 
sur notre litioral, en 1787, écrit « que de Monaco 
jusqu'à Menton, le chemin est très beau, l'on res- 
pire ; après Menton, il redevient effroyable, comme 
il l'était de Nice à Monaco ». 

En i835, elle a été refaite par le prince Honoré V, 
lorsqu'il fit construire l'avenue de la Porte Neuve. 

£ ntin, pour l'exécution de la route actuelle, 
iious en parlerons en détail dans a l'Histoire de la 
Corniche. » 

Les quartiers au'elle parcourt de Monte-Carlo à 
la frontière Est de la Principauté, sont: Les Moulins, 
La Rousse, Tenap et Saint-Roman. Donnons quel* 
ques notes sur chacun d'eux: 
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Les Moulina 

C'est aujourd'hui une ville avec ses grands hôtels, 
«es maisons de commerce, ses villas. Jusqu'en 1862, 
c'était une campagne où s'élevaient, isolés, sur le 
bord du ruisseau descendant des pentes de la Cor- 
niche, les moulins qui ont donné le nom au quartier. 
Ces moulins à huile desservaient Monacoei la Furbie; 
c'est là qu'on apportait les olives de la région pour 
être broyées et transformées en huile, une des prin- 
cipales ressources du pays. Les cultivateurs de l'en- 
droit appelaient ce quartier: les Defissi, parce qu'ils 
ijualiiîaient d^édifices les moulins qui étaient la 
construction la plus importante des environs. 

On peut aller visiter l'emplacement où ces mou- 
lins ont fonctionné pendant des siècles. Au point 
où le Boulevard des Moulins se découvre largement 
vers la mer et surplombe un mur de très grande 
hauteur, on a, de l'autre côté, un petit chemin qui 
monte, passe encaissé entre les vtUas Voliver et 
Leydet, et va déboucher sur un coin qui conserve 
«ncore un peu du caractère d'autrefois. Un des bâti' 
ments ayant servi de moulin reste avec sa grande 
roue en bois, et le système d'aqueducs amenant 
l'eau en cascade sur cette roue, ainsi mise en action. 
On voit aussi dans le vallon les vasques successives 
pour l'eau graillonneuse, et une meule en pierre, 
comme celles de l'antiquité, gît encore sur le sol. 
De l'époque des moulins date la vieille maison à es- 
calier extérieur, qu'on nomme dans le pays un ba- 
iaou. C'est dans cetie maison que 'logeait le surveil- 
lant des moulins. 

Emmanuel Gonzalès, le célèbre romancier, qui 
«st un natif monégasque, possédait dans le quartier 
des Moulins une bande de terrain et une maisonnette 

Su'il avait bel et bien oubliées, raconte M. de Saint- 
ermain, lorsque le jury d'expropriation du chemin 
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de fer, pour le tiers de sa propriété, lui tit proposer 
une vingtaine de mille Trancs. 

« J'accepte I» s'écria l'écrivain plein d'enthou- 
siasme, < et pour la moitié de la somme je vous 
Cède le reste, si vous le voulez ». 

Emmanuel Gonzalès habita longtemps Monaco. 
En i855 il envoya au Siècle une série de lettres qui 
provoquèrent une divertissante polénlique avec 
Alphopse Karr, alors établi à Nice. Les deux célè- 
bres écrivains faisaient assaut d"esprit, et tous les 
lettrés de France lurentles journaux où chacun d'eux 
vantait la ville qu'il habitait. Dans une de ses let- 
tres, Emmanuel Gonzalès disait que les phtisiques' 
viennent mourir à Nice.' 

Nous reproduisons les parties essentielles de la 
réplique d'Alphonse Karr, qui est bien amusante : 

« Quand "j'ai appris que vous Étiez à Monaco, mob cher 
ûonzalès, j'ai espéré que, sachant peut-être que j'étaîs à 
Nice, vous vieadricE me serrer le main. Je oe savais pas alors 
l'horreur que cette ville voua iospire, et la terreur doDt elle 
frappe votre cœur d'hidalgo, peu accessible à la crainte. 

Décidément, C'est avec raison que l'Europe surveille 
Monaco et sas projets ambitieux. L'année dernière, le duc de 
Valenlioois, l'héritier présomptif, a failli s'emparer seul de 
Menton, et il y serait parvenu sans aucurl doute, si on oe 
l'eût pas mis au violon. 

Cette année, de ce pittoresque et charmant nid de vau- 
tours usurpé par des tourterelles sauvais, roua pointez coo- ■ 
tre la pauvre ville de Nice des canous qui donnent depuis 
long-temps sur leurs affûts, el que l'on croyait mis là comme 
décor et pour l'acrément du pajeac;e, et vous déran^z des 
X de boulets soudés ensemble par la rouille. 



epar 
e et les Niçois, 

rade, la générosité de votre caractère voua empêcherait de 
les attaquer. Ils ne se .défendent, pas. Ils ont horreur de 
faoltation, de l'è.ffort, dé' la Intie, ce sont des Chasseurs 
d'alouettes rôliea... 

On vous a trompA silr ie massacre des phtisiques, dont 
OD TOUS a fait croire les crmétières enc^nibrés. Il ne meurt 
pas de phlidique» à Mooacoy C'est vrai, je le veux bien. II ea 
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meurt quelques-uns à Nic«, je l'admets encore, mais voua en 
donnez une très bonne raison au commencement de votre 
chapitre : c'est qu'on envoie de» phtisiques à Nice et qu'on 
n'en envoie pas e Monaco. Pour qu'il sorte de l'huile ou de la 
farine d'un moulin il faut y metlre du blé ou des olives... 

Mais votre article est lancé, il n'est plus temps de le 
retenir ; les 4oo.ooo lecteurs du Siècle en ont causé chacun 
avec dix personnes, dix millions de lecteurs savent aujour- 
d'hui ce que vous avez dit de Nice et de Monaco. Tous les 
malades et tous les frileux qui voulaient passer à Nice l'hiver 
Drochaio onl cbangé d'idée et forment le projet d'aller à 
Monaco. Mais, où les mettrez -vous tous ces étrangers dans 
cette pittoresque bonbonnière de Monaco ? Aurez-vous !• 
temps el surtout le terrain nécessaire pour construire des 
' ions, des caravansérails, des hôtels ? 

Quoique vous disiez par erreur, j'en atteste les beaux 
de Nic( - "■ ■ 1 



s jardins — ceux de Nice ont souffert dept.._ 
trois ans — quoique vous disiez qu'il fait plus chaud à Nice 
qu'à Monaco, je suie d'ube opinion contraire et cependant on 
ne peut faire coucher des malades ni des frileux, sous des 
orangers. 

En somme, Alphonse Earr prétendait ç]ue Monaco 
ne pouvait s'agrandir, et qu il resterait toujours 
enfermé dans sa forteresse. On a bien cependant 
trouve le terrain nécessaire pour créer deux villes 
nouvelles à côté de l'ancienne et le quartier des 
Moulins, où Emmanuel Gonzalés se trouvait en 
pleine campagne, est aujourd'hui devenu une cité 
de plaisance. 

La Rousse 

Le boulevard des Moulins prend le nom de route 
de Monaco à Menton dans la traversée du quartier 
de ia Rousse, ainsi dénommé du torrent qui le tra- 
verse et qui descend des hauteurs du mont Agel. Le 
pont établi sur ce torrent est courbe et mérite l'at- 
tention par l'ingéniosité de sa construction. 

Ici, le terrain est si précieux qu'après avoir 
admiré des villas construites sur des murs de soutë- 
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nemeni d'une hauteur prodigieuse, oa remarque des 
maisons construites dans le torrent même où elles 
forment digue. Du rez-de-chaussée, qui estau niveau 
de ta route, on descend la profondeur de trois éta- 
ges avant d'atteindre le fona des caves qu'on a dû 
ménager en dessous du pont. 

Au dessus de la Rousse est le vaste domaine de 
M. Urbain Bosio, descendant du baron Bosio, le 
sculpteur qui est une illustration monégasque. Dans 
ce domaine, se trouve la chapelle de l'Annonciade. 

Le Tenao 

Après le pont de la Rousse, la route traverse le 
quartier du Tenao entre une double rangée de villas, 
aux noms expressifs. C'est d'aljord la villa Léontine, 
qui fut la résidence d'un noble poéie : le duc de Dino 
Talleyrand Périgord; la villa BelTenao, du nom 
du quartier; la villa Bella Stella, bien connue des 
artistes, car elle fut la demeure de Gunsbourg; la 
villa Far Niente, qui donne son nom à une avenue ; 
les villas Fantaisie, le Rêve, eic. 

A l'ouest de la villa Mont-Agel, appartenant i 
M. M arion, commence le chemin conduisant vers les 
riantes campagnes qui, derrière le rideau ininter- 
rompu des villas, couvrent le délicieux coteau du 
Tenao. 

On voit encore là une des anciennes bornes mar- 
quant la frontière. 

Au Tenao, existait un oppidum (chàteau-fort) romain, 
protégeant rembranchemeat de la route qui se dirigeait vers 
le port d'Hercule. Ces vesti^s disparaissent peu a peu de- 
vant l'invasion des constructions modernes. M. Urbain Bosio, 
qui a vu cetopmdum avant 1860, dit que les murs en étaient 
peu élevés au aessus du sol et servaient de bordure à uo che- 
mÏD rural. Ici, comme en tant d'endroits, la conatructioo ro- 
maine a servi de carrière où l'on est venu lon^lemps puiser 
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Saint-Roman 

La ligne de tramways électriques de Monaco 
poursuit son réseau jusqu'ici. (De la gare de Monaco 
à Saini-Roman: i" classe, o,3o; 2"" classe, 0,20). 

On passe devant la caserne des carabiniers, un 
beau bâtiment orné du blason des Grimaldi sur la 
port» et on arrive bientôt au pont jeté sur le petit 
ravin formant la frontière, 

Saiot-Rotnaa,. sous le patronage de qui ce quartier est 
placé, est UQ martyr orîgjaaire de ta contrée. Soldat romain, 
il 8'élail coDverti au christianisme. 

Une chapelle lui avait été érigée prés du torrent, dans la 
propriété Sigaldî. 

Le colonel russe, Polo wsoff,. venu à Monaco malade, s'^ 
rétablit et résolut de se fixer ici; il acheta le domaine des St- 
galdi, fit bâtir une villa qui engloba la chapelle, dont l'empla- 
«emeot est aujourd'hui occupé par les cuisines. 

L'image du Saint, restaurée, a été transportée dans la ca- 
thédrale de Monaco. C'est le guerrier romain que l'on voit 
dans une chapelle à droite du cEœur. 

Le 9 août de chaque année, ce saint est fêté avec éclat à 
Monaco. Un Comité spécial existe Jk cet effet. De temps Im- 
mémorial, des fêtes avaient lieu ici prés de la chapelle. Mais 
en 1848, tes habitants du quartier renoncèrent à les célébrer, 
peut-être en raison des (roubles qui avaient éclaté à cette 
époque à Menton et à Roquebrune, et pour suppi'imer tout 

Sétexte à désordre. Depuis 1848, c'est dans la ville même de 
onaco que les fêtes traditionnelles de 'Saint-Roman se célè- 
brent chaque année. 
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QUATRIÈUE PARTIK 

ENVIRONSJE MOMCO 

I. — PROMENADES VERS L'EST 



VARAVILLA-CHAPELLE BON-VOYAGE 
LA VEILLE 

Tuil d*a Toiinru: Ds Uonaco 4 U Chapslla BoD-Va;»Ka s( rataur. 

Immédiatement après le pont de Saint-Roman, 
il existe deux routes : 

La nouvelle, file tout droit vers l'Est. C'est la 
route nationale. 

L'ancienne, monte à Varavilla^ point culminant, 
après quoi elle redescend pour rejoindre plus bas la 
route nationale qui a toujours conservé son niveau. 
* Prenons cette route montante. Vers la première 
pariîf de sa pente existe le chemin conduisant aux 
grottes de Saint-Roman. 

Nous continuerons à monter pour aller à Vara— 
villa et à la Chapelle de Bon-Voyage. 

C'est cette route accidentée qui est l'ancienne 
voie du prince, conservée longtemps comme grande 
ligne de communication entre Monaco et Menton. 

Tm Vole du Fiance, c'est-à-dire la route de Monaco 
à Menton, était uoe des meilleures autrefois, et an xviiie 
siècle il n'y s dans la région que' deux chemins classés bons 
oour les voitures à roues ; celui de Nice à Antibes el celui de 
Menton à Monaco. 

Nous l'avons dit, celte voie, qui mettait en communication 
les deux principales villes de la Prindpaut^, était tenue au 
XTiu' eiècle pouf une des merveilles des Alpes-Maritimes.~) 
Suizer, un voyageur allemand qui la parcourut en 1775, dit: 
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(I On a creusé, à l'aide de la raîoe et du pic, la route dans 
le rocher qui aurplombe la côte et qui souvent est entrecoupé 
pardes abtmes. Il a fallu élever des murs au bord de .ces 
précipices et construire des ponts pour les franchir, n 

Sulzer veut parler surtout des difficultés vain- 
cues pour percer ou consolider les rochers au point 
culminant de cette route, à Varavilla, où s'érige, 
dominant tout le paysage, la villa de M. Camille 

Il faut dire t^ue ré|>erou de rocher qui barrait la route 
à cet endroit, avait déjà été réduit par les Romains pour éta- 
blir leur roule, qui, précisément ici, passait d'Italie en 
Gaule. 

Car nous sommes ici sur la li^e frontière qui, du som- 
met de l'Agel, aboutit à la pointe de la Veille ; ici finit la 
longue ligne de Faite ou de partage des eaux partant du mont 
Viso, passant par les monts Clapier, du Diable, Authion, 
Mangiabo, Aig'aaen, Ours, Baudou. Agel. Le petit cap de la 
Veille que nous voyoos en bas est le terme de cette frontière 
naturelle des deux paya. 

Jadis, avant que les percées des routes, l'exploitation des 
«arrières de pierre, eussent modifié ce noiol, les rocbera 
avaient partout des escarpements formidables rendant ce pas- 
sage très difficile, et les premiers peuples alpins durent le 
défendre facilement contre des envahissenrs. Un camp préhis- 
torique existait à Bistagno, sur la falaise qui domine Vara- 

Loraque les Romains eurent établi leur route militaire, ils 
la défendirent près de Varavilla par un mur épais, dont les 
vestiges se voyaient encore vers 1870. Une cohorte était de 
faction ici surveillant cepaasape important qui, de cefait, s'ap- 
pela Vigiliae ( Veille) — et c est par corruption que le popu- 
laire a transformé ce nom en celai de Vieille. 

La route romaine, confondue avec la voie du 
Prince en venant de Roquebrune, s'en détache de- 
vant le domaine de Varavilla, et, d'abord en corniche 
au pied des escarpements, puis par une pente assez 
égale à travers de belles campagnes, se dirige vers 
la Turbic. 
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A quelque distance de VaravUla, elle passe près 
de la source de Fondevina, célèbre depuis l'antiquité 
et dont le nom vient de Font Dtvina ^fontaine 
divine). C'est une des nombreuses sources issues de 
l'Acel, qui après avoir servi aux Romains, fut uti- 
lisée pendant tout le moyen âge et jusqu'à notre épo- 

ue pour mettre en mouvement les moulins de la 

"urbie et de Monaco. 



ï 



été réglementée en 1763, sur ]' 



de la Turbie. et le pnnce de Monaco, et c'est encare ce traité, 
approuvé par Napoléoa I'' en 181 3, confiroié par Napoléon III 
et le prince Charles III en i865, qui la régit sujourd'hui. 

La Chapelle de Bon-Voyage.— Après que l'on 

a tourné le versant du mont, à quelque distance de 
Varavilla, on arrive devant la chapelle de Bon- 
Voyage, sur le bord de la route, donnant uncaractère 
romantique à un admirable paysage. 

Jadis, lea voyages étaient périlleux et, avant de les entre- 
prendre, on recommandait son âme aux chapelles érigéea à la 
sortie dea villes , A Nice, la chapelle de Bon- Voyage est sur 
la route de Turin. Celle-ci fut édi&ée sur la route de Qénes, 

BrèB des limiies de la Seigneurie de Monaco, par le prince 
[onorè II en 1619. Elle a été restaurée récemuient. 

Kn continuant à descendre ce chemin, on arrive 
bientôt à la route nationale vers Roquebrune. 

. La qrotte de la Veille. — Au promontoire 
de la Veille, qui pointe en bas. dans la mer, formant 
une petite anse, on voit vers son cAté occidental, à 
fleur d'eau, une grotte mystérieuse. 

Des légendes ont été inventées à son sujet par 
les paysans qui, d'en haut, voient son orifice béant, 
ou par les pécheurs, qui ne passent là devant qu'en 
faisant le signe de la croix. Parmi ces légendes, 
combien sont destinées à être perdues, mais il en 
est une qui s'enroule à l'histoire. 



»ibv Google 



- î3i - 

Au siècle deraier. le duc d'York, frère du roi d'Aogle- 
terre, se dirigeait vera l'Italie, à bord d'un navire de guerre. 
Un malaise 1 ayant pris eu cours de route, il voulut s^rrèter 
à MoQaco. dont il connaissait et affectionnait le souverain. Le 
□avire entra dans le port el le royal malade fut transporté au 
château de Monaco, où le prince lui fit prodiguer les solds 
les plus dévoués. Malgré tout, le malheureux duc expira et 
l'on montre eocore, au palais de Monaco, la chambre et le lit 
où il passa ses derniers moments (voir paee 5i). 

La légende dit que, dés l'arrivée ou duc d'York à 
Monaco, on aperçut dans cette erotte une femme vêtue de 
blanc qui suivait les évolutions du navire entrant au port ; 
tous les jours la forme blanche reparaissait, tournant ses 
yeux vers le château où agonisait le prince. Le jour où les 
canons annoncèrent les obsèques, cette mystérieuse apparition 
persista devant la grotte, el lorsque le navire tendu de noir, 
emportant l'auguste mort, disparut derrière le rocher de 
Monapjï, elle s'enfonça dans la mer ru poussant un cri déchi- 
rant. Bepuis, on ne Ta plus revue. 



ROQUEBRUNE 



En chaiDia da far; 1rs cluae, Otr.tb; ts cl»u. Ofr. 45; 3e cluu, 
fr. 30. 

De MODMO à Ik gare de Cabbi-RoqnabniDe : B kïlam. — Altilada 
du villatte: ilO m. 

Le village de Roqucbrune, que l'on voit accroché 
au flanc du mont, mérite d"ètre visité. La paresse 
naturelle à l'homme fait qu'on l'évite habituelle- 
■ ment, parce que le chemin de fer et même la route 
de voitures ne le traversent pas. II en est tout prés, 
certes ; quelques centaines de mètres le séparent de 
l'une et de l'autre, mais celte courte distance est 
constituée par une pente assez raide. Un raccor- 
dement carrossable a cependant été construit qui 
amène dans la commune même. 
Nous préférons y monter p 
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Le plus court chemin pour ae rendre au village, 
dont les maisons semblent escalader la montagne, 
est une pente rapide comme un escalier, s'appuvant 
à sa base sur la route de Monaco, près d'une 
auberge dont la terrasse à tonnelle s'avance en angle 
entre cette route et le chemin montant, empierré, 
barré de fréquents paliers, où s'assujettissent les 
pieds des mulets, et — sauf votre respect — le 
nôtre et le vôtre aussi. 

Après en avoir gravi les lacets, qui se dévelop- 
pent parmi des campagnes fertiles soutenues à 
grand renfort de murs, vous arrivez à une sorte de 
terrasse où, vous arrêtant pour souffler, vous vous 
attarderez pour admirer l'extraordinaire panorama 
qui s'ouvre devant vous, de la montagne à l'Ouest 
où serpente la Corniche, jusqu'au fond où Monte- 
Carlo et Monaco paraissent des pays invraisem* 
blabtes, des cités de féerie, plongées dans un im- 
mense espace tout bleu. Et l'on se rappelle les vers 
des Orientales : 

Ob I qai fera surg-ir soudain, qui fera naître... 
Quelque ville mauresque, éclalaote, ioouïe 
Qui, comme la fusée en gerbe épanouie. 
Déchire ce brouillard avec ses flècbe» d'or ; 
Qu'elle vienne... 

Avec les mille tours de ses palais de fées. 
Brumeuse, denteler l'horizon violet. 

Ici, c'est sur un azur infini que s'épanouit ta ville 
enchantée. 

Au seuil du village, en face de vous, un minus- 
cule jardin suspendu, ou plutôt accroché à une 
roche qui, détachée du haut de la montagne, a roulé 
jusque là où elle s'est fixée en enfonçant sa pointe 
dans le sol. Elle a douze ou quinze mètres de hau- 
teur Cl sur sa paroi presque verticale, des jardins 
ont été établis d'où s'élancent des plantes, des fleurs, 
même des arbres ; on dirait une corbeille fleurie 
suspendue au cou du rocher. 
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Le village, du reste, est entièrement construit sur 
la pente de blocs de rochers tourmentés, formés de 
cailloux roulés agglomérés ensemble par un ciment 
très dur, qui se sont détachés des flancs de la mon- 
tagne, où la déchirure se voit toujours à une qua- 
rantaine de mètres au-dessus des dernières maisons, 
vers le nord. 

Montez toujours, le chemin devient ruelle entre 
tes hauts murs sur lesquels on a dû jucher les mai- 
sons. La pente est si rapide que telle maison de 
trois étages au midi en a un seul au nord, de sorte 
que le troisième étage devient rez-de-chaussée. La 
ruelle se contourne, se replie, serpente, tantôt accen- 
tuant, tantôt modérant un pea sa pente, vous mon- 
trant des horizons fermés à quatre ou cinq mètres, 
puis, brusquement, ouvrant sur un côté une trouée 
prodigieuse où l'ceil s'enfonce infiniment dans la 
mer et le ciel confondus. 

Vous arrivez bientôt devant l'église, intéressante 
bien qu'elle ressemble à peu près à toutes celles des 
villages de la Riviera. Des restaurations intelligen- 
les y ont été faites récemment par le chanoine 
Grana, et aujourd'hui cet édifice religieux met une 
note blanche, même coquette, au milieu de ce village 
où la patine du temps noircit tout. 

La façade réparée se dresse sur un parvis des 
plus exigus; L'espace ne pouvant être gaspillé sur 
ce rocher, on a dû se borner à faire une place qui 

fieut bien avoir l'étendue d'une chambre. C'est 
à pourtant qu'aux jours de fête se réunissent Us 
Roquebrunois et qu'en attendant l'heure des offices, 
Us discutent les questions intéressant leur com- 
mune. 

Perpendiculaire à l'église, s'ouvre une rue qui, 
après deux ou trois replis, vous conduit à une place 
un peu plus grande, au dessin irrégulier, gagnée 
par des remblais sur la pente du roc, lequel s'élève 
brusquement à pic vers le nord, projetant de bonne 



»ibv Google 



heure des masses d'ombre sar ce poini. C'est sur 
cette place qu'ont lieu les fêtes du village. 

En partant de i'église. montez par la rue ascen- 
daatvers le nord, d'une raideur constante; traversez 
les portiques aux ombres éternelles qui soudent les 
maisons l'une à l'autre, et de tout le village font 
comme un bloc d'un seul tenant; montez parmi les 
ruelles qui s'ouvrent sur les côtés, — ruelles si 
étroites qu'un aveugle s'y aventurant, pourrait en 
tâtonner les bords sans étendre les bras; montez 
toujours par la rue qui oblique vers le nord-ouest, 
entre la double haie continue de maisons rustiques, 
aux pierres noires sortant des murs en reliefs de 
mille formes, aux escaliers extérieurs sur lesquels 
de bonnes femmes, qu'on dirait contemporaines de 
Jules César, filent ou cousent, arrêtant leur travail 
pour vous regarder; — maisons faites comme par 
hasard suivant l'inclinaison du terrain, et quelque- 
fois où l'œuvre humaine s'est bornée à compléter 
par deux parois maçonnées deux autres parois for- 
mées par le rocher, de sorte que c'est là un réel 
compromis entre la maison et la caverne, demeures 
de transition, bien surprenantes à quelques kilo- 
mètres des splendeurs de Monte-Carlo. 

Que de tableaux vous découvrez dans ces rues 
montantes I La qualification de pittoresque dont 
on abuse, est surtout exacte ici. Voici descendre 
vers nous une belle fille, robuste, si sommairement 
vêtue que sa beauté de forme en ressort mieux, le 
corps tendu, la poitrine relevée par l'habitude de 
ces pentes, portant sur la tête, où s'enroulent d'épais 
cheveux noirs, une cruche que retient le bras no 
relevé en anse ; elle arrive en pleine clarté, au delà 
de la voûte dont la masse noire partage la rue ei> 
deux tronçons ;puis elle plonge dans cette obscurité, 
mais sa grâce, plus intense au milieu de cette am- 
biance fruste, semble y apporter un rayonnement, 
et on la revoit émerger encore dans la clarté. 
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Les portes sont formées d'ais mal joints, et par- 
fois leur système de fermeture se compose d'une 
corde passant dans un trou du bois et venant se lier 
à un clou planté au mur. 

Les étables, au niveau du sol, sontsouvent entr'ou- 
vertes,et dans l'enfoncement de ces creux on devine 
des groupements de bêtes dont les croupes ou les 
muffles s esquissent à peine dans la pénombre : par- 
fois c'est une clochette agitée qui vous fait pressen- 
tir de gros yeux ronds, fixés sur vous, lueurs étein- 
tes dans ces profondeurs. 

Puis, au-dessus de ces ombres prodiguées, les 
maisons s'élèvent ventrues, inégales, mais ces murs 
noirs sont troués parfois de petites fenêtres rendues 
pimpantes par un rebord fleuri d'œillets, entre les- 
quels apparaît souvent une belle figure de paysanne. 
Et, là-haut, par l'étroite échancrure des toits qu'un 

Eas franchirait, se déploie la bandcrolle' de ciet 
leu et clair, tendue des réseaui d'or du soleil. 
Antithèse violente : on parcourt ce village vétusté, 
serré sur son rocher, rapprochant les ombres de 
ses maisons, et lorsqu'on en sort par un boyau 
de ruelle, brusquement s'ouvre devant vous un 
vaste espace de clartés qui paraît infini. 

Le Château. — Ainsi déambulant par ces ruelles 
si déclives, on arrive au château, partie essentielle 
des fortifications qui enceignaient le village, et dont 
il ne reste plus, à l'Est, que la porte sous laquelle 
commence la route de Menton. 

Le château domine d'autant mieux les maisons 
environnantes, qu'il est construit sur un haut rocher 
éboulé, formé de larges assises de pierres super- 
posées, comme une excroissance du mont; c'est 
sur leur plate-forme que le château a été posé, 
inébranlable et puissant. On comprend son inex- 
pugnabilité par les armes d'autrefois ! Quelques 
nommes résolus, placés là haut, pont-levis dressé, 
pouvaient défier des multitudes battant ces murs. 

I v.Goo'^lc 



La toiture du château manque, et plusieurs 
autres parties également, mais le dessin général 
en est parfaiiemeni reconnaissabte. Des cloisons 
indiquent encore les divisions intérieures; les 
escaliers, entretenus avec soin, vous permettent de 
gravir jusqu'au donjon. C'est d'abord un grand 
escalier sous voûte aux marches formées de lourdes 
pierres et qui vous conduit droit à la grande salle. 
Ici, au centre du sol, s'ouvre un orifice béant, au 
fond duquel les pluies entretiennent une mare 
stagnante ; orifice sans rebord, creusé en plein 
roc. auquel doit prendre garde le visiteur. Est-il 
besoin de dire nue ce trou noir est encore évocateur 
de légendes ? 11 en est de deux sortes : celles des 
bonnes femmes où les fées et les cous (génies) 
jouent le principal rôle, naïves et invraisemblables, 
que les vieilles Roquebrunoises vous racontent aux 
veillées pendant que leurs doigts encore agiles 
font tourner /ou Jus de la coulougna [le fuseau 
de la quenouille) ; les autres vous sont racontées 
par les esprits forts qui les oignent d'un vernis 
d'histoire. 

C'est, assurent-ils, dans ce trou que le castellan 
précipitait quiconque lui déplaisait : oubliettes du 
château, témoins de drames et de tragédies. Si 
Roquebrune et son château étaient plus à portée 
des écrivains spéciaux, à l'époque ou florissait le 
roman de cape et d'épée, ce vide eût inspiré quelque 
copieux fiiuilleton sous ce i\tct : Les Oubliettes de 
Roquebrune. 

Par les fenêtres et les embrasures pratiquées 
dans les murs épais, à l'épreuve du canon... d'au- 
trefois, on découvre un spectacle imprassionnant : 
vous êtes comme dans une haute tour que le vide 
environne de tous côtés ; en bas, vous voyez un 
moutonnement de toits agglomérés fuyant sur 
une pente dont l'extrémité se cache à vos yeux, 
et qui parait descendre à pic dans la mer. 
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E>ts escaliers vous conduisent jusqu'au donjon 
et là, par dessus Us murs devenus parapets, vous 
voyez au nord la grande déchi;-ure de la montagne, 
sorte de falaise tranchée dans le roc en un jour 
de bouleversement du sol. 

Les Origines. — L'histoire de ce village, 
accidentée autant que sa situation, s'enfonce dans 
les brumes de la légende ; les origines en ont paru 
vraisemblables même dans leurs parties merveil- 
leuses, tant l'impression de ce milieu donne de 
l'élan à l'imagination. 

Donc, on raconte qu'une nuit le village tout 
entier se détacha du sol et glissa vers la mer. Par 
bonheur, une tige de genêt se trouva à point pour 
arrêter la descente. 

La complainte dit : 

RocabruDS a'ea a valais, 
Un gioest l'a anestaïa. 

Sans dommage, sans accident aucun. Roque- 
brune se retrouva à quarante mètres plus bas, et 
ceux qui dormaient pendant ce déplacemcnl furent 
tout stupéfaits, à leur réveil, de voir leur cadre 
d'horizon modifié. Les vieux du pays ne se font pas 
faute d'agrémenter cette légende de surnaturelles 
interventions de génies et de fées. 

La vérité est qu'à une époque très reculée, une 
perturbation terrestre détacha une partie de la roche 
d'arrêté du mont, et ses fragments, dévalant sur la 
pente, allèrent se jeter dans la mer, sous le Cabbé 
actuel; c'est de cette avalanche que sont formés les 
contours de la côte en cet endroit, débris que le 
temps a soudés au rivage et égalisés. Des roches 
s'arrêtèrent sur le penchant, retenues en quelque 
enfoncement du sol ; et c'est sur une de celles-ci 
que le château fut plus tard édifié. Qui fut témoin 
de ce mouvement teflurique ? Peut-être nos ancêtres 
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les troglodyies dont c'était ici une contrée pré- 
férée ; c'est donc tout au plus leurs cavernes qui 
durent en souffrir. 

Kien des siècles af)rès, le sol, tout en conservant 
la trace de la brisure — cicatrice qui reste éter- 
nelle — avait fermé ses plaies, les avait recouvertes 
d'humus, sur lequel, en ce climat béni, poussait 
une végétation luxuriante. C'est alors que les pre- 
miers habitants du pays dans la période historique. 
les Ligures, s'arrêtèrent là, en cette position sûre, si 
aisée à défendre. De trois côtés, des pentes les 
mettaient à l'abri de toute surprise, et. vers le 
Nord, l'escarpement du mont constituait également 
une protection, 

A la suite de cette partie hypothétique de 
l'histoire, nous savons que les Romains s'établi- 
rent sur ces rochers qui dominaient directement 
leur voie militaire ; des inscriptions romaines s'y 
trouvent; citons, entre autres, un petit monument 
déposé dans le château, et qui n'est autre qu'un 
ancien tombeau, sur lequel des patriciens ont fait 
graver le nom de leur fils bien aimé. Aujourd'hui ce 
pieux monument est transformé en aiige. 

Les Sarrasins firent souvent des tncursions à 
Roquebrune, et_ la position leur appartint même, 
mais peu de temps. Dans le morcellement des fiefs, 
au moyen âge, ce village devint la propriété des 
Lascaris, et c'est à cette famille que parait être due 
la construction du château. Les Génois s'en empa- 
rèrent et le vendirent aux princes de Monaco 
pour une somme de 16.000 florins d'or. Les Gri- 
maldi y établirent un castellan qui commandait 
en leur nom. 

Depuis lors, Roquebrune n'a fait qu'office de 
satellite, gravitant autour de Monaco et de Menton, 
suivant la fortune de ces deux villes. 

C'est ainsi qu'elle prit part à la révolution de 
1 848, initiée par Menton pour se détacher de la Prin- 
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cipauié de Monaco. La situation de Roquebrune 
resia incertaine jusqu'en 1 860, où, par l'accord entre 
l'etnpereur Napoléon III et le prince Charles III, 
elle devint une commune du canton de Menton 
dans le département des Alpes-Maritimes. 

La Passion. — Roquebrune a maintenu une 
tradition abolie partout ailleurs. Chaque année, 
au premier dimanche d'août, le mystère de la 
Passion est repre'senté par une procession qui en 

interprète les scènes en parcourant les rues du 
village. Ce drame ambulatoire a pour acteurs des 
citoyens de la commune, et la conviction qu'ils 
mettent à figurer les personnages bibliques intéresse 
des milliers de spectateurs venus de partout. Le 
point d'où part la procession, où lés acteurs vien- 
nent revêtir les costumes juifs ou romains, est 
l'oratoire de Notre-Dame de la Pausa, à l'Est du 
village, sur une route fort agréable par laquelle les 
piétons peuvent se rendre à Menton. 

Cet oratoire est posé sur le roc ; dans l'intérieur 
on remarque la voûte décorée de fresques du 
XV" siècle, représentant, sur les côtés, l'enfer, le 
purgatoire, et dans la partie cintrée, la Vierge 
entourée des élus. 

En continuant à descendre la pente de la colline, 
on rejoint bientôt en bas, à droite, la route de 
la Corniche et Menton, 

LE CAP-MARTIN 

D« Mouuo * la poinw du C(p-M*Fiia, aller at nlour,' avsc nation 
d'une heurs et demis; 10 franca. 

Sous Roquebrune, près de l'angle formé par la 
rencontre des routes de Monaco et de la Corniche, 
commence le chemin conduisant au Cap-Martin, 

Vous connaissez déjà, mais de lojn, ce promon- 
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toire ravissant, représeniant la grâce de la terre au 
milieu de la mer, et meitani une limite ati paysage 
vu de Monte-Carlo : il est, pour vous, comme une 
personne qu'on voit tous les jours, dont la physio- 
nomie vous plaîi, mais à t]ui vous n'avez jamais 
adressé la parole. Un jour vient où on vous la pré- 
sente et vous liez relation avec elle. C'est le rôle de 
présentateur que nous voulons jouer ici entre le Cap- 
Martin et vous. ' 

C'est vraiment un des sites les plus frais, les 
plus charmants de notre littoral, une sorte de Bois 
■ de Boulogne pour Menton et Monaco ; la nature y 
a prodigué tous les enchantements. Le poète s'y 
élève près de Dieu, et le bourgeois monte jusqu'au 
poète, tant l'impression est pure en cet endroit déli- 
cieux. 

Le Cap-Martin, si beau aujourd'hui, l'était davan- 
tage encore autrefois, avant que la spéculation ne 
lit abattre les bois superbes, vénérables, majestueux, 
qui le recouvraient depuis les Romains. Tel qu'il 
est, cependant, il constitue encore une oasis de traî- 
cheur et de grâce, que nous recommandons aux 
promeneurs. 

Oh ! les charmantes heures passées à l'ombre de 
ces arbres, dans ces chemins ou ces sentiers qui 
rayonnent partout à travers le plus admirable des 
parcs, partant des deux chemins principaux dont la 
bande grise met comme un ourlet sur le double 
bord du Cap, étendu sur la mer. 

Ce n"est plus ici comme au voisinage des villes, 
où des murs élevés vous escortent partout de leur 
barrière, vous cachant des deux côtés les campagnes 
et les jardins ; permettant tout au plus au passant 
de voir les sommets des arbres débordant des clo- 
turt-.s et lui mettant l'eau à la bouche des merrcille» 
qui lui sont cachées et interdites. 

Non, ici c'est en plein bois, en plein jardin que 
se déroule le chemin, ouvrant toutes ses richesses 
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à votre admiration. Un rebord facile à franchir, 
même pour un enfant, sépare la route de la for£t, 

3ui parait intinie, oi!i se presse l'irrégulière armée 
es troncs d'arbres surchargés de frondaisons touf- 
fues sous lesquelles des reHeis seuls vous éclairent, 
La plus belle des promenades et la plus facile à 
faire est celle qui vous fait contourner le Cap, entre 
la foret centrale et les roches du bord, sur lesquelles 
se dessinent des silhouettes immobiles de pêcneurs, 
tandis que, souvent, vers la forêt, s'esquissent des 
silhouettes plus fugitives d'amoureuic. Vous arrivez 
ainsi ju>qu'à la pointe du promontoire, qui s'achève 
dans la mer en un trait délié. 

L'Histoire. — Le Cap-Martin a aussi son his- 
toire qui remonte fort loin. A l'époque romaine 
existait là une petite ville qui a précédé Menton. Les 
Romains l'appelaient Lumone, nom expressif qui in- 
dique bien l'abondance de citrons ou limons que 
produisent ces campagnes. Lumone était évidem- 
ment un bourg créé autour d'un poste de relais, en 
bordure de la voie Auréiienne. Il y avait là des 
mansiones (demeures pour la nuit) et des mutationes 
(lieux où Ton changeait les chevaux) sur la grande 
route militaire mettant en communication l'Italie 
et les Gaules. La Table de Peutinger n'indique point 
cette station entre Vintimille et la Turbie, tandis 

3ue l'Itinéraire d'Antonin place Lumone à dix milles 
e Vintimille [Albintimilia] et à six milles de la 
Turbie [Alpe Summa). 

M. le comte de Cessçles a découvert deux pierres 
miltiaires qui confirment les indications de l'Itiné* 
raire d'Anionin. 

Lumone devait €ire placé à la soudure du Cep, là 
où des ruines romaines restent comme vestiges de 
la station disparue. 

M, A. deLongpériera minutieusement décrit ces 
débris qui proviennent d'un monument funéraire 
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du genre dit Qpus reticulatum (appareil réticulé dont 
les pierres sont disposées en damier). 

Ce qui reste de la façade principale a i6 mètres- 
de longueur ; on y remarque trois arcades en niche. 
M, deLongpériery a reconnu des traces de fresques. 
C'était un lotnbeau rectangulaire, majestueux, et 
l'inscription perdue dominait les trois arcades. 

Plus loin, au milieu du Cap, près d'un jardin 
voisin du sémaphore, sont des ruines moins antiques, 
vestiges informes d'un couvent fameux au moyen 
âge: le couvent de Saint Martin, ayant appartenu 
aux Comtes de Viniimille jusqu'au xi" siècle, et 
attribue en 1061 par une donation pieuse du comte 
Reinardo au monastère de Lérins. Depuis ceiteépo- 
que, les archives de Lérins font souvent mention dii 
couvent de Saini-Maitin. Assez récemment on a 
trouvé des sépultures en cet endroit. 

D'aucuns ont prétendu que c'était un monastère 
de temmes. En cette époque d'incursions sarrasines, 
l'endroit était trop exposé pour que cette assertion 
soit vraisemblable, La construction disparue devait 
être mi-couvent, mi-forteresse, peuplée de moines- 
soldats, prêts à soutenir un siège contre les infidèles. 

Le souvenir de ces religieux a laissé trace dans 
les traditions locales ; leurs hauts faits, leurs vertus 
sont oubliés, mais il reste d'eux le souvenir d'une 
imprudence qui, transmis de génération en généra- 
tion, a traversé le temps. 

A une époque indéfinie, le monastère de Saint- 
Martin fut pourvu d'une belle cloche qui, mise en 
branle, s'entendait partout ailx alentours, à Roquc- 
bune et à Menton. Les moines prévinrent les habi- 
tants de ces deux villes qu'en cas d'alarme, c'est-à- 
dire en cas d'arrivée subite des corsaires barbares- 
ques, ils réclameraient leur secours en agitant cette 
cloche. On promit d'accourir au premier signal. 

Mais les moines, méfiants, voulurent s'assurer si 
z-i ;cur dv. danger ils pouvaient compter sur l'aide 
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des deux villes voisines. Et par une belle nuit, fai- 
sant cette épreuve, ils agitèrent la cloche à toute 
votée. Aussitôt, vif émoi à R-oquebruneet à Menton; 
les habitants s'arment et accourent avec un tel em- 
pressement que les moines durent se déclarer satis- 
faits. On ne pouvait mieux tenir la promesse faîte. 

Roquebrunois et Menionnais retournèrent chez 
eux fort dépités de cette ej:pédition inutile, mécon- 
tents d'avoir été joués. 

A quelque temps de là, les Sarrasins arrivèrent 

E^ur tout de bon, attaquant en force le couvent, 
es moines eurent beau sonner, personne ne vînt 
Elus à leur secours. A Menton comme à Roque- 
rune on croyait à une nouvelle expérience et on 
haussait les épaules. Les corsaires purent ainsi 

fénéirer au couvent, emporter butin et prisonniers. 
I se dégage de cette anecdote une moralité qui est, 
du reste, celle d'une fable connue. 

Aucune notion n'a été conservée de la destruc- 
tion de ce couvent, dont il reste à peine aujourd'hui 
d'informes vestiges, marquant le point ou tant de 
moines vécurent la vie cénobite pendant des siècles. 
Et nous confirmant davantage encore la réalité de 
leur existence, restent les archives de Lérins qui 
mentionnent plusieurs fois le couvent de Saint- 
Martin comme un des principaux foyers de religion 
sur ce littoral de la Méditerranée. 

Un Sémaphore existe au Cap-Martin. C'est le 
dernier sur côte de France. L'endroit est propice 
pour surveiller )a mer. Au moyen-âge, déjà, le Cap 
servait à cet effet et on y improvisait parfois des 
sémaphores. Voici la traduction d'une lettre de 
Valdetarre, capitaine de Vintimille, adressée en 1604 
au Sénat de Gênes. 

« On m'avait avisé de faire bonne garde parce 
que le duc de Guise, avec nlusieurs galères, était à 
A"':b:3. Tvies galères surveillérer.: du Mont-Saint- 
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Martin et une fumée faite à la partie supérieure du 
moQt était le signal convenu pour donner ordre à 
tout mon tnonde.de se préparer. » 

Mais le duc de Guise n'atiaqua pas cette fois. 
Le Monte San Jttartino, comme l'appelle la let- 
tre ci-dessus, était le nom du Cap au moyen-âge. 

Le Cap-Martin moderne. — Jusqu'en 1860, le 
Cap-Martin était un site sauvage, tout couvert d'o- 
liviers, de genêts, de lentisques, de thérébinthes, 
où restaient encore quelques uns des énormes ca- 
roubiers et des mélèzes, si nombreux autrefois. 

L'admirable position du Cap-Mariin le signala 
de bonne heure à l'attention des spéculateurs. Avant 
l'annexion à la France, une Société avait obtenu du 
gouvernement sarde la concession du Cap en vue d'y 
installer un établissement de bains et des villas 
pour las étrangers. Mais la Sardaigne ne pouvait 
valablement donner ce qui ne lui appartenait pas. 
La Société concessionnaire, malgré l'autorisation 
obtenue du ministère de Turin, n'osa pas commen- 
cer les travaux. 

La situation du Cap, comme celle de Roquebrune 
dont il fait partie, ne fut régularisée qu'en 1860, par 
la cession que le prince de Monaco en fit à la France. 

Depuis, d'autres Sociétés ont acquis das droits sur 
le Cap-Martin. .M. White, représentant une Société 
anglaise, acheta un vaste lot de terrains qu'il recéda 
à de très avantageuses conditions. 

En \8Hy, M. Blondin, qui fut si longtemps mana- 
ger du Tir aux Pigeons de Monte-Carlo, établit des 
chasses dans les bois du Cap. Il y avait là des chas- 
ses à tiret au rabat, des chaases aux chiens cou- 
rants. Dans un parc occupant trente-cinq hectares 
du plateau, avaient été lâchés lapins, lièvres, faisans, 
perdrix, chevreuils, etc. Kt ce gibier eut l'honneur 
d'"être tiré par les premiers fusils d'Europe, habi- 
tués du.Tir aux Pigeons de Moate-Carlo. 
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Enfin, l'acquisition du Cap par une Société immo- 
biliàre fut un deuil pour Içs virtuoses de la cynégétîe. 
Les chasses n'eurent plus lieu. Mais, de cette fon- 
dation, reste le parc, une des plus belles promenades 

LES HOTES DU CAP-MARTIN 

L'Empereur et l'Impératrice d'Autriche. 

— Le (,"ap-Martin a compte d'illustres iiôtes. Son 
grand hôtel, ses belles villas sont la demeure favo' 
rite des plus grands personnages de l'Europe. 

Leurs Majestés l'empereur et l'impéraince d'Au' 
triche doivent être cités au premier rang. C'est en 
1894 que les souverains, frappés d'un deuil cruel, 
la mort de l'un de leurs fils, vinrent pour la pre- 
mière fois abriter leur douleur sous les ombra- 
ges du Cap, L'impératrice Llisabeih s'aitach 
ce coin de notre littoral où elle revint en iSçS, 
1896, 1897. et où elle s'apprêtait à revenir encore 
lorsqu'elle tomba, en Suisse, victiine d'un alternat 
monstrueux. 

L'empereur François-Joseph est venu chaque 
année passer quelques semaines au Cap avec l'Im- 
pératrice, se reposant ici des soucis d'un vaste pou- 
voir. 

Les souverains habitaient le grand hôtel situé à , 
la pointe du Cap, si bien dirigé par M. Ulrich, qui ■ 
fut décoré des principaux ordres autrichiens, en 
reconnaissance des soins qu'il avait eus pour ses 
illustres hôies. 

Au cours de leur résidence au Cap-Martin, l'em- 
pereur et l'impératrice d'Autriche ont été visités par 
de hautes personnalités. Le roi et la reine de Saxe, 
notamment, qui s'étaient fixés tout près, à Menton, 
étaient les hôtes habituels de Leurs Majestés autri- 
chiennes. 

Pour conserver la mémoire de la prédilection 
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Lbs Hôtes dit Cap-M:» 



I 



S. M. l'Empereur FRANÇOIS-JOSEPH d'Autriche 
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«ffirmée par l'impératrice d'Autriche pour le Cap, 
<ieui monuments onr été élevés. 
Xj Le premier, près de l'hôtel où elle résidait, dans 
lejparc où elle aimait tant se promener. C'est une 



S. M. l'Impératrice ELISABETH d'Autriche 

•colonne élégante en forme de pyramide surmontée 
dell'atgle à deux iStes et de la couronne impériale 
€tl bronze. Sur la pierre est gravée cette inscrip- 



lUPÉnATHlGE d'aUTMICUF^, HEINE DE HOMOHIE 
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Le second monument est placé sur un des ponts 
de Menton. Il consiste en une plaque commémora- 
tïve surmontée d'une branche de palmier en bronze 
que domine une couronne impériale. L'inscription 
en lettres d'or, dit : 



Quatre strophes d'une cantate de Mme Henry 
Gréville, chantée à la cérémonie d'inauf;u ration, sont 
gravées sur le soubassemeiil de ce monument, œuvre 
de M. Glena, un architecte bien connu de Menton, 

Le Roi et la Reine d'Angleterre. — Le roF 

Edouard Vil et la Reine d'Angleterre, alors prince 
et princesse de Galles, sont venus aussi en 1894 se 
réfugier au Cap-Martin, h la puiie de la douleur 
éprouvée par la perle de leur fils le duc de Clarence. 
Les princes anglais ont pa^sé là dans la retraite 
de longues semaines après le coup terrible qui les 
avait frappés. 

La Comtesse Lonyay, fille du roi des Belles 
et veuve de l'archiduc Rodolphe d'Autriche, a résidé ■ 
aussi à l'hôtel du Cap-Martin. 

La Villa Cyrnos- — C'est dans cette villa, une 
des plus belles du Cap Martin, gue l'ex -impératrice 
des Français vient abriter son triple deuil d'un rnarî, 
d'un fils er de la plus haute souveraineré. Cette 
JNiobé moderne, sur laquelle s'est si durementappe- 
sanii le destin, a voulu se fixer ici. 

La villa Cyrnos qu'elle s'est fait construire est 
conçue dans le goût italien ; la façade principale, 
tournée vers la mer, comprend une terrasse ornée 
de fresques. Parmi les œuvres d'art qui la décorent, 
sigitalons trois toiles célèbres placées dans le vestî- 
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bule : l'Arrivée de la Reine Victoria à Cherbourg ; 
la Vue de la Rade de Brest ei le Débarquement de 
Napoléon III à Gênes, en i8S9. 

Les souverains d'Auiriche. la reine Vicioria'pen- 
dant ses séjours à Nice, tous les personnages royaui: 



L'IMPERATRICE EUGÉNIE 

et princiers passant sur la Côie dAzur, ont visité 
l'impératrice Eugénie à la villa Cyrnos. 

D'autres villas sont disséminées parmi les 
ombrages du Cap-Martin : le villa Aréthuse. où le 
baron et la baronne de Mont^ommery ont tenu long- 
temps cour d'esprit; les villas de M. Herlot ; les 
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villas Miramar, Dunure, Cynihîa, Wîntworth, 
Kahn, etc. 

Mais, point essentiel, on a conservé au cap uo 
caractère d'asile dans une forêt d'arbres. C'est un 



La villa Cyrnos, au Cap Martin 
appartenant â l'Impératrice Eugénie 

coin discret qui s'avance loin en mer comme pour 
s'écafter de la voie ferrée qui le traverse en tunnel à 
son amorce avec la côte ; ses hôtes jouissent là de la 
plus large indépendance, presque aussi libres que 
dans un parc fermé. 

Puisse la spéculation ne pas avoir prise sur ces 
terrains, ne pas construire une station banale è la 
place de cette pléthore de pins, d'olivîers et de fleurs 1 
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Tel qu'il est, avec son parfum de mysière et de 
poésie, le Cap-Martin n'a que quelques hôtes, mais 
«hoisis parmi les plus illustres. 



Tftrir des ToEiursi. - Da Uonaoa à Uepton, klltr et niaar, >tm 
MUEon d'Daa baure al demis, M tr 

Même pcii ao piuamot psr la Carniche on par la chemin du C>p- 

Couna 1. Manioo juaqn'LD pont Sklut-Louia, aller «t ratonr avae 

Courie t Uaatan, ivac praïaanade ne dipaaaaat pan 4 kilamèCrai 
.sur la* ronlea rayanpsot daaa la campatras mentonnaiie, aller et 
ntoDT. avec atstion d'ane heure et demie. Sq fr. 

£d cbemin da fer. — De Moaaco à Uanlon an l" claaie, 1.10 ;• 
S» claise. 0.75 ; 3— claa». £0. 

Manlon sal a fi ktlooittrea de If ODaco. 

On a déjà beaucoup écrit sur Menton. Un grand 
nombre de livres lui sont consacrés ; mais, ce qui 
est à remarquer, c'est que la plupart ont pour 
Auteurs des médecins, de sorte que les guides de 
cette ville, généralement sobres de détails sur la 
topographie et l'histoire, sont très étendus sur les 
questions de climatologie médicale, de météorolo- 
gie, de nosographie, etc. 

Précisément parce que la bibliographie de Men- 
ton est déjà abondante, nous serons bref ici. Notre 
but est surtout de réunir les renseignements utiles, 
les indications intéressantes sur les promenades qui 
rayonnent autour de Monaco. 

Historique. — On a attribué la fondation de 
Menton aux Romains. Par une éivmologie trop 
forcée pour être admise, on a prétendu que Menton 
a été fondé par les partisans d'Othon, à la suite 
d'une grande bataille livrée aux troupes de Vitellius, 
sur le sol de l'antique Lumone (70 ans après J.-C), 
De : in memoria Othonis. on aurait, par contrac- 
tions successives, fait Menton. On appuie cette 
«tymologie d'une autre également fantaisiste. Le 
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nom de Carnotès, donné à un château de Menron 

3ui fut la résidence des Princes de Monaco, vîen7 
rait de Carnts lœsio, carnage, indiquant que la 
grande bataille avait ensanglanté ce point. Mais 
tout ceci est loin d'être sérieux. 

Dans une savante dissertation appuyée sur les 
textes. M. A.-L. Sardou, père de l'illustre académi- 
cien, 8 établi que la rencontre entre Vitelliens et 
Olhoniens s'est produite dans les environs de 
Capnes. 

De Menton il n'existait rien à l'époque romaine. 
Les auteurs, les documents anciens n'en font nulle 
mention, tandiit qu'ils citent Lumone, la station du 
Cap-Martin. 

Les canes romaines, telles que celle de Peutîn- 
ger, marquent la rudesse du chemin à partir de 
vintimire. chemin qui gravit les escarpements de 
la Monola.et n'indiquent ensuite que les stations de 
la Tuibie et de Cimier. L'Itinéraire d'Antonîn. nous 
l'avons dit, ne mentionne aucune agglomération 
entre Vimimille et Lumone. Nul vestige romain n'a 
été trouvé à Menlon, tandis qu'ils abondent en 
d'autres communes voisines. 

Il esc plus exact de dire que la fondation de 
Menton est due à des Sarrasins. Au ix° siècle, 
des forbans, partis de l'île Lampedouse. située près 
de Malte naviguèrent en quête d'une base d'opéra- 
tions sur le littoral méditerranéen. Sembracie, Saint- 
Hospice, d'autres points encore étaient déjà occu- 
pés par diverses tribus sarrasines. Ils choisirent 
Menton et bâiirent une sorte de camp fortifié sur la 
colline qui domine toute la plage et constitue un 
point merveilleux d'observation et de défense. La 
tradition de cette origine persiste ; une des rues du 
vieux Menton conserve le nom de Lampedouse. 

Les pirates ont dû posséder ce repaire jusqu'au 
début du XI' siècle ; ils ne l'ont abandonné que 
lorsq ue la prise de leurs fraxinets les priva de points 
d'appui sur la c6te. 
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En ce SI* siècle, ce poste appartint aux comtes 
de Vintimilie, et il est plus que probable que le 
nom de Menion vienne d'un seigneur Je cette 
famille, Oihon, qui construisit le premier château 
dont il ne lesie plus que quelques vestiges au 
sommet de la colline où le cimetière existe aujour- 
d'hui. Kii i35o, les Vento s'en emparèrent, et c'est à 
cette date que remontent les plus anciens documents 
concernant Menton. 

Charles le Grand, Prince de Monaco, acheta 
d'Emmanuel Vento les droits de juridiciion q_ue 
cène famille possédait sur Menton, mais ce nef 
était si morcelé que des fractions en restaient 
encore aux Lascsris, aux ducs de Savoie et à une 
famille génoise, les Del Caretto. Au xvi« siècle seu- 
lement, Le Prince Lambert de Monaco acquit la 
totalité des droits sur celle ville. 

Ainsi fut constituée l'ancienne Principauté de 
Monaco, s'ctendant des Salines au Poiu Saint-Louis, 
qui, d'après Zucagni et le comte Serestosi, occupait 
une superficie de huit milles carrés et cinq sixièmes 
de mille. 

La première église fut édifiée en i35i, et la nou- 
velle, en 1672 Le château, détruit dans les agita- 
tions continuelles qu'entretenaient ici les luîtes 
des Guelfes et des Gibelins, fut rebâti en iSod, 
par le prince Jean de Monaco. Ce prince en couvrit 
les frais grâce à la part de butin qui lui avait 
éié allouée par le roi de France Louis XII, après 
ses campagnes d'Italie : c'est ce que rappelait 
une inscription placée au-dessus de la chapelle 
du château, 

La Révoluiton passa son niveau sur tous ces 
pays, supprimant tous tes pouvoirs anciens, mais 
en 1814, au traité qui reconstitua l'Europe, la 
principauté de Monaco fut rétablie dans ses limites 
primitives par une annotation spéciale de Talley- 
rand. 
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En 1848, sous l'influence de la révolution qui se 
propagea dans toute l'Europe comme un vaste 
incendie. Menton et Roquebrune se soulevèrent 
contre le Prince de Monaco. Il y eut, ici, une 
réduction des événements des capitales ; consti- 
tution d'un gouvernement provisoire, d'une com- 
mission executive, etc. Le gouvernement Sarde, par . 
des émissaires secrets, entretint ce mouvement et 
fit occuper les deus villes. 

Le Journal des Débats protesta contre ces agisse- 
ments de la Sardaigne. et cette question fut posée 
aux conférencesdu traité de Paris en i856. Le baron 
de Hubner, plénipotentiaire de l'Auiriche, dénonça 
l'occupation irrégulière de Menton et de Roque- 
brune par la Sardaigne. Le comte de Cavour répon- 
dit évasivement, et les représentants des puissances, 
dans le protocole du 8 avril i856, reconnurent 
implicitement les droits du Prince de Monaco 
sur Menton et sur Roquebrune. Cette reconnais- 
sance solennelle fut une consolation pour le prince 
Florestan, qui mourut peu après, le 20 juin i856. 

En 1860, le comté de Nice ayant éie annexé à la 
France, le Prince de Monaco céda h cette puissance 
les deux villes de Menton et de Roquebrune, qu'il 
n'aurait cédées à aucun prix à l'Italie. 

Le 2 février 1861 fut signé à Paris, entre 
M. P. Paugère, plénipotentiaire français, et le 
comte d'Avigdor, plénipotentiaire du Prince de 
Monaco, un traité cédant à la France tous les 
droits sur Menton et Roquebrune, moyennant 
une somme de 4 millions ; les dispositions acces- 
soires portaient entre autres points le droit 
d'option pour les habitants, l'engagement de la 
France à établir dans le plus bref délai une route 
carrossable de Nice à Monaco par le littoral, avec 
prolongation sur Menton, et à construire, sans sub- 
vention du Prince ni garantie d'intérêt, le chemin 
de fer traversant la Principauté. 
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Le Corps législatif, sur un rapport qui cons- 
tituait un haut témoignage de sympatnie pour 
le Prince de Monaco, vota, dans sa séance du 
14 mai 18Ô1, le crédit extraordinaire de 4 mil- 
lions résultant de ce traité. 

Depuis lors. Menton est un chef-lieu de canton 
du département des Alpes-Maritimes. 

La Climat. — Déjà, en pénétrant dans Menton, 
on se sent dans un climat privilégié qui est un de& 
' plus doux et des plus égaux de la Côte d'Azur. Il 
suffit au voyageur, pour se rendre compte des 
causes d'une météorologie exceptionnelle, d'exa- 
miner la disposition du pays : il est situé sur une 
bande littorale étroite qui s'est formée entre la mer 
et de hautes montagnes protégeant la ville, vers 
leNord, par une vaste imbrication de hauteurs. 
C'est ici un des points où les Alpes se nouent for- 
tement pour accomplir l'immense courbe qui, après 
leur descente du Nord, les tend vers l'Est, où elles 
vont lentement se dégrader en Apennins. Autour de 
Menton, est un hémicycle de montagnes comprenant 
quelques unes des principales hauteurs des Alpes- 
Maritimes. 

C'est, au Nord-Est, les deux premières cimes très- 
rapprochées l'une de l'autre ; le roc d'Ormea 
(i 1 15 m ), et le mont Restaut (1 140 m.), reliés par 
le col du Berceau. Plus haut, toujours vers le Nord- 
Est, cesmonis vont aboutir au Grammond{i377 m.). 
L'hémicycle s'infléchit vers l'Ouest et, au Nora dans 
l'axe de Menton, sont le Mont Mulacier (i3oo m.), 
le mont Razct ([293 m.). La ligne de faîte descend 
ensuite vers le Sud-Ouest, s'abaisse à la dépression 
du col de Castitlon, puis se relève au mont Ours 
[1249 m.), au Baudon (i263 m), et aboutit enfin au 
mont Agel [1 149 m.), qui termine sur le flanc Ouest 
de Menton ce long circuit protecteur. 

A l'abri de ces cimes. Menton jouît d'une des 
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meilleures températures du littoral ; elle est aussi 
douce que celle de Napies en ses beaux jours, mais 
n'a pas l'inconvénient de sa fantasque Variabilité. 
Aussi, le séjour de celte station a-i-il toujours été 

recherché par les malades et par les délicats. 

Vue d'ensemble de Menton. — Autour de 

la vieille ville, qui s'étage en amphithéâtre sur les 
pentes adoucies de la colline dominée par le cime- 
tière, une nouvelle et somptueuse station a été créée, 
s'allongeant de chaque côté surla double courbe des 
deux golfes de Menion. A l'Ouest, en arrivant de 
Monaco, nous sommes dans le quartier des hôtels 
et des villas : c'est une viile de plaisance coquette et 
luxueuse, dont les blanches villas et les verts 
jardins s'essaiment sur les bords d'une baie que les 
Anciens appelaient Sinus Pacis (Golfe de la Paix), 
nom symbolique donné à ce golfe charmant qui 
s'arrondit de la pointe de la Moriola, en Italie, à la 
pointe du'Cap Martin, en France. 

De l'autre côté, vers l'Est, se trouve le port, ré- 
cemment complété par une belle jetée; une autre 
baie délicieuse, sous le quartier de Garavan, 
s'étend jusqu'à la pointe de la Mortola, qui s'avance 
dans les eaux italiennes. 

A visiter. — Nous signalons ce qui mérite 

surtout d'être visité à Menton : 

Ea vieille ville aux rues montantes, contournées, 
offre au promeneur mille aspects pittoresques, 
motifs d'enchaniemeiit pour les artistes. 

Là, dominant, est la'colline où s'élevait jadis le 
château, où l'on a établi aujourd'hui le cimetière, 
éminence qui permet à la vue d'einbrasser un vaste 
et superbe panorama. 

G est dans le vieux Menton que se trouve la 
place haut juchée des deux églises. 
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iMparoUêe Saint-Michel mërtre d'être visitée; 
les siècles ont accumulé les ornements dans ses' 
trois nefs supportées par une cotonnade digne' 
■d'attention. 

On conserve dans la sacristie une croix procès-, 
sîonnelle faite de la hampe d'un drapeau pris par 
des M entonnais aux Turcs, à la bataille de Lêpante 
«n 1571. 

Le clocher de l'église,- émergeant de la vieille 
ville, est â remarquer. 

A la JHolrfo se trouvent la Bibliothèque Muni» 
cipale et le Musée. 

Le Musée [ouvert les lundi, mercredi et ven-' 
^iredi, de 9 h. à midi et de 2 à 5 h.) était, à l'origine, 
une collection scieniilique réunie par un savant' 
mentonnais, M. [ionfîis, qui en a fait don à sa ville' 
natale. M. Bontils en fut nommé conservateur, et, 
^lepuis lors, les collections se sont enrichies, luisant 
du Musée de Menton nn des plus intéressants de la 
région. . , , ,1 

Le Musée comprend, en histoire naturelle : la 
faune et la flore tant maritime que terrestre de la 
région. Signalons surtout la belle collection pro-. 
venant des cavernes de Buoussé-Roussé : |es êtres de 
l'époque paléolithique, notre ancêtre le troglodyte, 
les animaux ses contemporains, les outils en silex 
<iu'il savait fabriquer. {Voir page 262). 

Le Musée possède encore des poteries gallo- , 
romaines, des curiosités archéologiques diverses, 
des monnaies, etc. 

La Bibliothèque Municipale (ouverte de 9 h. à; 
midi et de 3à 6 h.du soir) comprend une collection' 
assez importante de livres. 

Menton possède aussi un Musée Aes Beaux-Arts 
où figurent des œuvres intéressantes, provenant en, 
grande partie de dons faits par M, le baron de 
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Rothschild par l'entremise de M. Paul Leroy, qui 
est en quelque sorte le surinteodant des Beaux-Arts' 
de ce grand seigneur de la finance. 

Zm maison de Bréa. — Dans la rue de Bréa, la.' 
maison portant le n° 2 est ornée d'une plaque rap- 
pelant que là est né, en 1790,1e général de Bréa, tué: 
à Paris pendant la Révoluiion de 1848. 

Quelque» ittonutnetUM ornent iMenton : Dans- 
l'avenue Kélis Faure, le beau groupe de M. Puech, 
Menton se donnant à la France, inauguré en 1897 
par le président Félix Faure. 

Le buste de Longfeiow se dresse à l'angle de I»' 
rue Pietà et du nouveau boulevard. 

Le buste du docteur Bennet, qui contribua beau-, 
coup à faire connaître Menton, est dans la rue Par-. 
tpuneaus, près de l'Hâtel des Postes et Télégraphes. 



Froienades et Eicnis aitou de leotoB 



TirH ÉH nllUTM (• Mantan — La taurat. ta ioun E chavam, 
1 pluas, I ir. 50; 1 cmvil, I plaças, I fr. — Vh*urt, i* jour : 
S clHvMii, 4-plav«>, 3 tr.M; l clieval, t placsB, £ fr. M. 

De nombreuses promenades et excursions peu- 
vent se (aire dans les belles campagnes qui rayonnent 
autour de Menton jusqu'aux pentes des montagiies. 
' Les principales routes sont, outre la Corniche 
qui traverse la ville de l'Ouest à TEst, cellesquî 
côtoient les quatre cours d eau venant se jeter dan» 
la mer à la plage de Menton-: le Fossan, le Carrei, le- 
Borrigo et ie borbio. 

Route 4e Castellar ou du Fossan. — : Le, 

Fossan est le peiit cours d'eau le plus à l'Est ; venant 
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de Castellar ; il débouche devant le marché, un pea 
ea avant de l'amorce de la jetée du Port. 

Sur sa rive droite est la rouie qui, en 7 klL, vous- 
conduit à CasUllar, village en terrasse sur Menton, 
où l'uncien château des Lascaris a conservé Jes 
fresques de son immense salle qui sert de lieu de 
réunion aux jours de testln. • 

Route de Sospel ou du Carrei. — Le Carreî,- 
]e plus important cours d'eau de Menton, est celui 
qui passe à câtê de la Gare et qui a été couvert de 
jardins sur S8 partie inlérieure. 

Sur sa rive droite, une belle route ombragée 
conduit aux MouUtië{2 kil ) au hameau de Monti 
(5 kil.), air villaf;e de C<Mtfl^on ( f 6 kil.), ancienne' 
forteresse sarrazine (et le village est tout neuf re- 
construit à quelque distance des ruines du pre- 
mier); enhn a 8o»pet (22 kil.), important chef lieu 
de canton. 1 

Cette roule du Carrei, ea partant de Mealan, futcoostruile 
en 1818 par le prioce <le Mouaco, Honoré V, el fiit la cousé- 
quencé d une diseile, ^ 

L'aDoéa 1810 avait été calaniileuse pour l'aericulture. Le 
Prince oe savait com m eut pourvoir au manque de blé. Un né-' 
g-ociant de Marseille, M. Cha^tpon, s'en^a^ea à t'ouroir, eà ' 
ijualilé de mun i t ion q aire général, le pain néceseaii-e à la pria-, 
cîpaulè ; maïs il réclania le uiouopole de ce commerce, et te 
Prince se vit forcé d'accepter ses condiiions. ' > 

On établit de vastes moulins et l'oa choisit le lorreat du 
Carrei comme te seul endroit où un cours d'eau réguliei' pou- 
vait les alimenter. 

La roule carrossable construite pour les desservir, s'eni'- 
branchait à la grande voie de Nice à Géoee ; elle, était laite en" 
forme de digue pour pi'Otéger ea mâme temps les canipag-oeic - 
riveraines souvent emportées parles crues du torreal. ' 

Ce monopole des moulins fut un des principaux gritr^ 
invoquéa contre le Prince par la révolution mentonuuise ■ 
de i848. 

Ces moulins, qui ont. joué un rôle, bisiorique» , 
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sont à gauche de la route, prés de l'octroi de Men- 
ton. Ce sont des bàiimenU superposés qui offrent 
encore un aspect imposant. 

Route de Sainte-Agnès ou du Born'go. — 

Un peu plus à rUuesi que le Carrei, un autre tor-' 
rent, te liorrigo, se jeuc dans la mer.. Sur sa rive 
gauche une route conduit vers le Nord ; elle est car- 
rossable jusqu'au hameau de Cabroiies, soit sur 4 
kilom. 11 laut ensuite commuer à pied pour gagner 
le curieux village de Sainte-Agnès (8 kii.j sur un ro- 
cher à la pointe duquel sont les ruines du châieau 
où le chef sarrazin Harroun.conduisajt ses esclaves. 
Le génie_mili[aire s'était toujours opposéà l'achë-. 
vemenL de cette, route. Un nOus assure que les dis- 
posiiions du Ministère de laGuerre sont mainienant. 
tout autres, et que l'on pourra bientôt poursuivre la 
voie carrossable depuis Cabroiies, terminus actuel, 
jusqu'au village de Suinte Agnes. 

Route de Gorbio. — Enfin, tout à Tait à 

l'Ouest, près du point où le golfe de la Paix com- 
mence à se contourner vers le Cap-Manin, existe 
le petit torrent' de Gorbio, ainsi nommé du village 
«u dessus duquel il prend naissance. 

Le Gorbio se jette dans la mer au quartier de 
Carnolès ou, parmi des jardins délicieux, se remar- 
que l'ancienne résidence des princes de Monaco. 

En cet eniroil, dès les premiers l^oipa du clirîatiaDisme, 
une chapelle avait été déiliée à la Vierge. Plua lard, au 
XV* siècle, le bruit se l'éptiadit i|ue des miracles ; avaient été 
opérés. Ea i477i pi'esse par I agita tiou populaii'C, le prÏQce 
Lambert de Aiuuaco réi:iaiiiB au impe bii^le IV uae eii^juËle 
à ce sujet. Ua célèbre tJiéolagien, le péie Martin, de Bolugne, 
fut euvoyé pour cet cxameu el il coiii;lut à raulheuticilé des 
■uiracles.Leapéjerliis arrivaieulen luule àCarnoiès.Uiieég'iise 
el un couvent y furent élevés, desservis par des uiuines des 
Minori Oateroanti. (.-'êlait la Mu(Jo:ie de Oarntlés, célèbre 
«u niç^ea-àge. Un des religieux de Caruolès, irèrt Thomas 
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Scnvonei mort eu iSia, doaoa Keu t) une enquâle i)e béatîH- 
cation par In Cour dft Rome. Pins tard, îe couvent devint 
une annexe du palais de plaisance des princes de Monaco. 

La route, qirî suit le torrent, à travers de belles 
campsjïnes et des petites boisées, pénètre avec lé 
rai dans les montagnes. A 4 kilomètres on trouve 
le Sanatorium, desservi par une route spéciale, vaste 
établissement sanitaire exposé en plein midi sur un 
cfiteaii très boisé. Le docteur Malibran, assisté d'au* 
très savants, surveille les cures. eTIicaces dans ce 
sanatorium qui est un modèle du penre. 

Le village de Gorbio est encore à 4 kilomètres dil 
eanaiorium. Il est assis sur un dei plateaux accro- 
chés au flanc oriental du Mont-Age] et dominé au 
Nord par le prc du Baudon. 

Gorbio autrefois repaire de Sarrazins (son nom 
vient de Gourbi), conserve encore le caractère 
moyen-âgeuï avec ses rues voûtées, ses maisons 
foriiflées. son vieux château seigneurial découronné 
par la foudre. 

Ce villaire a ilé le théâtre de sanRlanls combats, Rappe* 
Ions surtout celui que s'y livrèrent pendant la g'uerre de la 
Succeaaion d'Aulricke, en 17^6, les armées franco-espa^nolea 
et austro-sardes. — Le (réoéral Gorani, commandant les aus- 
tro-sardes, venait de prendre Vintiniille ; il a[[a<iiia les fwnco- 
espa^ola à Gorbio; il vainquit encore, mais il fut tué dans 
cette bataille acbarnée. 

Promenades vers Qaravan. — Menton est 
traversé dans toute sa lonf^ueur par la route de la 
Corniche qui en forme la principale voie. 

Elle conduit à Garavan, quartier élégant k 
l'Est de Menton, qui a sa pare particulière. Parmi 
les villas de Garavan. citons la villa Gêna, occupée 
pendant t'hiver ipoz-igo? par le président Kruiîer, 
à quelque distance d'une villa appartenant à la 
comtesse Uiranda, Christine Nilsonn. 
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GROTTES DÉ BAOUSsÉ-ROUSSÉ 



- ' Pour se rendre ailx célèbres grottes de Baôussé- 
îtoussé (Rochers R,oiièfes) de Garavan, on gagne tii 
promenade du Midi. Arrivé près de la mer, on 
laisse à gauche la route qui conduit à la douane el 
on snit le chemin carrossable qui longe la plage. En 
rin quart d'heure, on arrive aux groiies.qul.au nom- 
bre de cinq, s'ouvrent au bord de la mer. 

Elles forment une série de longues et iriangu^ 
la'îres alvéoles percées dans de hautes, masses de 
rochers calcaires s'élevani presque à pic à plusieurs 
ceniaines de mètres de hauteur. Ces rochefs sont 
striés en haut de longues taches ferrugineuses, d'où 
le nom de rochers routes. 

Les découvertes fHJtes dans ces grottes onr uiie 
importance considérable pour là science ; en effet, 
elles ont permis de connaître ce qu'étaient nos 
ancêtres de l'âge de pierre. Les ircuvailles capifale» 
de M-, Rivière en 1873 avaient été préparées par 
«^''autres savants. 

, .. Déjà, k la fin du xviu' siècle, M. de Saussure si^^galait 
riiinp<y'Ui[ice des grottes de Menton. En 18^6, le prince Flo-> 
Eeslan de Monaco ordonoait des fouilles qui ne produisaient, 
guère de résultats. M. Grand, de Lvoo, puis MM. Elie do 
ïteaumont, Lvel, Moggridife (de Londres), Broca, Costa de 
Deauregard, niepce, ont visité cette station de Baoussé-Roussè 
de 1854 à 1869.. 

■■' Enfin, en 1872, te savant Emile Rivière, cliargé d'une 
inission par le gouvernement françiiis, fil exécuter des fouilles 
proTondfs. Après avoir traversé toute l'épaisseur des prînci- 
|>aux foyers, il trouva deux sipieleltes complets, dont le pre- 
mier a été transporté au Muséum du Jardin des Plantes, avec 
I4 sol sur lequel il reposait. Sa télé était entourée .des reate» 
4':un collier formé de coquilles marines (buccin) et de dents da 
cerf percées d'un Irou central donn.inl évidemment passage à 
un tendon qui les uaiasait. Tout autour de la I^, on avait 
placé ses armes, des laiaes de ailes, des grattoirs, poinçons. 
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fers de tléchea, elc, et, eo arrière du ciftne, se {roavaîl une 
ioDgae aijçuille destinée à fixer les cheveux. Au niveau dû 
polg-oet êtaieni les restes d'un bracelet de coquilles marlnb^. 
' lutre sqiieletle était moins bien conservé. 

C'est dans la grotte dite du Cavillon que M. E. Rivière 
cettR découverte dont le retentissement se propagea dans 
le monde entier.. ' 

Plus tard, d'autres squelettes furent mis à jour dans la 
^cinquième de ces i^rotles, dite Barma Grande : le 7 jan- 
ier 1892 par MM. Bonfils et Julien qui en découvrirent troià 
a groupe ; et le iz janvier iSgiii P^i" M' Abbo, maître car- 
rier, qui en découvrit un auti-e. \i. Mégrel, statuaire, qui 
Jea' a mesurés, a trouvé pour la taille des bommea : 1 m. 98 
«II m. i4. 

Les plus récentes découvertes, faites en i9orj 
meitaieni à [our plusieurs hommes fossiles et même 
«n nouveau type humain fossile. 

Le prini:e Albert de Monaco avait chargé M, 
4'abbé de Villeneuve de diriger de nouvelles fouilles 
.dans certaines parties de ces grottes non encore 
ibicn explorées. 

Le résultat de ces recherches, demandons-le â 
un savant: M. Henri de Par ville, qui l'expose ainsi: 

Il Au mois de janvier igii, la pioche mettait à du un 
«quelette entier, qui gisait seulement à i m oo de profondeur. 
M. l'abbé de Villeneuve fit déblayer jusqu'à g m. 80 avant 
■de rencontrer la roche qui constituait le terrain primitif. À 
■7 m. o5, il recueillit un autre squelette, et à o m, 70 plus bas 
«ncore, il mettait au jour une dernière sépulture oii repo^ 
Baient, côte à côte, deux sujets bien conservés. 

C'est M. Verneau, président de la Société aothropolo- 
eique de Paris, qui a été, sur place, étudier tes fossiles 
iiumains, et c'est M. Albet^ Gaudry, de l'Institut, qui A 
transmis, i l'Académie des sciences, les résultats de l'examen 
de M. Verneau. 

Le sol de la caverne n'a pas été remanié.Les couches de 
>terre étaient parfaitement eu placé, séparées les unes ded 
autres par de faibles ligues de cendres ou par des foyerS 
intacts. Seul le fojer intérieur, reposant sur fa roche, avait 
«té plus ou moins remué par des fauves qui ont laissé dé9 
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traces in Heu la blés dn leur passage. Beaucoup d'animaux 
divers ont séjourné dans la caverne, puisqu'on a ramasser 
au milieu des terres, des débris d'élans, de cerfs, dilot l'uv 
de grande taille {cervus canendeniisi, de bovidés, d'équidés, 
elc. L'animal le plua inléressant reconuuest \a /igaena spelœa, 
dont les ossements et les coproljrlea ont été rencontrés au- 
dessus des trois squelelles humains. 

On a aussi trouvé des restes d'industrie contemporain» 
des squelettes, puisqu'ils en étaienl tous voisins ; des usteo- 
siles en grès et en calcaire, rarement en silex ; les débris- 
offrent le type h mouslérien >. Au-dessus, depuis 9 mèlreB- 
jusqu'à prés de la surface, l'Iadustrie est nettement celle de- 
Dotre âge du renne. M. ûaudry admet que les squelettes- 
inférieurs doivent élre définitivement clnssés comme paléor 
' Kthiques. Ces squelettes sont même probablement plus anciens 
<^ue ce.ax trouvés auparavant. La découverte a donc unC' 
Jmportance cousidérable. 

Le squelette rencontré & 7" o5 de profondeur était celuî 
d'un homme de i^go environ. Ce géant reproduit tous le» 
trsils essentiels de la race de Cro-Magnon. 

Tout dilTérents sont les deux squelettes qui avaient été 
inhumés dans le dernier foyer intérieur. Une petite fosse- 
avait été creusée pour les recevoir et, au niveau des tètes, 
en avait élevé une sorte de trililbe composée de deux pierres- 
verticales et d'une pierre horizontale pour les protéger. 

L'un des sujets est une vieille femme ; le second est un- 
jeune homme approchant de l'âge adulte. 

Ces deux squelettes offrent le même caractère anthropo- 
logique et représentent un type ethnique qui n'avail pas- 
encore été reocoutré dans les couches du terrain quaternaire. 
Ils sont de petite taille; la femme mesure i>°57 tt lej^une- 
homme i°*55. La tète est dysharmo nique avec un crflne 
extrêmement allongé cl une face très développée en laideur. 
Par ce caractère, les deux sujets rappellent le type de Cro- 
Majnion, mais le crâne est ré^lièrement elliptique, sans- 
saillie notable des bosses pariétales. En fait, la forme- 
fifénérale est celle qui devait devenir commune à l'époque aéo-r 
lilhique, et qui est encore fréquente chez beaucoup de nègres, 
. Le plus curieux, c'est que la face est franchement néerolde- 
daus SH partie supérieure ; il existe aussi un prognataisme- 
sous-nasal énorme, aussi accusé que chez beaucoup de 
nègres de la Sènégambie ou de la Guinée, et par suite, un 
reliait de menton. Enfin, les bras sont particulièrement longs. 
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.' Les deuK Bujels reouoDlrés dans la e^tl« à 7°'75 de 
profoodeur prouvent, dit très bien M. A. Gaudry, que, parftli 
nos aDcêtres,.il faut désormaia compter des ioi^Lvidus à li/pe 
négi-Otde. Et comme ce type u' était pna conna et qu'il a été 
découvert dans les fouilles ordonnées par le prince de 
Monaco, M. Gaudry propose de le désigner, désormais, sou» 
le nom de « type de Orimaldi ». 

Ajoutons que si Bsoussé- Rousse est la station 
principale des troglodytes, des vestiges de la méttie 
race ont été trouvés sur d'autres points de notre 
littoral : à Cap-Roux, entre Beaulieu et Eze ; à 
Monaco, au quartier des Revoîres ; à Monte-Carlo, 
pendant la construction du chemin de fer ; la grotte 
de la Veilk a dû être aussi une station de l'âge de 
pierre. 

En somme, de Nice à Menton, à la base des talus 
de.la Corniche, on a trouvé des trsces de l'homiBe 
contemporain de la période quaternaire. A cette 
époque, le séjour au bord de la mer était préférable 
^ tout autre : la pêche procurait facilement une 
nourriture abondante et saine ; on se protégeait 
plus aisément des fauves qui peuplaient les forêts , 
dont tout le pays était couvert, et la température 
était incomparablement plus douce que sur les hau- 
tes terres. 

Alors déjà notre littoral était recherché commç 
station d'agrément. 

De nombreuses publications ont été consacrées 
aux découvertes anthropologiques de Baoussé- 
Roussé. Parmi les plus importantes, citons : 

Emile Rivière ; De l'antiquité de l'homme dons les A Ipes- 
Maritimes, avec de nombreuses planches coloriées. Pari» 
1877. 

. Doclear Henry Bennel, — Winter and sprtngs on the 
ihores of Ihe Mediteraaeaa. — London, 1870. — C'est lu- 
résultat des recherches de M . MoKUfridge. 

M. Moggridge a, d'ail leurs, publié un travail sous ce li'tre: 
Of. ihe Prekiiloric Inlermen's, of ihe Balzi Rossî Grave» 
□car Menton and theiz relations to the nealilic. 
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DieouDtrte de cadatritt prihhloriqaei à Menton, par le 

MM. le dc»cteiir Broccn ; le comte Costa de Beaureçard. 
MM. BourtriilRiial : Adr. de Loogpépïer; doclPiir Nîepce ; 
■professeur Issel, de Gênes : G. de Mortillet : E. Vacaodard ; 
.Arthur J. Evana ; Adolphe Méiçret ont publié des travaux sur 

les squelettes préhistoriques de Mentoa. 

I !,e musée de Menton conserve une collectioti 
d'armes en silex et des vestiges divers provenant des 
grottes du Baoussé-Roussë. 



PROMENADES VERS L'ITALIE 
Pont Saint-Louis. — Mortola. — Vintimîllo 

Tarif dH VsIturM. — De Uodkcd au pool qainl-Louii, allar st 
ralotir avtc «UIIdd d'une henra et dsmia. )5 fr. 

Pour la Mirif d« voituni A» MsdIod, Toir plDS huit. 

Après Garavan, la route commence à monter, se 
rapprochant des talus de la montagne. Il y a 700 
mèires entre le point où la route se de' tache de la 
promenade jusqu'au pont Saint-Louis, marquant la 
frontière franco-italienne. Au pont, la route atteint 
l'altitude de- 1 lo mètres; 

Le torrent Saiat-Louia, nui roule à 116 mètres de profoa- 
■deur du ^nt, vieut du mont Mabiria, à 3 kitom. à peioe dans 
l'intérieur des terres. Il niartfuait, avant la Révolution Frao- 

S* BÎse, U frontière enlre la Principauté de Monaco et la Répu- 
lique de Gènes. La roule alors passait en bas, sur ie rivage, 
suivant le tracé de l'antique chemin romain. 

Napoléon I" qui ordouna la construction de la route de 
la Corniche, commencée en 180C à Nice, ne régna pas assez 
de temps pour la voir achever jusqu'ici. En elTet, le pO>it 
âaint-Louis oe fut construit qu'en i8i4, lorsque l'Empereur 
iibdiqua pour la première fois. 
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L« pont eat formé d'ane seule arche de r5 mètres 
«d'ouverture, audacieusement jetée entre deux parois 
-de montagne, au fond desquelles coule le ruisseau 
■de Saint-Louis. La profondeur du ruisseau est de 36 
mètres. 

La route continue à monter jusqu'à la douane 
italienne, posée sur le bord eitërieur, de manière 
i consiiruer un excellent posie d'observation. 

En face de la douane, sur la gauche de la route; 
une belle villa a été élevée en i865 par ie doc- 
teur Bennef. dont nons avons vu le buste à Menton. 
Dans le jardin, remarquez b tour réparée, qui, sous 
le nom de tour Grimaldi et de lour des Corses. exis- 
tait de'jà au mojen-Sge et a été utilisée dan^ les 
.guerres de la frontière. 

Près de cette villa, un sentier monte au hameau 
■de Gtimaldi (qu'on dénomme parfois Figonia). 
-dépendant dcVintimille: quelques maisons alignées 
sur un repli horizontal de la pente, parmi les cantt* 
pagnes. 

On trouve sur la grande route quelques iraito- 
TÏe (auberges) où l'on s'attable pour jouir d'une vue 
très belle vers Menton, le Cap-Martin, sur la côte et 
la mer. 

La Mortola 

Un hameau dépendant deVintimille est dissé- 
miné de-s deux côtés de la route: c'est la Mortolo,où 
méritent d"èire remarqués la villaet les jardins de 
M. Hambury, hisioriquïs'à plusieurs titres. 

C'est vers iS^B que M". Thomas' Hsnibury' aciieta" le 
-palazzoOrengo. célèbre par le séjour qu'viivail fait Macliia- 
Ttel eo i5ii. Le aouveai propriétaire fit réparer le vieux 
palais, et l'entoura de jardîas nui ^ont merveilleux. La reiae 
Victoria d'A.ugleterre vint lei visiter à diverses reprises et fut 
si salisFaile. qu'elle voulut fiicer en une aquarelle une des 
Vues de ces jardins. La royale artiste fit elle-même d'un 
pÎDceau très adroit cette aquarelle qu'elle emporta à Bal-- 
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' Ces jardin», celi« villa eu reat d'autres illustres visiteurs, 
nolamroeot le roi Edouard Vil, alors prince de Gniles ; l'em- 
pereur et r impératrice d'Autriche ; l'impéralrice Frédéric ; le 
roi Léopold, et bien d'autres encore. 

Avant d'arriver à Vintimiile, la route passe tan^ 
tôt parmi les oliviers, tantôt entre des terrains for- 
tnes d'une roche calcaire trtarneuse à peu près 
d^fnués de végétation ; c'est ce qui donne un carac- 
tère si différent aux deux vallons que l'on traverse r 
le vallon de Sorba, triste et pauvre, et un peu plus 
loin, le vallon de Latte (vallon du lait), ainsi 
dénomme parce qu'il est bordé de campagnes ferti- 
les. Les plantations de roses de la Mortota sont k 
citer. 

Sur l'aréie de la montagne on aperçoit les ruines 
du Castel d'Appio. construit au xiii* siècle par les 
Génois sur des assises romaines, ei propriété aujour- 
d'hui de M. Biancheri, qui a été si longtemps pré- 
sident de la Chambre des députés d'Italie. De ce 
point, la vue découvre les principaux passages de» 
Alpes, 

On raconte que Napoléon I",lorsqu'îl n'était que général k 
Nice, viûl au Cssiel d'Appio pour étudier le terrain eo vue- 
d'une campaKneeD Italie. Des soldatsautrichiens co embuicade 
tirèrent sur Tut et son fidèle aégre Domiiigo ea fut griève- 
meat blessé. 
On arrive à Vintimiile. 

ViNTIMILLE 

' Tiollmilte •(■ t 13 kilomitrai de Monaco *t à 13 kllomitrei i» 

En èhtmltt ie ftr: D« Mon»co à VEnlimille <it»rs inUmslion»!») r 
iM duis. i fr. 40 ie iImbs. I fr. 65 : 3e cIhbh. 1 fr. 15. Aller at- 
ntour: Ire cluu, 3 fr. 851 Sa iluis, 1 fr. 80; 3a cluis. 1 fr. SD. 

A partir de Vintimiile, le service est réglé sur 
l'heure de l'Europe centrale, en avance de 47 minu- 
tes sur l'heure de Paris en usage sur tout le réseau 
français jusqu'à Menton. 
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Vintimille est la première ville italienne. Elle 
possède la gare internationale où se termine le 
rëscau du P.-L.-M. et où commence le réseau délie 
Ferrovie delVAlla Italia. ■■ 

Celte gare est au faubourg Saint-Augusiin; sur la- 
rive gauche du fleuve Roya, qui descend du col de 
Tende. La ville est su^lfl rive droite ; on la voit de 
l'autre côté, sur la déclivité d'une colline qui 
-descend jusqu'à la mer, entourée de murailles et 
dominée par le fort Saint-Paulj construit en (323' 
par les Génois. 
■ Après avoir traversé la Roya, on doit grimper 
ddns des rUes montantes pour gagner la ville. Une 
seule rue est plane, et a'étend sur le port en belvé- 
dère, gagnée sur le rocher à grand renfort de 
maçonnerie. 

Vintimilte est une cité antique. Capitale des 
Ligures Iniéraéliens, elle fut rédiiiie par les Ro- 
mains; prise ensuite par les Goihs, puis par les 
Lombards. A partir du W siècle, elle eut des 
seigneurs, dont les Lascarïs sont lès plus illustres. 
La République de Gênes y domina longtemps et, en 
i8i5, elle fui donnée aij roi de Sardaigne.' 

A visiter: Deux églises remarquables. La cathé- 
drale (Viniimille est le siège d'un èvèché). dédiée à 
l'Assom)iiion et bâtie sur l'emplacement d'un lem-, 
pie de Junon. L'église Saint-Michel, monument 
archéologique de premier ordre, qui fut un temple 
de Castor et Pollux. 
,, Viniimille possède un théâtre et une bibliothè- 
que avec des manuscrits rares. 

:. Excursions. -r- Au N.-.0.,sur l'arête de là mon-. 
tagne, le Castel d'Appio, sur des ruines romaines. 
Au-delà s'ouvre un cirque d'érosion, véritable pré- 
cipice, qui est une curiosité géologique. A l'Est, les 
i'uines d'un théâtre romain. 
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En suivant la rive gauche de la Roya, une belle 
route carrossable passe à Bevera, Aifole, Saiv 
Michèle, Olivetta et va à Breil (27 kit.) pour s» 
joindre sur le territoire français à la route de Nice:. 
à Turin. 

BORDIGHERA 

A S kilométrai d* Vintimllla, al 17 kilamllrei di MoDKca. 
Ed chaoïiD d« far. — Prix d* Viniimille : Ira c1*Ma, 0.55; i» 
cluia, 0,4a,- 3a clMia, 0, SU. 

Bordighera est à la pointe du cap qui ferme à- 
l'orient le grand golfe ouvert depuis le cap d'Anti- 
bes à l'occident. 

C'est une riante ville avec un haut clocher qui 
émerge au milieu ei entourée d'une foi€t de pal- 
miers. La colline où elle s'adosse est toute verte 
d'oliviers, d'orangers, et une plaine s'éiend devant 
elle jusqu'à la mer. Les palmiers sont la spécialité 
du pays. Boidigheia a le privilège de fournir Rome 
de palmes pour la solennité des Rameaux. La ville 
est des plus pittoresques, ceinte de murailles flan- 
quées de tours, souvenir de l'époque oïi il fallait se 
protéger des barbaresques. fiordigtiera avait fait, 
vers i63o, une ligue avec sept autres localités voisi- 
nes, pour mieux résister aux incursions des bande» 
armées, et elle fut la capitale de la République des- 
Otto Luoghi (huit lieux). 

A visiter: L'église paroissiale à une seule nef, 
construite en i6i5. Le groupe géant de l'autel. Le 
sanctuaire des Chevaliers de Malte qui y avaient ai\ 
couvent. La chapelle de San Ampeglio, trempant 
dans l'eau à la pointe du Cap. Une belle fontaine ei» 
marbre. Les villas de MM. Bischoffsheim et de feu 
Charles Garnier. 

Excursions. — r On fera une intéressante excur- 
sion en montant par la belle vallée de la Nervla (bonne 
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FQute) longue de 25 kil. avec largeur variable de^ 
1 à 4 kil.- Presque loujo'irs par plaine on arrive aU' 
village de Campo-Rosso, où sont deux églises ; 
puis on arrive à ûolceaqua, à cheval sur la Nervia,- 
les deux parties reliées par un. vieux poni remar- 
quable. Un énorme rocher couronne par les ruines. 
lia château des Doria a fait jouer à Dolceaqua un 
rôle.hisiorique important. 

OSPEDALETTI 

A 11 kilomtirai da Vintimilla «33 kitomitr» da Uonico. 
Ed chemin ds fsr. — friL d* Vimimills i 1rs clun, 1,15; t« 
cl>He,a.85i Sb gImm, 0.65. 

Charmante station entre Bordighera et San- 
Remo. C'est en 1860 que le docteur Kerel, médecii> 

fanik-'ulier de l'impératrice de Russie, signait^. 
excellence du climat d'Ospedaletti. Depuis, 1». 
Foncière Lyonnaise j a fait un raagniquc Casino ei. 
de belles avenues. La promenade de la Reine-Mar-" 
guérite, surtout, est remarquable. Admirable pano- 
rama de la côte enire San-Rcmo et fiordi^hera. 
Beaux paysages où prospèrent les plantes exotiques.' 

Promenades: A 5 kil. à l'Est, San-Remo. — . 
A 4 kil., Eur le sommet de la montagne, la com- 
mune de Colle di Rodi, dont dépend Ospedaleiti,. 
A la Mairie on peut visiter une belle galerie de- 
tableaux et une bibliothèque de 6.000 volumes, don 
de Paolo Rambaldi, un enfant du pays. 

SAN.REMO 



C'est la plus importante station du littoral ita- 
lien. Elle s'appelait aux premiers temps de l'ère 
chrétienne la villa Malutiana. Mais saint Romulus 
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mourut ici, et fut le parrain de la ville. Au IX* siè* 
c\k, les Sarrazins la saccadèrent et les habitants' 
durent aller s'établir sur les sommets. Ils ne retour- 
nèrent sur la côie pour rebâtir leurs maisons que| 
vers la fin du X" sïèole, lorsque les Sarrazins furent 
chassés de la région. >' 

I .Au moycn-Bgc, la ville dépendit de la Répiibli-' 
que génoise. Fendant les guerres de la âuccessiort' 
d'Autrîcbe, en i~45, l'escadre anglaise bombarda 
San-Remo. - - 

La ville est assise en amphithéâtre au milieu de 
l'hémicyle formé par le Cap-Vert au levant et le cap 
Pino au couchant. La vieille ville, ou villa haute^' 
aux dédales de rues étroites et curieuses, est sur la 
pente du mont. 

' La nouvelle ville, peuplée d'hôtels et de villas, 
s'étend le long de la mer, en plnine. Elle possède] 
uti Casino iniernaiional, un Jardin public, de belles' 
promenades. 

. A visiter. — La cathédrate de San Siro, aux 
. trois liefs de style gothique. Le célèbre sanctuaire' 
de ^Assomption, dominant la vjlle, où l'on remar- 
que de belles fresques de Boni, des statues et qua- 
tre colonnes d'albâtre. ' 

, Promenades, — Les principales sont: La. 
bqvirgade de Borello. à 6 kil. La Madone de la 
O^ardia, au Levant, d'où l'on a nne vue admirable. 
Le monastère de Saint-KomuLus.dans un site char-, 
mant, à 7 kil. au pied du mont Bignone. Le village 
de la Colle, à 3 kil. La vallée d'Urmsa, au Levant. 
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MONTE-CARLO-SUPÉRIEUR 
LA TURBIE 



Monte-Carlo-Supérieur est le- prolongetnent ou, 
l'extension de Monte-Carlo sur territoire français.; 
On verra par la cane où sont les limites de la Prin»' 
cipautë. \ 

Entre le vallon de Sainte-Dévote et le vallon dç"- 
la Noix ou le mont des Mules, il n'y avait autrefois'; 
que des campagnes où l'olivier surtout prenait de^^ 
proportions gigantesques. La fièvre de constructjoii 
qui, depuis 1866, s'est manifestée dans la Princi-^. 
pautë, a dû en enjamber les frontières et s'est por-' 
téc ici. 

Rapidement, ces terroirs agricoles se sont transe, 
formés en une ville où s'élèvent des hôtels, de^' 
yillas dont le nombre s'accroît 'chaque année. 

On appelait, jadis, cette campagne le Carnier, ei^, 
raison d une grande bataille qui eut lieu au coni>, 
mencement du premier siècle de notre ère, pendant' 
les compétitions pour l'empire entre Othon et Vite!-; 
lius. Les indigènes, réunis par Maturus, préfet de 
Cimiez, qui tenait pour Othon, descendirent les 
pentes de La Turbie en désordre Les troupes de' 
Vitéllius, mieux aguerries, ayant débarqué dViie'^ 
eecadre réunie dans le port de Monaco, hrencpo 
grand carnage de ces bandes indisciplinées. ; i^r^ 
Plusieurs fois, d'ailleurs, le Carnier fut le théâir,e, 
de sanglants combats. Rappelons seulement que.lps 
généraux génois, en i5.o6, après avoir incendié ^çht 
quebrune, vinrent y éiaWir leur c^i^ip pour assîégQp, 
Monaco; on sait qu'ils furent vaincus ; à Monaco et: 
pendus à .Gènes. . - o 
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En raison de la transformation de ce territoire, 
le nom de Carnier ne convenait plus, ci l'auieur de 
ce livre a fait, en septembre 1 903, au Conseil Muni- 
cipal de la Turbie, la proposition suivante qui a été 
adoptée : 

« Les quartiers de la Tiirbie mti cooliaeDt i Monaco cl à 
Monte-Carlo ont iiluaieurs ooma. De l'Ouest à l'Est existent 
les quartiers de Caste I le retto, Monechetti. Saint- Michel. Bor- 
éHaa, lie Carnier, Les Mules, La Noix, Léa Moulïus, Le Serre, 
La Rousse. Le Tenao. C'est, la persistance de la dénomioalioti ' 
d« terroirs purement agricoles, comme étaient ces quariiars il 
f a moins de quarante ans. Aujourd'hui, leur populalioii, 
Atteint cinq mille habitants et le iHouvement de la coostruclton 
k't continue intense, a ug'men tant chaque année le nombre des. 
Tillas et habitations de jilaisance autant que des maisons de 
rapport. 

Il en est résulté qu'on donne parfois le nom d'un de ces 
quartiers, comme le Carnier, A leur ensemble. 

C'est prendre improprement la partie pour le tout, et ca 
Bom de Carnier, s'il reste à la partie spéciale à laquelle il ap- 
patf lient historiquement, doit être repousié pour la déaignatioa 
4e la totalité des quartiers. 

Le Conseil municipal, 

Demande que l'enaeinhle des quartiers de La Turbie for- 
■Àant frontière avec Monaco et Monte-Carlo prenne le nom 
^nèral de Monlt-Cnrlo-Sapériear. 

i" Parce que ce nom renferme une indicatian géc^rapbtqao 
ppèciee utile au quartier. 
- a" farce que l'usage s'eal déjà établi de cette appellation. 
3° Parce que ce nom a déjà été consacré par un jugement 
t& tribunal concédant à la Banque Populaire de ce quartier le 
litre de : « Banque Populaire de Monte-Carlo-Supérieur ». 

' C'est donc, depuis lors, le quartier de Monte- 
Carlo SupéHeui*, en attendant que ce soit )i 
c^immune de Monte-OaHo Supérieui*. 

Une demande d'érection de ce quartier en com- 
mune distincte fut adoptée par le Conseil Municipal 
~ de la Turbie en 1900 et renouvelée en 1903. Nous 
KpFoduisont ici. à titre de renseignement, tes prin- 
cipaux passages d'un exposé des motifs que nous 
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«rions écrit flou r juïtilier là nouvelle demande de - 
séparation que nous avons faite k ta s^nce du Con^' 
«eil Municipal du li novembre 1902 : 

M«9 cbers CollègueB, 

Des dirfîcul(«a surgisaeat périodùiuement daoti DOlre cam- 
muDe, dinicullés c{ui ne provienaent pas de ses administra- 
teurs, mais d'une situation anormale par laquelle leur boaae > 
volonté est rendue impuissante . 

Cette situation anormale résulte du fait que la commua» 
«le la Turbie est composée de deax élémeota dîsparalea : une 
canimuae agricole et. une sLation d'hiver. 

Malgré cette disparité, les représentants dea deux parties 
—r c'est une justice qu'où devra nous rendre — ont fait tous 
leurs efforts pour collaborer au bien général. 

Tandis qu'ailleurs nous voyons des commîmes troublées 
par de simples O(i|>osîtion8 de peraonnes ou par des difficultés 
transhoires, ici, en dépit des différences TonctèreB des quar- 
tiers représentés, le Conseil municipal a travaillé avec calme, 
bon seaa et dignité. Ud modut oioendi s'est établi, grflce à 
la sagesse des représentants de toutes les parties de la com-' ' 
mune, et aussi — et surtout — sous l'influence du chef de 
is municipalité, M. ('amiJle Blanc. Par le respect qu'il inspire, 
par l'impartialité, dont il a toujqura fait preuve, M . le Maira 
■apparaît à tous comme un haut arbitre qui oe laissera mécon-' 
naître aucun droit. 

En voire nom à tous, je puis déclarer que nous serions 
heureux, tant d'ua côté que do l'autre, de continuer à colla- 
horer à une teurre commune saus la même dii-ectîon. 

Mais les circoostaneei sont- plus fortes que notre volonté, 

I.a brillante station de Monle-Carlo'Supérieur, hameau de 
la l'arbie, se développe dans un essor prodigieux. Elle a de» 
besoin* considérables, travaux d'hygiène, d'édililé. de luxe, 
«te. C'est une loi pour Monte-CarloSapérieur de marcher de 
l'avant. Il est évident que les revenus de ces quartiers aog- . 
jnenteronteu raison de leur développement. 

Par contre, la vieille commune de La Turbie, composée 
-d'iine population en majeure partie agricole, a peu de besoins; 
elle entend vivre trafitioonClienieut arec cshne et manifeste 
«nergiquemeot son désir de ne subir ni emprunts, ni impôts. 
Nous are pouvons preadre lit respoDSiuHlilè d'inaugurer 
ptfur cette population l'ère de kiurds eemines additiocneU 
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qu'elle a toujours iKHoréa, ère que les muDicipalités prjcé-^ ' 
«luîtes n'ont pas voulu ouvrir. 

Dans ces condilioas, nous croyoos sage de renouveler la . 
demande déjtt votée par le ''ouseîl municipal en 1900, tendailt 
à la séparaliou de la commune eu deux parties distinctes. 

Au poial de vue toptwraphiijue, la différence d'altitude qui 
met la vieille conimune A 5oo mètres au dessus de ses quar- 
tiers littoraux, les difficultés d'accès résultant de pentes rudes^ ' 
constituent un obstacle de commun ication, argument prévi» - 
par la loi. 

Au point de vue social. Je me servirai d'une comparaison 
qui a une base légale. AiQsi que des époux à tempérament op^ 
posé, la Turbie haute représente le mari, brave homme, dé- ' 

fensanl peu, bornant ses désirs à uae vie calme et retirée ; 
lonte-Carlo-Supérieur représente la femme élégante, coquette^ ' 
éprise de bijoux, de fêtes, d'éclat, ayant besoin du mouvement- - 
mondain et lastueux. La loi prévoyante a établi dans ces cas- 
le divorce pour incompalibiliié d'humeur. 

C'est ce qu'il y a lieu de Faire pour la commune de lu. ' 
Turbie et son hameau de Monte-Carli>-Supéiieur. 

' Lorsque entre ces deux localités on aura supprimé cette- 
irritante questioD de la mutualité des charges, incompatible- 
avec la différence de besoioa, soyez certaia que chacune agis- 
sant selon son tempérament, l'uoe continuant sou râle Iradi— 
tienael de ville calme, l'autre, au contraire, s'agençant, se ' 
parant de mieux en mieux pour recevoir ses hAles étranger» ' 
qui lui arrivent de toutes les nations, elles se prendront A 
augmenter leur estime mutuelle et à élever des relations dft 
ben voisinage en relations d'excellente amitié. 

L» Riviera-Palaoe 

. Majestueuse, la longue façade blanche dit ' 
Rtviera Palace s'aligne sur une vaste terrasse au 
penchant du Mont des Uules, dominant Monte- ' 
Carlo- Supérieur et s'impose à l'atteniion de tous les- ' 
c^tés. Elle devient un élément essentiel du paj- ' 
sage entre ,Monaco et le Cap-Manin,ce morceau , 
dé la Côte-d'Azur si riche cependant en édifices- ^ 
remarquables. , 

Une notice spéciale est due à cet établi ssetaent. 

' La Compagnie Internationale des Grands H6tels ; 
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«t des Wagons-Lits, qui possédait déjà Une Série 
<le beaux liôtels sur le parcours de ses trains, estima 

a u'il lui en fallait un à Monte-Carlo. Elle confia la 
irection des travaux à M. Chedanne, architecte de 
talent, qui a créé ici un véritable modèle du genre. ' 

La façade, conçue dans le style dé la Renaissance 
Italienne, est coquette maigre ses vastes propor- 
tions. Elle s'érige sur une immense terrasse, d'o£i 
l'on découvre un panorama admirable, de Monaco 1 
Bordighera, et purmi les jardins, délicieusement 
dessinés par M. Martinet. 

A l'intérieur, citons le hall avec sa belle enfilade 
•de colonnes ; la vaste rotonde éclairée par une cou- 
pole vitrée, avec sa végétation de jardin d'hiver, ses 
jets d'eau, ses rochers si pittoresqùement disposés 
-qu'on dirait la réalisatiofi d'un décor de féerie; lea 
valons de style Empire, où l'art de l'époque est 
représenté par des oeuvres charmantes; la salle à 
manger bleu et or, de style vénitien, ornée de pan- 
neaux provenant du palais Grimari de Venise ; et 
bien d'autres merveilles d'architecture et de déco- 
ration. 

Le mobilier qui décore les salons et les chambres 
de l'hôtel sort des ateliers de Maple, Kriéger, Jansen 
et Poteau, les grands fabricants de meubles de 
style. 

En résumé, le Rî'viera Palace constitue un des 
plus complets spécimens du grand hôtel moderne, 
en ce qu'il allie les règles de l'esthétique à celles du 
luxe et du confort. 

Tm nouveau Chemin de Fer Êlectriqufi 

Le Riïiera-Palace fsl desservi : 

i" Par ia yare de Monte-Carlo-Supérieur du chemia de 
Xer à crémaillère (voir page 278). 

î" Par le nouveau chemin de fer éfectri({ue établi spécta- 
ienient entre Monte-Carlo et le Riviera-Palace. 

Cette voie électrique a 65o mètres de loiifçueur. Son poiol 
Je départ est sur territoire monégasque, daos. l'axe du bou- 
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lingrin et juste «-n Tace du perron du Oisiao. Elle Iriiversc 1*- 
boulevard du Nord, pénètre en tranchée dans ta gare du 
«chemin de fer à crémaillère, où elle se trouve en territoire- 
freuçais trente mètres après son point de départ, Elle- 
empriinte alors la voie de la crémaillère sur cin(|uSDte mètres, 
la traverse sur un pont roulant pour se porter à a* droite,, 
la \oage parallèlement sur deux cent vingt-cinq mètres, puis 
s'infléchit vers le Nord-Est, formant avec l'ancienne voie ik 
double branche d'un y grec, et va aboutir au Riviera devant 
l'entrée de voitures. 

Les déclivités varient entre o,o5 et 0,37 par mètre. La. 
traction est à simple adiièrence au commeocement et & la Ko, 
où sont les moindres pentes ; elle est à créroaillère dans les- 
autres parties. Les voilures sont élégantes et font le parcours, 
montée ou descente, eu six minutes. 

Tarif 1 0.50 caac l< liillst «mple ( 0.76 c«n(., altar «t ralaur ; ibon- 
■smenl pour IS biJleU, 10 fianci 

LA TURBIE 

- (5oo mêlrei d'altUade) 

Ea virilBrai D* UonM 

Torbi» pn' 1» Grande Corr 
^lation d'an» bsure st dan 

Une roule carrossable, quoique à fortes pentes, pass» 
devant Riviera-Palace, zigzague en corniche sur le versant 
Sud du mont des Mules, puis du mont des Justices et rejoint 
la route nalionale prés de la Turbie. — 7 kilomètres. 

Le chemin de fer à crémaillère 

La voie d'a(<cè9 la plus rapide, le plus agréable et lo- 
pins commode est le chemin de fer k crémaillère qui, en 30- 
minutes, vous fait accomplir le trajet de 3 kil. iiï entre- 
Monte-Carlo et la Turbie, vous élevant à l'altitude de 480 mé- 
tré». 

Prix da HaDCa.CarlD i laTurbis : Ira classa, 3.10 g Sa clasts. 3.30, 
— Deiuats da la Turbis k Moow- irio : Ira cluai, \M ; It. clai»> 

i,ib. 

Le chemin de fer fait plusieurs voyages par jour (conr 
pulter l'horaire). 

Sur son parcours sont les stations suivantes : 
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I* De MitDlfl-Cftrlo-Supériaur, deitBervtinl Riviei'a-Palaca. 
30 De Burdina, à aao mètres d'aliitude 
3° De la Corniohe, k l'eatrèe de la TurbJe. 
4" SlalioA lermiiius. '' 

La lizae, qui coDalitue une des curiosiléa de >a région. Fut 
ioauguree le 10 fémer 18^ par une grande féie à luquell* 
assislaieot les principales autorités dO département. 

Le jgénéral Verrier, commandanl la 39' division, souhaita 
la prospérité du chemiD de fer et de ta Turbie. 

Il DouB sera permis de rappeler que l'auteur dé ce livre y 
awistait cooHtie représentant du Petit JViçoit et que son 
article, le plus complet qui fut écrit alors au sujet de lu 
nouvelle ligDe,tî^iire en tête du numéro de ce journal a la daté 
du 1 1 février i8g4> '^ lendemaic de l'i u a ugu ration. 

La crémaillère est du système Rig^abacli, formant uaé 
sorte d'échelle dans l'axe de la voie, système très solîd* pou* 
les fortes rampes (elles sont au niaxioium de 25 0[0 sur cette 
ligne). . :: 

La voie s'élève droit vers la moolagoe et, après la statioB 
- de la Bordina, elle domine de haut le vallon de Suinle-Uévot«i. 
passant sur le flanc Ouet du MonI des Justices, vous montrant 
aous un aspect toujours varié Monaco trempant dans la Médi- 
terranée. La face se dressent les pentes de la Tèle-de- hienî 
boisées en bas, rocheuses <!a haut. 

Après un détour qui amène la IlEoevers l'Ouest.on arriï# 
BU plateau de la Turiiie. près du Highi d'Hiver, restaurant 
établi par MM. Noël et Pattard, presque au bord du grantl 
rocher qui tombe à pic sur MoaegbBltl, conslituant un belvé-^ 
dère sans pareil. 

LE VILLAGE DE LA TURBIE 
La topographie dti village peut se résumer ainsif 
La route de la Corniche le borde au Nord. Une 
promenade, qu'on appelle le cours Saint-Bernard( 
perpendiculaire à la rouie, te borde à l'Est-, au Sud, 
il est coupé net par des falaises et des à-pîcs qui 
dominent Monaco; à l'Ouest, il s'arrête aux pentes 
du confefori de la Tête-de-Chien. 

Les maisons sont groupées sur un court plateau 
dont la tour occupe le point saillant. 

On arriyt; à la Turbie par U route de la Cornictie^ 
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OU par le chemin de fer à Criinîlllèrc dont la gare 
terminas vous amène au cours Saint-Bernard, for- 
mant, comme nous l'avons dit, la bordure Est de la 
jiommune. 

LES CURibSITÉS 

- ' Indiquons ce^ui mérite surtout d'être visité dans 
le village. 

' l' Le panorama du Rond6. — Le cours Saint- 
Bernard, où débouche ie chemin de fer, s'achève. en 
"terrasse mi circulaire au bord d'un abîme. C'est le 
ftondo. d'où l'on découvre, disait la Ninetheent 
0entury, le plus beau panorama de la Riviera. 

, Sous l'abîme oue vous dominez règne un ver- 
doiement intense ae campagnes que leur pente fait' 
voir en raccourci, et sur leur bord éclate la splen- 
deur de Monaco et de Monte Carlo. On les distingue- 
^i près, si nets dans l'air transparent qu'aucun détail 
ïie vous échappe, ni les quadrillés des rues, ni même 
les figures géométriques que dessinent les allées des 
jardins. Cela ressemble au plan en relief d'une 
flouble cité merveilleuse de Lilliput, ou plutôt à un 
joujou 'rès compliqué. Il paraît vraiment possible 
de prendre à la main ces maisons alignées, ces palais 
disséminés dans la verdure et de les déplacer à. sa 
guise. Il y a là un effel d'optique très curieux: la 
mise en valeur par Pair léger et transparent, d'un 
paysage que l'éloignement rapetisse. 

Outre cette vue sur Monaco, indiquons le pano- 
rama qui se déploie aux yeux de l'observaieur. 

Vers le Nord, dans l'axe du cours et du village, 
commence le Mont des Batailles qui s'étend vers 
i'Est comme un mur gigantesque, jusqu'à une 
dépression assez faible, où passe un chemin: c'est 
le Col de Guerre. 

Ces noms belliqueux restent d'uD f^raaA fait historique î 
c'est sur ce Mont des Batailles jusqu'au Col de Guerre que 
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les Romains, soua- l'empereur Octave Auguste, vainquirent 
«léHniiivement les peuples alptas, qui avaient résisté plusieurs 
-àiécles, mettant souvent en échec les meilleurs généraux de 
Rome. O'est là qu'eut lieu la suprême bataille, racontée par 
4es historiens romains, où les Alpins, plul^lt que de devenir 
«sclaves, massacrèrent leurs femmes et leurs enfants, incen- 
«iièrent leur camp et se firent tous tuer. 

Vers l'Est, se dresse majestueusement le Mont- 
Agel couronné de son fort. La cime en est à 
!.. 149 mètres d'altitude, mais elle parait assez près, 
-selon un effet d'optique fréquent dans les Alpes et 
-qu'avait déjà noté M. de Saussure. 

En face de nous, à l'Est, au premier plan, deux 
-collines s'éiagent : la première, presque au niveau de 
Ja Turbie, est le mont des Justices (420 mètres) où 
se remarque encore une des colonnes d'un pilori 
fort actif pendant le moyen âf(e ; plus bas, étendant 
SCS pentes jusqu'à Monte-Carlo, est le mont des 
Mules (283 mèires) dont la plate-forme conserve les 
traces d'une enceinte construite mille ans au moins 
-avant notre ère, par les primitifs occupants de nos 
contrées. 

Au second plan, à l'Est, le Cap-Martin allonge 
■sa pointe dans la mer; ilferme,à l'opposé de la pointe 
■de la Mortola que l'on voit ensuite, le golfe de la 
Paix, devanr Menton, où se divisent les eaux fran- 
•çaises et italiennes. 

Plus loin encore, à l'Est, on voit Vintimille au 
'Commencement de la côte qui aligne de blanches 
maisons jusqu'à ta pointe du cap où blanchit Bor- 
-dighera. Au delà, on voit chevaucher sur cette pointe 
les hauteurs du Cap Verde, clôturant à l'Orient le 
.golfe où s'abrite San Remo. 

La longue montagne qui clôt l'horizon à l'Orient 
«t va aboutir k Bordighera et à San Remo s'ap- 
pelle dans sa plus haute cime le mont Bignone. 

Par les jours sereins, le matin surtout, on voit 
vers le Sud les montagnes de la Corse sur la ligne 
^'horizon. 
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Les Portes du Village. — En remontanile 
cours vers le Nord, on trouve bientôi, à gauche, uni 

{littoresque vieux portail ^ar leç]uei on pénètre dan» 
e village. Le mur d'enceinte, jadis, se soudait à C«i- 
portail oîi reste la trace d'énormes gonds. 

Aujourd'hui encore on ne peut entrer à La Turbîo 
<^ue par quatre de ces antiques portes situées aux 
points cardinaux. Les maisons sont d'un seul tenant 
sur l'emplacement de l'ancien mur d'enceinte. 

Les Rues. — Sous ce pi^mier portail com^ 
mence une rue irrégulière, montante, entre des mai- 
sons à angles brisés, aux escaliers tantôt extérieurs^ 
tantôt trouant des profondeurs en lif^ne droite, oùr. 
la disposition fantaisiste des pierres, les formes 
variées des murs, le jeu des ombras et de la lumière, 
ravissent les amateurs de pittoresque et font fonc- 
tionner tout seuls les kodaks. 

En s'avançant dans les rues on fait à chaque 
pas des découvertes intéressantes, non seulement 

four l'archéologue, mais pour tous ceux qui aiment 
évocation des choses d'autrefois : portes cintrées, 
fenêtres en ogive, passages voûtés, énormes pierres 
équarries par les Romains soutenant des pans de 
maisons, puis des fragments de sculptures ou ds: 
colonnes perdus au milieu de murs non récrépis; 
partout s'accusent les traces d'une très active nis- 
toire. , , 

Les vieilles portes qui ferment la commune sont 
toutes dignes d'attention ; nous signalerons surtout 
celle qui se trouve à la place Miio. au sommet du 
village, et qui faisait partie de l'enceinte spéciale 
de la Tour, 

La Place — La Fontaine. — En redescendant 
vers la Corniche, on trouve la place du Détras, au 
dessin irrégulier, où se célèbrent les fêtes du village. 
La Mairie, à son bord Ouest, a en lace d'elle unq^ 
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haute fontaine en pierre de taille dont la sculpture- 
reproduit le style du xviii* siècle. 

Cette foDlaine Fut édifiée en 1826, bous le régne de- 
Charles-Féllx <le Savoie, par M, le comte CroUÎ. înlendaDt 
Kénërat du Comté de Nice, aiasi que le rappelle une ioscrip- 
lion gravée sur la pierre, C'est le complément d'un travail 
gigantesque : la conduite datiit le village des eauK captée» 
Bur la cime de i'Agel, à mille mètres d'altitude. Le nouvok 
■cqueduc empruolait sur plusieurs points les restes à'aa 
acqueduc des Roinaias, lesquels avaient, les premiers, amené- 
à La Turbie les eaux de I'Agel pour alimenter les édîBcaleura- 
de la tour et la garuisoa de ce posie militaire. 

Autre Panorama. — De la fontaine, des- 
cendez vers le Sud Ouest entre la mairie et l'alisnc: 
ment des maisons du village, vous arrivez à la place- 
Keuve, où vous admirerez un panorama pre!'qu& 
aussi remarquable que celui du Rondo. C est un«^ 
profondeur de lumière, me disait un )our Mars, le 
célèbre dessinateur, que j'avais amené là où il resta- 
longtemps béant d'admiration. 

Deux montagnes s'évasent iargemenl pour por- 
jer, au fond où elles se rejoignent, le petit vallon de 
Si-Laureni qui naît à vos pieds : c'est à gauche, I». 
Tête de- Chien ; à droite, le mont Campi de l'Allé. 
Entre leur êvasemeni, on voit une immense profon- 
deur bleue, mer et ciel. La côte est cachée, et ne se- 
révéle que par des caps dont la pointe troue l'azur 
tendant vers le Sud. C'est d'abord la double pointe 
du Cap Ferrai et de Sr-Hospîcc ; puis le Cap d'An- 
tibes, puis les iles des Lérins, devant Cannes, et 
tout au fond, barrant l'horizon, les montagnes de- 
l'Ëstérel et des Maures. 

L'Eglise. — A l'angle de cette place Neuve^ 
commence la rue Peninax, courte, montant vers, 
l'église, qui mérite d'être visitée. 

Sa consiruciion remonte à 1777. Ce millésime 
est indiqué sur la façade et sur la voûte. La vaste 
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fiet intérieure est un peu vide. On y doit remarquef 
le grand tableau du chaeur,repré8entant Saint Michel, 
le patron de la Turbie. Sur la paroi gauche, une 
copie du Saint Michel de Raphaël. qui est au Louvre, 
fut donné à la commune en échange des inscrip- 
itions romaines et d'un fragment de statue de la tour 
^ui ont été apportés au Musée de St Germain-en- 
iaye. 

Le fort de la Tâte-de-Ghien. — Sur la place 
Neuve où nous redescendons, commence, vers le 
Sud-Ouest. une route qui,prèsdes dernières maisons 
-du village, se dédouble : celle qui descend conduit à 
Cap d'Ail ; celle qui tend à monter conduit au fort 
de la Téte-de-Chien, à un kilomètre à peine. 

Ce fort fut construit en 1872, lorsque le génie 
militaire conçut le vaste système du camp retranché 
jje Nice, dont la Corniche est la partie essentielle. 
Le fort de la Tèie de-Chien commande la mer, l« 
■voie ferrée et la route, complétant l'action du fort de 
l'Agel, lequel est trop souvent dans les brouillards.- 

Avant 1872, la cime de la Tète-de-Chien formait 
^n dos de mont caillouteux, où les bergers menaient 
leurs troupeaux paître l'herbe courte, la lavande et 
le romarin croissant entre les roches. Dans ce pay- 
-sage idyllique on a placé aujourd'hui des tourel- 
les blindées, des réserves de mélinite et des canons 
portante 18 kilomètres. 

La Tour ou les Trophées 

C'est le clou de la Turbie, qu'il faut surtout 
visiter. 

La Tour s'érige au sommet du village. Toutes les 
Tues y tendent. C'est une ruine imposante encore, 
debout sur une colline faite de ses débris Un indigène 
est chargé d'ouvrir la porte aux visiteurs. Donnez 
ua pourboire ^ ce gardien d'un monument vénéra- 
bie. On petit gravir seulement, et encore sur de> 
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pierres branlantes, jusqu'à la plate forme ruinée 
formant le premier ^tage de la Tour. 

L'histoire du monument, c'est l'histoire de la 
Turbie et même de la régîoa. Nous en tracerons ici 
les grandes lignes. 

Il faut évoqrier ce col à l'époque primitive, seul passage 
d'Italie en Gaule. Les Falaises toiubanl à pic dans la mer, 
Pissarelles. mer d'Eze, Baua-Rcius (entre Monaco et Beaulieu}-'' 
fermaient l'accès par te littoral. Force était, après Cap- 
Martin et la Veille, de monter au col où est la Turbie, pour 
pénétrer d'Orient en Occident. Ce point a donc toujours eu 
une importance capitale, et c'est ici que se sont produit» 
les plus grands faits historinnes. 

La première expédition doul le souvenir soit coaservé est 
celle des PhéDlrleas, conduits par un héros que l'admiration ^ 
désigna sous le nom divinisé de Melkbart, dont les Grec» 
ont fait Hercule. Peuple colonisateur, les Phénidens, apréft 
avoir semé de colonies les rivages de la tirèce et de l'Italie, ' 
la Corse et la Sardaigne, résolurent d'en établir une ici, 
au débouché des Alues, dont ils voulaient exploiter les- 
mioes. L'expédition débarqua au petit port qui a conservé le- .. 
nom de ii Portue Herculis Monteci.» Le cboc avec les peuplades- 
alpines qui défendaient leur sol eut lieu ici, au col de la 
Turbie. Hercule fut vainqueur II traça la première routa-- 
pour rendre accessible ce col si important; c'est ce que les 
auteurs anciens, notamment Denys d' Ha lica masse etAmmien- 
Marcellin, expriment en disant k qu'après avoir abaissé par sa 
victoire ces monts formidables, ilercule consacra en son 
honneur la montage et le port de Monaco n. 

Plus tard les Romains apparaissent, continuant sûr c» ' 
point leur procession lente, niais obstinée vers l'Oncst, Les 
peuplades alpmea leur font subir une série d'échecs : ces ' 
montagnards, vigoureux comme les rochers parmi lesquels ils 
vivaient, résistants de toute la sève aspirée sur leurs sommets,' 
débouchaient k l'improviste de montagnes iju'on eOt dit ' 
impraticables et. Fondant sur les légions surprises, leur fai- 
saient beaucoup de mal. Rien, cependant, ne décourageait 
la forte ténacité romaine aui envoya contre ces peuples ses 
meilleures troupes et ses plus habiles généraux. Les consuls' 
Fulvius Bœbius et Postbumius recommencèrent la lutte à 
plusieurs reprises ; elle dura quatre-vingts ans, ardente, 
adiarnée. Après cei immense effort, Rome avait à peine^ ' 
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«bteau la Taculté de M mouvoir sur uo espace de douze 
stades, ea bordure, du littoral, sous motif d'y coostruire 

upe roule. Mnis les incursions continuellee de ces peuples 
«iidomptés empéchéreQl l'exécution de ce pivijet. Nous voyons 

<]ue Jules César, venant de Mars-'ille au temps de ta guerre 
■civile, dot s'embarquer à Monaco pour ^îoindre plus vile 
<iéaes et Rome;. plus tard, Brutus écnt.à.Ctceroa <]ue, passant 
À. Vado (port à 3 milles eu deçà de Savoae) dans sa poursuite- 
-d'Anloioe, il trouva de très mauvais chemins ; il dit de ce 

lieu : locas ad iter fuciendum iinpedithtiina». La route 

réjjulière n'avait donc pas encore été construite. 

Edification du monument — Auffuste, poursuivant 
l'œuvre de César, poussa avec vigueur f'aclion contre les 
peuples des Alpes-Mai'ilimes, et c'est au Mont des Batailles, 
«ur la Torbie, qu'il put enfin les vaincre. 

Rome est alors maîtresse des portes de la (laule. C'est 
une des victoires les plus chèrement achetées par lea Homaïaa 
«t les plus sensibles à leur inimense orgueil. Dés ce Jour, se . 
Hm la certitude qu'ils domineront ces nations ([""''("es qui 
■ont poussé plusieurs foin Rome au bord de sa ruine. Grande 
j(He dans lempire, et auasï adoi-atiuo pour l'empereur vic- 
torieux. Ou lut conrère le triomphe qu'Au);usle refuse. 

Alors. II'. Sénat décide aoleonetlementqu'à l'occasion de sa 
^ix'builième année de puissance tribu m tien ne, un Irophée 
sera élevé à la gloire dOctaVe Auguste, et l'endroit cboisi 
*9t ici, à l'Alpig sammn, premier nom de la Turbie. 



Immédiatement, lemonument est commencé. Nou 
^a l'an de Rome 7&8, huitième année de l'ère cbrélienne. 

Les légionnaires travaillaient à l'édification des trophées, 
«rdonaés par le Sénat. Les soldats, poussant devant eux 
les indigènes aaservi.s, leur font trouer les montagnes voisines 
où se retrouve la trace de ces travaux. Les premières 
«arrière» de pierre sont établies, et c'est encore aujourd'hui 
une des industries de la Turbie. Le Mont des Justices est 
découroané de son sommet. 

On fait équarnr les pierres par ces esclaves Frémissants et 
«B les leur fait charrier jusqu'à l'arête du plateau où s'ériKC 
le monument. Alors communes le martyrologe des auloca- 
^ones ', les malheureux, jusqu'ici iaitépeadauls, épris de libres 
combats et de grandes chasse^, devieooent des porlefaiit, des . 
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maïKBUvres dea Uiilteurs de pierres, aUachéa. au sol où se 
«iruonsci'it leur travail. lU fool les grosses, les pèaibles. lâches 
-et les Romains se réservent les plus délicates. Ceux-ci réquï- 
HitiooDeol loiiB les vaincus d'aleolour, et U plus grande partie 
des peuples iascrits sur le moDiimeat oat dû. avoir des repré- 
sentants parmi ces hâves niaDOuvriera. 
' Mobumenis d'aulreFoi's d6Dt la grandeur noua éUtant, qui 
nous dira jamais le nombre de vies que vous avez coulé 1- 
Les peuples dominateurs auraient-ils été capables de l's- 
4i'esser et de s'en Taire une parure devant l'avenir, sans le 
«acrifice de peuples ealiers d esclaves ! Plus ces monumenis 
sont gi^auieeques, plus Impressioauaute est la profondeur 
tragique qu'ils ouvrent sur les souffrances de dos misérables 
sncèlres ! 

L'œuvre, évidemment activée, car Rome avait intérêt à la 
-dresser rapidement, touche vite à son terme. Elle s'exhausse, 
imposeate et Tormidable sur le plateau, dans le col dea trois 
inoutagnes, dont elle semble vouloir atteindre te sommet, . 
«levant si haut la statue de l'empereur déifié qu'on la voit, 
majestueuse, et dominatrice, de la mer et de la terre, iadiquaat 
la pritie de possession par les Romains, à ceux qui auraient 
«nvie de s approcher de ce littoral si beau, si attra^aot... 
Désarmais, les aventuriers, d'où qu'ils vinsenl, dislinguaienl la 
redoutable empreinte romaine, et cela suffisait pour les 

Les peuplades voisines se pliaient d'admiration devant tout 
représentant d'un peuple capable d'œuvres plus merveilleuses 
que celles qu'ils attribuaient aux dieux de leurs légendes. 
Décrivons le monument, tel qu'il a pu être reconstitué. 
' Sur une base carrée, Taile d'énormes pierres de (aille, 
-s'élevait, en retrait de dix pieds, un autre corps carré d'un . 
travail plus fini. orné de bas relieFssur trois faces et portant 
sur la quati'iéme face la grande inscription reproduite par 
Plioe, Où se trouvaient éaumérès, dans un ordre géograpbi- 
^[ue précis, tous les noms des peuples vaincus de l'Adriatique . 
i la Méditerranée. -— Au dessus, un oorps circulaire à deux 
étages s'élevait entouré d'une double ceinture de colonnes- 
superposées. Dans l'entrecolonaeineot, aux deux étages, des 
niches se creusaient conteaant dea statues, apparemmuit 
celles de tous les généraux quiavaieal,préoédeinmealà Auguste, 
préparé la grande conquête dont l'empereur régnant avait la 
gloire. ... 

El la slatue colossale de celui-ci duiuioait l'édifice entietf. . 
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s'apptiyanl sur un Rroupe représenlanl les peuples vaiocus.' 
Les œuvres d'ari; les orDemeals étaient prodiiçués sur 1^ 
mouameot, dont lé style géDérai était d'ordre dorique. 

Le nom de. la Turbie provieul du mot grec Tropaia 
(trophée) par corruption Tropaea, Torbea, Toroia, 

Au moy^n-àg*. — L'histoire du mouumenl pendant 1& 
moyen-âge serait des plus intéressantes, tant tes flots de l'Iiis- 
toireen ont tumultueusement battu les murs gigantesques, La 
place dont noua disposons ici, qui nous oblige à tout abréger, 
ilous permet seulement de oiontrer tes reiiers de cette histoire. 

Les trophées tombèrent en même temps que la puissance 
romaine, et c'est ainsi qu'une valeur symbolique dût leur 
être attribuée. Les barbares dispersèrent en débris le auperbft- 
moDument, Les Uotbs j mirent le (eu, et ce dut être ua 
amusement pour ces saurages que de faire crouler rolonaes 
et statues. La tradition conserve encore le souvenir de la 
chute de la statue monumentale d'Auguste. L'Empereur était 
|>asBédieu du paganisitie et les premiers chrétiens, dans leur- 
exagération de foi, en vinrent i se réjouir de sa ruine. On 
l'attribuait même à un mi acie de Saint Honoré, ainsi quo 
l'indiqile une inscription de Lérins. 

Un des plus célèbres poèmes du moyen-Age, la Vida de- 
San Honaral, par Raymond Ferand (xiu* siècle), dit : 

La torre de gran bastiment, 

Am peyras de gian curaydura, ^ 

E ocras d'antigua figura, 

Colonas de marme pesant... 

Le monument désemparé fut, &ù xui" siècle, accommodé au 
f^oût de l'époque. On le convertit en fort féodal; la partie-' 
de ta tour qui subsiste actueitement porte l'indice des retouches- 
subies alors. Avec les débris qui juiichaient le sol, on entoura - 
ce fort d'un murd'enceiaieel de retranchements, avec machin 

Cette enceinte étajt nommée la Retraite, parce qu'aux: 
époques de guerre la population s'y réfuciail. 

On trouve dans le Theatratn ' Peaemontanum, grand 
■D-folio imprimé à La Haye en l^^5, rédigé par Fabbè 
tiiofFredo, une grande planche reconstituant la Tour et la ■ 
Retraite. ■ ' '''■ 

Cepeudant, la forme primitive des trophées pouvait encOrè 
JK discerner, puisque Paciotto d'Uibin, célèbre ingénieur ita- 
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lien, s'étant rendu à la Turbie, fut enthousiasmé par leur- 
l>eaiité et déclara que l'empereur Auguste avait dû en com- 
mander le dessia k Vitruve. 

Au xvB siècle, nouvel incendie. Le monument était en 
somme fort maltraité, lorsqu'en iSyS, le père Antoine hoycr, 
niçois, de l'ordre de Saint-François, écrivit en latin une relalioa 
qui noua a été conservée par Gioffiedo. 

Pour indiouer raulorilé du père Boyer, il suffil de dire 
qu'il était un des plus habiles malhématïciens de son temps : 
Avta Ferrand Vitelli il avait Fait le dessin de la citadelle du 
«hâteau de Nice, sous le règne d'EmmaDuel-Philibert. 

Ce savant moine rapporte qu'il existait de son temps uoe 
télé colossale, qui était celle d'Auguste, et deux morceaux de 
la statue, creusés en forme de sarcophage, où se recoonais- 
eaientles plis d'une tunique romaine, une ceinture et les dra- 
peries d'un manteau. Les proportions de ces trois fragments 
lui avaient permis d'évaluer à dix-buit pieds la hauteur de la 
statue. 

C'est un de ces fragments qui a été apporté, en 1867, au 
Musée de Saint-Germa[n-en-La_ve, où, en raison de ses pn>- 
portions et de son poids, il a été encastré dans les murs du 
fossé, vers le parc, prés de la reconstitution de la cdloone 
Trajanne. 

Selon la tradition populaire, l'autre sarcophage dont parle 
Doyer, aurait été employé à la construction de l'église de la 
Turbie, composée presque entièrement de pierres prises & la 
Tour. 

1706 marque le date de la destruction du monument. 
Louis XIV, vainqueur du duc de Savoie, impesa la ruine de 
toutes les places fortes du duc dans le Comté de Nice. A grand 
renfort de mines, les soldats du duc de Berwick firent sauter 
le château de Nice, ainsi que les autres fortifications du comté. 
La tour de la Turhie fui malheureusement classée comme 
ouvrage fortifié, et cinq grosses mines, chargées de poudre 
jusqu^a là gueule, y furent pratiquées. Quatre mines éclaté rent, 
jetant à bas des pans de murailles. Une seule, par une sorte de 
miracle, — d'aucuns disent par un artifice du mineur — man- 
qua son effet, et c'est pourquoi une partie de l'édifice reste 
«Dcore debout. On distingue dans le massif de la tour, du 
«ûté Nord, presque eu face de la porte du mur d'enceinl«, la 
«avité où cette mine fit défaut. 
. Il faut maintenant arriver à l'époque moderne pour trati- 
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ver des faits remarquablea concernant la tour. Deux ans- 
avant l'annexion du (Jomté de Nice, en i858, les deux fils du 
roi d'Italie, le prince Humbert et son frère le duc d'Aoste, 
passireut à la Turbie, et sur les sollicitations du maire de la 
çommuDe, le chevalier Roasetti, promirent des fonds pour la 
GonHtruction d'un mur protéseant le monument contre les- 
déprédations de tous ceux qui venaient s'y approvisioaaeF de 
marbres et de pierres tout taillées. Le mur d enceinte actuel 
fut construit alors, et des réparations consolidant la partie- 
supérieure de la tour furent entreprises. Ce morceau de mur 
neuf ressort plus blanc sur le fond vétusté du monument. 

Enfin, en 1866, M. t'.arlone adressa au ministère de la. 
maison de l'Empereur une étude sur les premiers t«Qp9- 
historiques des Alpes-Maritimes, avec une pétition à NapO> 
léon III peur obtenir le classement du monument de la 
Turbie. parmi les monuments historiques de France. 

En cette mâme année 1866, un décret fut rendu, accordant- 
le classement demandé pour le monument de la Turbie et 
pour les arènes de Cimiez. 

Lu IMfpernlOH dea Butne»' — Intéressant serait 
l'historique de ta dispersion du monument. 

Tout d'abord, les barbares ont laissé gisantes sur place- 
les ruines qu'ils avaient faites ; point ils ne se curaient de* 
beaux marores ni d'œuvres d'art. Les parties utilisées par 
eux dsQS leurs ouvrages de défense n'avaient été choisies qae- 
pour leur valeur pratique. 

L'époque des luttes guelfes et gibelines a été surtout fatale- 
an monument, et la dispersion s'est faite alors sur une grande- 
échelle j les Génois surtout étaient trop fins connaisseurs en 
art pour ne pas apprécier les-belles sculptures romaines. Ils 
organisèrent un pillage méthodique, emportant tout ce qui 
leur convenait i et la plupart des édifices construits du xii* 
au XIII* siècle à Qénes, sont faits de mai'bres provenant de la 
Turbie. 

Du reste partout, à la ronde, lorsqu'on bAtissait une église- 
ou un palais, on recourait à la Turbie. C'est ainsi que les 
Turlnasques eux-mêmes édifièrent en 1080 une église à Mo* 
naco (voir page 118) en se servant de pierres descendues de- 
leur monument. C'est ainsi encore que l'ancienne cathédrale 
de Nice, qui existait dans l'enceinte du ChAlesui eût de méme- 
provenance les marbres qui l'ornaient ; le maître autel, prin- 
cipalement, n'était composé que de sculptures romaines, ciioi- 
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aies exprès à la Tiirbie. Bien d'autres exemples seraient Ji 
dter. Le pillage se faisait sans que personne soagpeAt à s'y 
opposer. 

Le villag* est lur-raême presEjue entièrement fait de débrà 
de la tour : les chaamières bâties économiquement par teurs 
propriétaires, avec des pierres que soude un peu de chaux, 
recèlent en leurs murs des fi'ag'ments d 'in scri plions ou de 
statues, et tel marbre gravé au nom de l'Empereur, du matlre 
tilu monde, ou représentant ses traits augustes, sert d'appui à 
la bicoque d'un pa^'san. 

Parmi lès découvertes dont on a gardé la mémoire, citons 

un morceau de marbre où se reconnaissait un genou serré 

ir deux mains, indiquant une altitude suppliante, et ce devait 



être un fragment de lias-relief représentant les peuples 

Un buste de Drususfut emporte par le prince royal de Dbim- 

LE LAURIER DE LA TURBIE 

La Turbie est célèbre dans la liiiéraiure par son 
laurier, que Théodore de Banville chanta. On se 
souvient des vers ; Jules Lemaitre ine les redisait 
en 1902, en se promenant dans l'espace que l'arbre 
illustre ombrait judis : 

Toi qui l'usques mu cie] montes, colosse droit. 
Et qui poses tes pieds dans le roc dur et froid, 
O symbole I géant, bel arbre aux feuilles lisses 1 
Laurier, ma Fâche envie et mes saintes délices I 
Fantôme que Pindare ému reconnaîtrait 1 
Compagnon de la lyre idéale 1 Portrait 
De tout ce que j'adore et de tout ce qui m'aime ! 
Arbre melo<lieux. crand comme Phosbus mCme ! 
Sombre feuillage, helss ! mon immortel affront ! 

Et pourtant, laurier vert, gloire ae ta campagne... 
Tu le sais bien, je n'ai voulu que tji, laurier ! 

C'est en 1860 que Théodore de Banville écri- 
vit ces vers. 11 célébra aussi en prose )e laurier 
qu'il avait tant admiré à La Turbie. etqui lui iiispi- 
raîl des hyperboles puissantes : « C'est la plus belle 
parure de La Turbie ! s'écrie-t-il ; ce laurier gigan- 
tesque, né cent ans avant Molière, haut comme un 
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cligne de Sully, est capable d'abriter sous ses 
rameaux énormes tous les immortels de l'Académie 
Française. Oh I que de rameaux à détacher de ce 
tronc inouï, et qu'il me rassure pour les poêles I... 
Sans doute, le laurier effrayant perce de ses racines 
la montagne entière et les étend jusqu'aux abîmes de 
cristal et d'azur. • (Théodore de Banville : La Mer 
de Nice). 

Ce laurier colosse s'élevait près du mur d'un 
IMfit jardin oblong appartenant à M. Arduini, qui 
rçste ménagé entre la place et les maisons du vil< 
lage. Son vaste TeuiUage couvrait une' partie de la 
pUce, et c'est à son ombre que l'on célébrait les 
festins. Sur la joie, sur les danses de nos pères 
s'étendait uii^abri préféri^ble aqx teptes.de Robaua^, 
auxquelles ont recours pour leurs fëres nos conci- 
toyens contemporains. 

' ' Hélas ! il n'est plus; l'illustre végétal ! Un coup 
devcntl'a découronné et la hache a coupé son tronc 
énorme. La vision de Banville lui montrant les 
racines du laurier pénétrant sans fin dans le sol, 
était exacte. Aucune plante, aucun arbre ne pou- 
vait vivre à ses câlés.et le jardin oblong, assez étroit, 
OÙ il dominait, était inhabitable pour tout autre 
végétal. Ce grand solitaire pompait tous les sucs de 
la terre par les innombrables réseaux de ses racines. 
C'est ce qui l'a fait abattre. 

A cette mort du laurier, se rattache un souvenir 
personnel qu'on nous permettra de raconter. 

Le soir du i5 majs 1891, nous nous trouvions 
seul avec Catulle Mend-és. \Jne dépèche arriva au 
nom du poète, qui, très calme ei très gai auparavant, 
devint triste, ému, agité, après l'avoir lue. 

' ïl noils passa la teulUe bleue. Elle était signée: 
Georges Rochegrosse et Elisabeth de Banville, et 
annonçait la mort de Théodore de Banville, 

■'Mendès éclata en sanglots et nous fit le plus 
vibrant et le plus magnifique éloge du poète mort. 
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Le laurier de la Turbie fut rappelé et, sur le champ, 
Mendès conçut une poésie où l'illuaire défunt éiaii 
associé au laurier qu'il avait si superbement chanté. 
Par les yeux de son imagination, Catulle Mendès 
voyait ce laurier idéal auquel il adressa une enthou- 
siaste invocation. 

— Prenez garde, mon cher maître, lui dis-je, le 
laurier n'existe plus. 

Indignation du poète. On avait osé porter la 
hache sur le laurier de Banville. Et quand bien 
même il lui aurait fallu tout le jardin, et tout le vil- 
lage et toutes les terres du village à cet aristocrate 
végétal, n'avait-il pas le droit d'être exi^eantl 

Cependant, il fallait bien admettre l'attentat: 
l'arbre poétique n'existait plus. 

Tout de suite, l'esprit de Mendès dévie sur notre 
indication, modttie le plan de l'oratson funèbre poé- 
tique à consacrer au poète mort, et voici les vers 
qu'il composa dans la matinée du lendemain en se 
rendant à la Turbie : 

« Soas la verle splendeur par le soleil foarbie, 
Eternellement oerte en l'éternel été, 
Je chanterai, laurier géant de la Turbie, 
Le poète qui t'a chanté ! 

Arbre aaijuste, triomphe épanoui, trophée ! 
Tu le frôlais d'an lent rameau musicien. 
Et lu voyais rêuer le front sacré d'Orphée 

Quand, longear, il levait le sien. 

Il fat l'ardente j'oie en nos heures moroses, 
L'amour d'être, l'amour d'aimer et de prier ; 
Ses vers étaient charmants comme vous. Jeunes roses, 
El hautains comme toi, laurier ! 

La pourpre des miuis brûlant la brocatelle 
Où. flambent dans les ors les rubis par milliers 
Frangeait la ti-alne eu feu de sa strophe, Immortelle 
Montant tes divins escalier^.' 



»ibv Google 



Et les femmes, la vierge anx pâleitri de camée. 
Qui s'élonne, la franche épouse aux calmes yeax. 
L'amante dont le cœar est anejlear pâmée, 

L'aimaient, tendre et mélodieux ! 

Et puisque, sœar da lalh qui fit s'élever Thi&et, 
Pierre à pierre, sa lyre aux sept cordes de feu 
" 1 - . ■ . . igiy^pe et les Erébes, 



I C'est pourquoi, haut laurier d'un jardin de délice». 
Je chanterai son nom sous ta splendeur d'or aerl ; 
El je te volerai les belles feuilles lisses. 

Pour sacrer son sépulcre ouvert ! ■ 

Or, quand je fus entré dons le jardin de Joie, 
'■ Je m'étonnai. Le bel arbre n'était plus là . 
Fut-il rompu d'un vent qui saccage et aui broie ? 
Oa bien quel éclair le brûla ? 

Sous la beauté des cieax diaphanes et calme*. 
Mi-closes, des rougeurs fleurissent les rosiers, 

Et l'on voit se mêler Us ronces et les palmes 
En des baisers extasiés. 

Lui, n'est plus l La couronne est tombée, et la tête. 
Plus tendre qu'un enfant et plus fer qu'an guerrier, 
Laurier de la Tarbie .' îl est mort, ton poêle. 
Poète ! il est mort. Ion laurier.' 

Et j'ai plearé devant cotre commun désastre . 

Mais, pensif, j'ai conçu, le mystère éclairai 

Comme par le leoer en mon âme d'an astre, 

Qu'il fallait qu'ilenfât ainsi. 

Puisqu'il n'existait plus sur la terre mortelle. 
Le seul dus fronts humains qui fût digne de lai. 
Le grand arbre qu'un ange arracha rfun coup d'aile 
A travers les cieax s'est enfui. 

Transplanté maintenant dans l'injini sans voiles. 
Il se dresse, plus grand, plan beau, parmi l'essor 
Des séraphins volant d'étoiles en étoiles 

Et les hymnes des har/,^s d'or, 
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Et dan» l'immense jour sans Jîn qui 
Diadème qu'un gesie ineffable a posé. 
Le Laurier, d'une gloire immortelle. 

Maître! ton front divinité. 

CatoUe Hendii. 

La Turbîe, i5 mare i8gi. 

Catulle Meridès se rendit ensuite k Paris pour 
les obsèques de Théodore de Banville. Il tenait un 
■des cordons du poêle, à côté de Sully- Prudhomine, 
Leconte de Liste, Richepln, Armand Sîlvcstre. 

Aussitôt la dernière pelletée de terre jetée sur te 
<orps de celui qui fut le chantre du laurier, il reprit 
le train pour Nice, et, le soîr même de son retour, 
Catulle Mendès, avec simplicité, s'attabla dans une 
buvette avec l'auteur de ces lignes, et c'est là, sur 
iine table fort exiguë, qu'il écrivit dans quelques 
feuilles de mauvais papier que nous fournit le limo- 
nadier, les vers qu'on a lus. Aucun brouillon ; le 
maître écrivit toutes les strophes de mémoire, sans 
recherche ni hésitation, d'un trait sûr, et cette feuille 
■de papier, destinée vraisemblablement à recevoir 
une lettre bourrée de fautes d'orthographe, eut la 
chance inexprimable d être élue pour servir à un 
^rand poète louant un autre grand poète, — et c'est 
Xk un des plus précieux parmi nos autographes. 

Promenad«8 autour d« La Turbie.— Outre 

la route de la Corniche, qui conduit, à l'Est, vers 
Roqucbrune et Menton, à l'Ouest, vers Eze et Nice ; 
■outre la route de Laghet. signalons la promenade 
du Col de Guerre et de l'Agel. 

La route stratégique commence à l'Est ia 
village, forme un angle avec la route nationale, et 
Ta jusqu'au fort qui couronne l'Agel à 1. 149 mitres 
d'aliiiudc. La zone voisine du fort est interdite aux 
promeneurs. 

A cinq cents mètres du village, se détache de 
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la route stratégique un chemin muletier qui s'élève 
au Col de Guerre, d'où l'on a une très belle vue sur 
une vaste partie des Alpes. Ce chemin se poursuit 
sur lejflanc occidental de l'Agel et conduit à^Peille 
en deux heures et demie. 
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LE SANCTUAIRE DE LAGHET 



Ds VoDico i L^het. fl Ulomèlru. 

Tarif tn Voltnrlt'— Coarw d* Monaco i Lairhtt, >ll«r et rttonr, 
aise sutioD ds IrnJB hauna ; K, fi-anci. 

Od paul pnnâ» t« shamln it Ur à cr«miill«rs ponr I a Turbîa. D» 
cetia comniaiia i I^ebel. t kilom. <(1d irooT* da( Toiiurag k L> Turbi*). 

Ij^at «M à 17 kilomilrea d« Ni». Od ptut a'; randre par lu routs 
4t la Cornicha at par La routa da lurio en paaiant par la Trinité. 

La Route. — Notre point de départ est La 
Turbie. On sort de ce village vers l'Occident, parla 
route de la Cornicbe. 3oo mètres après l'aligne- 
ment des maisons, à droite commence, s'amorçant 
à la Corniche, la'route descendant à La^het. 

Au point d'intersection s'élève.une colonne com- 
mémorative, portant sur son soubassement en pierre 
de taille une inscription latine disantqu'en 1S26, le 
roi Charles Félix ht tracer cette route sur le par- 
cours de la via Julia. 

A droite de cette colonne, sur un poteau des 
Ponts-et-Chaussées, on lit cette double inscription. 
Vers Laghet : a Chemin de grande communication 
n" 18, Laghet, 2 kilomètres. » Vers la Turbie : 
« Route nationale n° 7 ; Menton, place Saint-Roch, 
i3 kilomètres 3 ; Nice, place Masséna, 17 kilomè- 
tres ô. » 

De l'autre côté sont les ruines d'une petite cha- 
■pelle évcntrée pour le passage de ta route natio- 
nale. On voit encore, bordant la route, le mur Est 
de cette chapelle consacrée à Sainte Catherine, et 
ce vestige révèle, bien que dégradées, des images^ 
de saints en style gothique sur fond rouge. 

Descendons vers Lagnet : le chemin, d'une pente 
assez douce, après une grande courbe, vient côtoyer 
le fond d'un vallon minuscule. On a, à sa gauche, la 
forêt de Sembola, qui grimpe sur un mont dont I» 
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longue crête, flanquée de la Corniche ou Sud.domi- 
aant tout te cours du vallon de Laghet au Nord, 
s'étend vers l'Ouest jusqu'au Col d'Eze et sur la 
vallée du Paillon. Ce côté est tout verdi de bou- 
quets de pins s'étendant à perte de vue. 

Le coté droit de la route est d'une impression 
bien différente ; c'est le commencement du mont 
des Batailles, une colline dénudée, où un peu 
d'herbe courte pointe parmi les roches. L'exploita- 
tion des carrières de pierre met parfois comme un 
trou rouge, une blessure saignante dans la tonalité 
gris sombre du mont. 

La route descend doucement en ligne droite ; 
puis, quittant les bords du vallon, elle dessine un 
lacet, que les piétons évitent par un double rac- 
'COurci, facile à reconnaître, ses deux parties se 
faisan) face, tranchées parmi des'campagnes maï^ 
^res conquises sur les rocs. 

En bas du raccourci, un rond-point. Le sanc-r 
tuaire s'aperçoit en face, à travers les arbres, [ci, les 
processions débandées pendant la marche se refor- 
ment pour arriver régulières, en pompe, à leur but. 
Le chemin dessine encore une courbe sur le val- 
lon de Laghet (ou vallon de Perdiguerra) dont le 
lit caillouteux où croissent des saules se voiten bas 
-du mur de soutien fort élevé. La route est exhaus- 
sée au niveau du couvent, dressé en face sur un 
haut rocher. 

Sur la place. — Entin,on traverse un pont 
d'une seule arche hardiment jeté sur le ravin et on * 
débouche sur la place. 

On a alors devant soi, au Sud, le sanctuaire ; au 
Nord, sur le penchant de la montagne, un pâté de 
maisons où se remarque le restaurant. 

Les deux autres côtés de la place, qui occupe 
toute la largeurdu plateau, sont bornés par un mur 
peu élevé masquant les pentes brusques du rocher. 
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Cette place assez exiguë ne s'appuie fortement que 
vers le Nord, sur te mont, dont on voit, par dessus 
le restaurant, s'élever le versant égayé de terrains 
cultivés. 

Cet étroit plateau est maintenant tout occupé. 
Le sanctuaire, la place et le restaurant suffisent à le 
remplir. On aurait certes construit au-delà du ravtn. 
sur le bord de la route faisant face au monastère ; 
mais, sagement, îes moines ont acquis ce petit bois, 
■dont ils ont fait leur parc dans les allées duquel on 
les voit se promener lents et méditatifs. 

La topographie de Laghet est mélancolique et 
sévère. Il n'est point sur un sommet comme d'autres 
sanctuaires : Fourvières ou Notre-Damede la Garde. 
Laghet est dans un creux dés Alpes, et vers ce 
«entre bas convergent les pentes de tous les monts 
d'alentour. 

Le calme et l'âpreté du site agissent sur les plus 
Insensibles, d'autant plus frappants que nulle part 
-dans les environs on n'en trouve réquivaleni. C'est 
-comme une vive antithèse des splendeurs du littoral 
Voisin et surtout de Monte-Carlo qui est tout près. 

La place n'offre rien de remarquable, sinon la 
fontaine qui se trouve à l'angle Nord avec une ins- 
cription latine, et la citerne qui lui fait face, creusée 
■en 1706 aux frais d'une princesse de Monaco. 
■ C'est 'sur cette place qu'aux jours de f£te les 
forains établissent leurs étalages sous des tentes. La 
vente d'objets religieux y alterne avec celle des 
nougats, des caramels, des échaudés et des consom- 
mations é..'onomiques : anisette ou orgeat, tarifées 
un sou ou deux sous le verre, à l'usage du popu- 
laire des environs, qui ne s'étonne pas de cette 
promiscuité de marchandises. 

Le Monastère. — Traversons la place et visi- 
tons le monastère. Par un perron de quelques mar- 
ches on accède aux portiques d'une galerie qui 
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entoure l'édifice. C'est le cadre du monastère, 
lequel encadre l'église, et celle-ci encadre à soi> 
tour l'aulei sacré, centre suprême de ce tout. 

Cette galeiie est sans cesse parcourue par les 
pèlerins. Ah ! si ces murs simples et blancs pouvaient 
redire les pieuses manifestations dont ils ont été les- 
téinoins, les ardents enthousiasmes d'adoration à la 
Vierge dont les cris et les pleurs ont baiiu leur 
paroi ! 

On a beau être sceptique et incroyant; une pro- 
fonde impression vous saisit à voir s'écouler sous 
ces portiques des 'multitudes de gens simples, 
hommes et femmes, pleurant, suppliant, étendant 
les bras, levant la face, en délire sous la poussée de 
l'œstre mystique, et répétant éperdûment ces mots : 
Gra^^ia, Maria !.,. Confiance ingénue au miracle 
qui parfois le détermine ! 

Des traces naïves et touchantes restent de cette 
exaltation de la foi populaire : les murs des galeries 
et de l'église sont couverts d'innombrables tableaux 
donnés en ex-voto. 

Tous ceux qui se sont recommandés à la Vierge 
dans une circonstance critique, tous, par tradition^ 
ont fait peindre cet épisode de leur vie — quel- 
quefois, ils l'ont simplement peint eux-mêmes — 
et la Vierge n'a pas sauvé beaucoup de peintres, 
encore moins de peintres de talent. 

La foi domine tout. Ce n'est pas ici un Saloa 
des Beaux-Arts, bien que les tableaux y soient aussi 
nombreux. La légende qui accompagne la plupart 
de ces peintures, seule, peut bien les faire compren- 
dre tant eltts sont rudimentaires. Néanmoins, s» 
l'art n'a rien à voir ici ni la critique, cette galerie 
n'en est pas moins intéressante, émouvanje même, 
comme tout ce qui jaillit des entrailles humaines 
tordues par l'émoiion. Tous les genres d'accidents, 
qui menacent notre vie, en mer et sur terre, y sont 
représentés, et toujours, dans un coin du tableau. 
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rayonne la divine protectrice. C'est comme une 
vaste collection de faits divers heureusement réso- 
lus par une miraculeuse intercession. 

Entre les séries de tableaux, d'aurres emblèmes 
<ies grâces de la Madone frappent le regard ; tro- 
phées de béquilles, panoplies d'appareils, orthopé- 
diques qui seraient sinistres ailleurs, qui sont con- 
solants ici, car chacun d'eux marque la délivrance 
d'une créature humaine. 

L'Eglise. — L'église forme le centre de tout. 

Elle a été édifiée sur l'emplacement de U chapelle 
primitive. 

Construite dans le goût des églises italiennes, en 
un style mêlé, où domine pourtant celui de U Re- 
naissance, cette église accumule les ornemetits au- 
tour de ses trois autels : l'autel de Notre-Dame du 
Carmel, ou maître autel, et ceux de Sainte -Thérèse 
à droite, et de Saint-Joseph, à gauche. 

Le maître autel est dominé par la statue de la 
Madone, placée dans une niche, resplendissante de 
riches draperies aux franges d'or, tenant son 61s sur 
son bras droit, ceints, tous les deux, de couronnes 
impériales en or massifsurchargé de pierreries. 

Mentionnons la table de communion, en marbre 
blanc, avec balustres noirs, provenant du palais de 
Monaco, 

Dans les sous-sols sont les excavations servant 
de tombe aux moines qui desservent le sanctuaire. 
Les noms religieux impersonnels de ces isolés du 
monde se lisent sur les pierres, dans la pénombre 
qui remplit ces caveaux. Leur nom de famille n'y est 
point inscrit pour qu'il soit oublié à jamais. On 
éprouve ici comme une sensation de recul dans le 
temps. La règle du Carmel ve4at, en effet, que l'ora- 
toire soit in medio cellularum. et le caveau funèbi^ 
sous l'oratoire. La vie, la courte vie s'écoule dans la 
partie haute de la maison conventuelle ; quand la 



»ibv Google 



vîe cesse, on descend dans la partie basse de cette 
même maison à laquelle on appartient ainsi tou- 
jours. 

Dans la galerie du Sud s'ouvrent trois portes : 
l'une conduit aux cellules; une autre aux jardins- 
gagnés sur le rocher ; la troisième à un magasin o^ 
se débitent des objets que les iidèles emportent 
comme souvenir: médailles, scapulaires, chapeleiST 
images, voire photographies. 

Historique. — Les annales de Laghet sonr 
fécondes et pourraient remplir un volume. Naus- 
ée indiquerons les points principaux. 



La plus ancieaQe meulioD de Laghet se trouve dans aa 
acte de donation fait au xi' siècle à la grande abbaye de-. 
Saint-V'clor de Marseille. 

En io4<'t Kambsud II, de la maison d'Orap^, comte d& 
Vence et de Gagnes, comie effectif de Nice, bien qu'il n'eft' 
prtt pas le litre, fît donation à cette grande abhaye du chi- 
teau-foft du nom-dc Lac, dnas le comt^ de Nice : VaslraiH 
qaod oocant Lac, in comitata Nrcense. Le château existe 
encore sur te penclisnl du monl, pjua haut que la place et 
vers l'ouest ; on ^ a établi une série d'appartements habités- 
par quelques familles de cultivateurs. 

Pour rori^^ioe du sanctuaire, nous devons recourir à la 
légende : elle rapporte que vers le commencement du 
xvli* siècle, un jeune homme de la famille Fenogll, de Vin- 
tîmille, chassait près du château-fort du Lac, et qu'un jour 
soQ fusil, visavt uB oiseau, frappa dans uue niche uoe- 
madone dont le coeur se mit à saiffuer. Le jeune honune- 
fléchit les genoui, en adoration devant ce miracle C'est la 
légende, et nous n'examinerons pas si a cette époque l'on 
chassait avec des fusils. 

Arrivons aux faits plus certains qui nous montrent tes- 
btimbtea origines du sanctuaire. 

En i652, uQ habitant de Monaco, flyacintbe Casanova, 
qui souffrait d'une affreuse maladie, vint se recommander à 
la Vierge, représentée alors par iiaa statue rudimentaire- 
placée dans un désert. Il fut guéri, et proclama pailoul l> 
grice dont il avait été l'objet. 
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D'autres Monégasques orfi;anisèreat des pèlerîna^^ ver» 
c«tt« Madone miraculeuse. Od r ' '" ' " 



initiateurs d'une dévotion qui devait lanl se propager. Camille 



gros 



Porta et Anne Giongona furent les plus 

La statue n'était alors qu'un morceau de bois sculpté à 
I coups, noirci et brise ; une fissure s'ouvrait béante du 

it à l'oeil droit ; elle était placée dans uoe chapelle delà* 
brée, envahie par les ronces, ouverte aux intempéries. 

Un autre Monégasque se dévoua au culte de la Madone : 
Christophe de l'Are consacra tout son temps k nettoyer, à 
orner la chapelle, puis à l'entretenir. Ce n'était qu'un homme 
du peuple, ne pouvant faire d'autre offrande que son temps et 
son travail ; mais pour l'idéal qui l'absorbe son nom mérite- 
d'être rappelé. 

D'autres miracles encore eurent un retentissement pio- 
fond dans les Ames croj'antes d'alors, et des processions de^ 
fidèles venaient déjà vers Laghet . 

En i653. Antoine Fighiera, jurisconsulte d'une famitle- 
d'Eze, dont le descendant occupe encore la fonction d'avoué à 
Nice, offrit une statue plus belle. Portée en pompe à Laghet^ 
elle prit la place de la première. 

La renommée de ce lieu était déjà proclamée dans la 
région tout entière : en Provence, jusqu'à -Marseille ; dans la 
Ligurie, jusqu'à Gènes, et s'étendait au' Nord jusqu'en Pié— 

Dans cette année (i653) on a relevé, pour le mois de- 
novembre seulement, l'arrivée de plus de trente six proces- 
sions, comprenant chacune quinze cents et même deux mille 
personnes. Les Génois en ont fait cinquante -deux du 8 sep~ 
tembre au ii décembre i653. 

Mais cette piété, qui avait poussé une si rapide floraison 
dans l'flme du peuple, n'avait pas encore reçu la consécration- 
officielle. 

L'autorité ecclésiastique du diocèse de Nice, dont l'évèque- 
étaït Mgr Palletis, eesaya d'arrêter ce mouvement populaire. 
L'ima^ de la Madone fut voilée. Rien n'y fit. Les pè erins- 
arrivaient sans cesse plus nombreux, plus dévots. L'évêjue- 
de Nice se rendit lui-même sur les lieux et, dés cette visite, 
son oppoiùtion cessa. Par ses ordres une itorte de petit concilé- 
de théologiens se réunit & Nice, et le cult« à la Vlet^e de- 

, Laghel fut ainsi approuvé. Des i^parations furent c 

cées au Sanctuaire. 

En i656, afan troisième des miracles », comme 
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îascriptioD, la nouvelle église éuit inaugurée et aa cbapelaia 
s'y élablissail à demeure. 

Le i3 octobi^ 1674.1e chapelain fut remplacé par udc 
douzaiae de religieuse carmee de la Réforme de Sainte-Thérèse 
installés par Mgr Provaua, alors évêque de Nice, appartenant, 
lui aussi, à l'ordre des Carmes Déchaux. 

Ea&a, le 20 juillet i675, un rescrit était rendu par la 
Sacrée Congr^ation de Rome, officialisant le cuite à la 
Madone de Lagaet. 

Entre temps, la renommée du Sanctuaire y avait attiré 
d'illustres pèleHns, des princes de Savoie, notamment. 

La chroni(^ue noua dit ciue Charles-Emmanuel II, régnant 
«a iGôa, avait mis son fils, malade, sous la protection de 
N.-D. de Laghet. La guérison ayaal suivi, il fit suspendre à 
l'aulel UD hamfain en or massif du poids de son fils. Le roi 
Viclor-Amédée et aa femme Anne d'Orléans visitèrent deux 
fois le (Sanctuaire en ifiSg. lie roi Charles Emmanuel 111 y 
—'-• -■■--■ ses généraux pour remercier la Vierge de ses ■ 



Le 30 janvier 1689, Louis h', prince de Monaco, nommé 
chevalier du Cordon Bleu par Louis XIV, vint, accompagné 
d'une-cour brillante, lire A. Laghet la profession de foi requise 
par les statuts de l'Ordre. 

Ue 1691 à >6g7, les guerres dont le comté de Nice est le 
théâtre marquent un arrêt dans ce monveuieat. Le fréquent 

tassage de troupes à Laghet avait décidé les Pères à envoyer 
:s trésors du Sanctuaire dans leurs couvents du Piémont. Les 
pèlerinages sont suspendus. 

Le maréchal de Catinat avait occupé le comté de Nice 

^'uSqu'à la paix de Ryswick, en 1697. mais les agitations de 
'Europe ne prirent fin qu'au traité d'Utrecht, et leur contre- 
-coup s était fait fortement sentir à Laghet. 

A partir de celte date, d'iatestines divisions troublent te 
monastère où l'on veut remplacer les Carmes par des Barna- 

Le calme ne revint qu'en ijSo et dura jusqu'en 1791. 

C'est l'année où les troupes françaises envahirent le comté 
de Nice. Le couvent de Laghet fut fermé. 

Lorsque le général Hammel, qui commandait les troupes, 
visita le monastère pour décider à quelles fins militaires oa 
aurait pu l'utiliser, le curé de la Turbie, Don Flossetti, se pré- 
senta à lui pour demander l'anlorisation de transférer la célè- 
bre Madone dans cette commune. Le général y consentit, «t do 
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179a à i8oa la statue fut conservée â la Turbie, qui devint le ', 
«entre des pèlerJDa^es, . , • ' 

A proj^os du général Hammel, disons au'il a'était attaché i 
notre réffioD où il se Sxa après la période des guerres aux- . 
quelles il prit uue part brillaute. Son petil-fils est M. Urbain ■ 
Bosîo, iDgéoieiir, propriétaire de l'Annonciade, à Monaco, ' 
«uteur d'un livre très nourri de fails ; La Province de» Alpes- ■ 
Maritimes. ' 

En 1802 eut lieu la réouverfure du couvent de Lagbet, où ' 
la Madone fut rappor'tée avec solennité. Les Carmes ne furent * 
rappelés qu'en i8i5. ■ ' 

En iJJaC, le roi Charles-Félix, accompagné de Mario*. ' 
4^ristine. aa remme> visita le monastère ; à cette occasion, 
les communes de Nice, Eze. ta Turbie et Trinité se cotisé- 1 
rent pour faire construire la roule carrossable qui met le 
«anciuaire en communication avec la route de la ''ornicha; lo 
pont actuel fut jeté sur le ravin. M. le comte Crotti, intendant ■ 
<le Nice, présida à ces travaux. (Celle roule ne fut classée- ' 
qu'en 1866). 

Une autre visite royale eut lieu dans des circonatances - 
tragiques en 1843. 

Après la défaite de Novare, le 28 mars de cette année, \t- ' 
trot Cna ri es- Albert abdiqua, remettant le pouvoir à son filS' 
Yicl or-Emmanuel. Triste, découragé, le roi vaincu traversa, 
Irois jours après,. le matin du 26 mars, le village de la Turbie* ' 
.accompagné d'un seul ami, et se dirigea vers Laghet, où il 
resta plusieurs heures dans l'église, prosterné, priant pour 
J'Italie dont la fortune paraissait alors Lien compromise. 

Si c'est pour exaucer la prière du roî que, aix ans après, . 
la Madone suscitait l'action de Victor-Emmanuel, de Caygur 
■et de Garibaldi, le royaume d'Italie devrait venir ajouter un, 
magnifique ex<voto à lous ceux qui décorent le sanctuaire ! 
Après les heures passées à Laghet, le Tfâ Charles- Albert 

gagna Nice, puis traversa la France, l'Espagne ponr rejoindre 
i ville d'Oporlo, En Portugal, qu'il avait choisie pour sou- ' 
exil volontaire et où il mourut de chagrin quatre mois après, 
le 28 juillet i84d. . 

A l'entrée du cloître, sur une arcade, une inscription. en 1 
italien rappelle en ces termes le passage du roi malheureux, : , 
« Ici, le matin du 26 mars 1849, CH*[iLE3-Ai,Bitiii ayant .. 
quiné les champs funestes de Novare, passait inconnu sexi- ' 
laot, se proalema à la table de Jésus, récbnfoitd son ânie 
jiffligéa, offrit le sacrifice de .sa douleur,pardonna les offenMS, 
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plflara les malheurs de son paya, et ea s'éloigDsat de l'[Utie- 
recommaDdait^ses deatiaéea à la Vierge Marie. ■ 

Ce culte des rois d'Italie pour la Madone de Laghet était, 
peul-étre un acte de coalrilioa pour le saDS-gâue avec lequel 
certains prioces de Savoie en avaient usé avec son sanctuaire. 
" 170I, la Cour de Tarin ne sacbauL où trouver des fonds- 



C' continuer ta guerre contre Louis XIV, avait fait n 
e sur les ex-voto ac(rumulésde|)uis soixante ans dans l'églis» 
de Laghet, qui était une de» plus riches du inoode par les- 



•ffrandes des fidèles. On les fil fondre et tranaformer ei 

Baie. On voit que ce n'est pas toujours la Révolution qui fait 

disparaître les trésors des églises. 

C'est pour la fête de la Trinité qu'a lieu le plus important 
ptierioage de Laçhet. 

Avant l'anaexion de 1860, les autorités italiennes laissaient. 

Casser librement, sans pas8epoi*t, ta frontière du Var à tous 
■e Provençaux pendant la semaine jtrécédant cette fête, et 
Cr réciprocité, l'administration française, après 1860, accorda, 
même faveur, à la frontière de Menton, aux pèlerins d'ilalie- 
Tcnant à Laghet. 

Le plus récent grand acte est le couronnement de 1» 
IfiAlone en avril 1900: Mgr Lecot, cardinal de Bordeaux, 
assisté de dix évéques, posa sur le front de la Vierge une- 
ciiUFonne d'or envoyée par le Pape. Ce fut l'occasion d'une- 
graade fête, qui anima de milliers de spectateurs tout le- 
«îrque de collines entourant le monastère. 

I_a Trinité-Victop. — De Laghet, la route 
descend dans le vallon qu'elle côtoie pendant 6 ki- 
Jomèires jusqu'à son conâueni avec le Paillon. 
C'est dans l'angle formé par ce confluent que se 
trouve la commune de la Trinité- Victor, ainsi nom- 
mép parcequ'elle'fut créée par le roi Victor-Emma- 
auel l«,en 1818. 

fiordani la rive gauche du Paillon, devant I» 
Trinité- Victor passe la rouie nationale n" 204, qui 
coaduit vers le Sud à Nice en 7 kilom. — et vers le 
Nord, à Drap, à 2 kilom. de la Trinité ; l'Escarène. 
i4kilom. ; à la frontière, à Coni et à Turin, d'où 
le nom qui lui est donné de route de Turin. 
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CAP-D'AIL (LA TURSrrE-SUR-MER) 

b-dMMl» i« Ut.— De MoBiico à la «ar* >!• C»p-d-Ait-Tarbie, 
Skiloni. frii : i» cUtis, D.M; f nluts. 0,45 : 3« cluia, O.SU. «Ilar «C 
r*Mar - I" clii». I fr. ; S' clBHs, 0,75 : 3 clii<». 0,45 

T«rtl du nltorH. — Do Monaco > Cap-d'*il-Turbie (ju«qn'i l'Rdon- 
HBnl •> lji Oais) : de 7 b. du maiio à amuil ei demi : la coario « fr, ,- 
riMDTO, 3 fr Dt ninuit et dami. i 7 ta. da mabn : la coune, 3 fr.; 
rheun, 5 tr. 

Nous avons fait connaître (page 147 et suivan- 
tes) les quartiers à l'Ouest de Monaco : Canton, 
Fontvieille. Les Salines, par lesquels on son de la 
Principauté. La frontière est marquée par une pierre 
gravée, à droite de la route, après lecimetière. Là 
commence le territoire de la Turbie (commune fran- 
çaise). 

La Route du Littoral, que nous suivons, est 
cl^sée coinfoe branche int^i«ure de la route de la 
Corniche, à laquelle elle se relie, à l'Elst, au dessus 
du Cap-Martin, à l'Ouest, à Nice. Jusqu'au Cap— 
d'Ail, elle suit la base des pentes de la Tête-de- 
Chien. 

Cette route est une œuvre assez récente, faite par IroD- 
ÇODS, et dont l'achèvemeul n'a pas pi-is moins de vingt 

La conception en remonte plus Ioîq. Vers i83o, déjà, des 
projets étaient soumis au gouvei'uement sarde pour établir 
au iiord de la mer une roule reliant Nice é. Monaco. Il y eut 
de nombreuses tentHlives qui avortèrent par la pénurie des 
budgeta. En 1857, Nice étant encore italienne, une Société 
française se présenta pour exécuter le projet de M. Veraier, 
architecte de la Ville, projet qui ni comportait que le tronçon 
de Nice i Villefrancbe On commenta les travaux ; l'Impéra- 
trice de Etusaie, qui séjournait à Nice, prit l'œuvre sous aa 
protection, et dans une cérémonie solennelle, la main de U 
souveraine coupa avec des ciseaux d'or le ruban emtilêma- 
tique. Cependant, des difHçuhés surgirent bienlât, amenant 
l'airét des travaux. 
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Enfin, PO iSGo, immédiatenieul après l'ariDexioD du Comté 
de Nice à la, France,, l'œuvre fui sérieiisemeDi reprise, ei eu 
i863 la roalc atteignait Villerraache. 

On entrpprit successive m eot les autres tronçons de la 
route, qu'on avançait toujours vers Mouaco, mais trop sou- 
yept intervinrent des interruptions. 

1875 marque Ja date d'une plus grande impulsion donnée 
aux travaux. La route n'arrivait alors qu'à Beauiieu. Le Conseil 
Gùiéral des Al|>es'Maritimes s'occupa tout spécialement de 
l'achèvement de cette vote, et le 22 octobre de cette année, 
dans un banquet qui réunissait tous les conseillers généraux, 
M. Darcy, préfet du département, s'écria : n l'ette route sera 
la plus attrayante, la pim merveilleuse du monde lorsqu'elle , 
atteindra la Principauté. > 

Quelques jours après, les travaux étaient repris avec 
ardeur, et en 1878 on commentait le tronçqn final entre Eae 
et Monaco, qui était rapidement accompli. 

Auiourd'fiui elle Tornie un immense ruban ininterrompu) 
accroché par un bout k la (Jorniclie, sous Roquebrune ; par 
l'autre bout à le ville de Nice, c'est-à-dire à l'autre extrémité 
de la Corniclie.. 

Le château Mallet, — A peu de distance de 

Monaco, au premier tournant de la route, on passe 
devant un portail de grand style orné de statues 
avec grille en fer forgé. C'est l'enirée du château de 
Sir Edward Mallet, ancien ambassadeur d'Angle- 
terre à Berlin. 

C'est en iSqfque Sir Edward Mallet fit cons- 
truire par M. Tersling, l'architecte bien connu de 
Menton, ce superbe château qui s'élève sur une 
plateforme à laquelle on accède par un grand per- 
ron. Les œuvres d'art y sont nombreuses ; les mo- 
tifs décoratifs, .les pilastres, les colonnes reproduî.- 
seiît les plus remarquables modèles des. châteaux 
royaux d'Allemagne ; les statues dans les niches et 
sur la balustrade de la terrasse proviennent du 
palais Canossa à Vérone. Une tour avec lanterne 
domine le château. 

Dans l'intérieur s'ont réunies des merveilles ' 
artistiques, et les doiis faits par les souverains k Sir 
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Edward Mallet au cours de sa brillante carrière 
'diplomatique. . ' 

En 1897, la reine Victoria, accompagné? de 'la 
princesse Béairîce, visita le château et inscrivit son 
nom sur le visiting-book, où se trouvent également 
les signaturesde l'impératrice douairière de Russie, 
des rois Edouard VU, Léopold de Belgique, de 
Saxe, de l'impératrice Eugénie, ' 

L'impératrice Frédéric avait accepté rhospitaliié 
dans ce château que lui avait offerte Sir Edward 
Mallet, et comptait venir y passer l'hiver 1900. Mais 
le mal, qui devait avoir une funeste Issue, empêcha 
l'impératrice de quitter l'Allemagne. 

La villa Sanitas. — En continuant à nous 
avancer vers l'Occident, un peu plus loin que Je 
château Mallet. on voit, à droite de la route, une 
grande villa avec fronton central, assise sur une 
vaste terrasse dont les murs sont tapissés de géra- 
niums. C'est la villa Sanitas. 

Ce nom lui a été donné par son fondateur, le 
docteur Onimus, qui avait institué là un étublisse- 
meni sanitaire : VHôtel Sanitas. Des personnalités 
éminentes y séjournèrent, notamment l'empereur 
Don Pedro, du Brésil, et M. Tirard, président du 
Conseil des Minisires de France. La comtesse Vaii- 
den-Osten acquit ensuite cet immeuble dont elle 
tit une villa de plaisance. 

Le Cap-d'Ail. — Le tir aux pigeone. — 

En face de la villa Saniias, commence un chemin 
qui, parmi les arbres et les fleurs, descend vers la 
mer, au Cap-d'Ail. 

A l'amorce du cap, après la voie du chemin de 
fer, un siandde liraux pigeons a été établi. Le czare- 
wiich Georges, lorsqu'il habitait la rurbie, y venait 
presque tous les jours passer quelques heures en 
compagnie de son intime ami, le prince Pierre 
d'Oldenbourg. 
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Au delà, la poinie basse du Cap-d'Aîl s'avance 
dans la mer. On distinguait encore, tl y a quelque 
temps, la trace des batteries jadis établies sur ceiie 
pointe. 

Les dernières balteiies placées eur ce Cap d'Ai\ le Turent 

Iiar ordre du générjil Kouaparle. Après la prise de TouIod. 
orsqu'il fut nommé commandant de i'artiilei'ie de l'armée 
d'Italie, il visita la cdte et prit des dispositions pour la 
défendre. Dans la répartition des canons, il altribua une 
batterie au Cep d'Ail. Il partit de Nice pour venir diriger 
ici même le placement des canons. 

La Tour d'Abeille. — A l'Ouest de la villa 
Sanîtas commence un étroit chemin, se dirigeant 

vers le Nord. C'est l'ancien chemin duCap-d'Ail à la 
Turbie. Sur son bord occidental, à trenie mètres à 
peine au dessus de la vilta, on remarque des ruines 
vénérables fortement assises sur un Énorme rocher: 
ce sont les restes de la Tour d'Abeille qui a joué un 
râle dans l'hisioire de la région. 

Ces ruines dominent encore le paysage; on les 
voit fort bien de la rouie nationale qui passe à une 
vingtaine de métrés en dessous. 

La tour s'élevait sur une poinie de la lig'ne d'arrêté qui de 
la Tèie-de-' bien descend vers la mer où elle forme le Cap- 
d'Ail. C'élaiC un poste fortifié, mais surtout un poste d'obser- 
valion, car de ce point ou surveilluit les deux cdtés, vers 
Monacio et vers Eze. 

Aussi fut-elle vivenienl disputée pendant tout le moyen-àge. 
Elle appartint tantôt aux Guelfes, tantdt aux Gibelins, et les 
Comles de Provence s'en saisirent plusieui's fois. 

Nous voyons par le traité de i3oo que Charles II, sou- 
verain de Provence et de Naples, s'engageait k remeUre la 
tour d'Abeille aux Gibelins, maîtres au pouvoir à Gènes, 
ponr payer leur concours dans sa guerre contre la dynastie 
d'Ara^n. Mais les Guelfes tinrent bon et il fallut un siège 
en réfçle pour leur enlever la tour d'Abeille. 

La route nationale se poursuit vers l'Ouest et 
l'on arrive au groupe de villas dans des jardins 



«ibvGoogJc 



formant avec l'Eden-Hâtel le noyau de la station 
-du Cap-d'Ait. En face de la villa Seguy, com- 
mence, perpendiculairement à la route nationale, I9 
route conduisant à la gare, située 400 mètres plus 
^as. près du rivage. 

Trente mèires plus loin, commence, vers le Sud, 
la route particulière de l'Eden-Hôtel. 

La Villa Les Terrasses. — En face de cette 
route se trouve l'entrée de la villa Les Terrasses, 



l.es H0tes du Cap d'Ail : S. A.. I. le Czarewîtch GEORGES 

illustrée par le séjour du Czarewitch Georges pea- 
dantl'hiver 18951896. 

Le Czarewitch s'installa te 16 décembre 189S 
<Jans cette villa, où il resta jusqu'au i3 mai 189a, 
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t partant alors pour sa résidence d'Abbas-Touman^ 
dans le Caucase. 

Sa mère, l'impératrice douairière Marie-Féodo- 
rowna, accompagnée du grand duc-Michel et de la 
grande-duchesse Olga, vint passer avec lui une- 
partie du printemps. Le Président de la République- 
Française, M. Félix Faure. venant de visiter l'em- 
pereur d'Autriche au Cap-Martin, et le prince Albert 
de Monaco, s'arrêta à la villa Les Terrasses pour 
.visiter le Czarewitch. 

Le jeune prince se rendit quelques jours après- 
à Nice pour rendre sa visite au Président de 1» 
République, à la préfecture. 

La suite du Czarewitch occupait une villa voi- 
sine, la villa des Fleurs, appartenant à M. Marquet, 
de Monaco. 

L'Eden-Hôtel. — Ce vaste et superbe établisse- 
ment, inauguré en 1897,3 réellement provoqué 
l'épanouissement de la station. 

Bien des propriétaires du Cap-d"Ail ont com- 
mencé par être de simples hôtes de l'Eden. 

L'hôtel estsitué entre la gare et la route naiionaler 
où nous avons vu sa route particulière com- 
mencer devant la villa Les Terrasses. 

C'est un véritable palais, bien orienté, sur une- 
vaste terrasse qui a les proporiions d'une pr'ome- 
nade. à 90 mètres d'altitude sur le niveau de la mer. 
Il domine tout le paysage et ouvie aux regards un> 
panorama admirable sur la Méditerranée. 

Oans l'intérieur, on remarquera le majestueux 
atrium aux puissantes colonnes ; les salons, où 
tout est disposé, meublé, orné avec une entente pai^- 
faite du goût et du confortable. Les précautions- 
hygiéniques ont été prises sous la direction de spé- 
cialistes qui n'ont négligé aucun travail, ni aucune 
dépense pour réaliser l'iaéal. 

Aussi, la colonie qui fréquente cet hôtel coin- 
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prend-elle des personnalités éminenies de toutes les 
nations. 

La Société des propriétaires du Cap d'Ail e fait 
sillonner cette station de routes et d'avenues entre- 
tenues avec soin. Une charmante promenade a été^ 
établie en bordure du rivage, au Sud de la ligne du. 
chemin de fer. Bîeniôt, un passage sera ouvert sous- 
la voie menant cette promenade en communica- 
tion directe avec la gare. 

De belles villas y ont été construites par des per- 
sonnalités de la tinance, de Tindusirie, de la litté- 
rature qui ont pressenti ta valeur de celte station. 

Sur la rouie qui conduit à la gare, meniionnons- 
la villa Masse, ou la princesse de Galles, aujour- 
d'hui reine d'Angleterre, passa une partie de 
l'hiver 1895. 

Signalons, à l'angle Est de la villa Les Terrasses,, 
le commencement de la route qui doit conduire à la 
Turbie du haut en passant sous les escarpements de 
la Tête-de-Chien, Cette rouie n'est encore achevée 
que sur une partie du parcours. 

SMortgite du Cap-d.',Ail- — Dans dos recherches- 
pou r établir riiis torique, non encore fait, du Cap d'Ail, dous- 
avoDs trouvé un acte de i4o7, i|ui donne à celte localité uae 
dénomiciHtioD dont on pourrait déduire une hypothèse étymo- 
logique. 

Les Richieri possédaient des droits sur Levens, qu'ils- 
cédèrent à cette époque aux Grimàldi de Beuil, en échange 
du fief d'Eze et du rivage maritime entre Eze et Monaco.. 
L'acte, sanclioniié par lettres patentes du seigneur suzerain, 
qui était le comte de Savoie, désigne ce livage hous le nom de 
Capaldalpliini, doBl le patois aurait lait d'abord Co/) dalphin, 
puis ca/i dal. 

Une aulre hypothèse étymologique peut être tirée du nom 
de la tour d'Abeille, qui s'appelait en italien for re d'Abeglio, 
ce qui aurait été le nom du quartier ; de cap d'Abeglio, oa 
aurait fait, par contraction, c:ip d'A^lio, 

Une puissante famille génoise, qui domina quelque tempa- 
à Monaco, les Spinols, avait acquis une importante partie 
''- ' ■ s du Cap d'Ail, Les Spioola cédèrent leurs droits- 
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v* siècle. M. Gustave 
iD3 soD important Recueil de Document» historiques, 
1 un acte d'iafêodatifiQ dsa terres du Cap d'Ail, fait 
Irimaldi, en leur château de Monaco, en faveur des 
istaud de la Turbie. 

uembre de celle famille, Michel Gastaud, nommË 
; MoDaco au xv« siècle, avait reçu le surnom de 
Il/le. Dans les actes de celte époque, le quartier est 
jicné sous ce Dom de Cavo tTAr/te, tautôt sous celui 
d Ello. ce qui proui-e que déjà, au xv« siècle, le fil 
ique était rompu. 

irmi les épisodes historiques doat le Cap-d'AJI fut le 
nous relèverons les suivants. 

i Doria, le célèbre condottiere de mariue gènoiB, 
s'emparer de Monaco. Il org^anisa un complot avec 
il Barthélémy Doria, seigneur de Dolceacqua, lequel 
eu de Lucien Grimaldi, seigneur de Monaco, 
élem^ Doria vint au château de son oncle, qui ^l'ad- 

! août i523, une flotte de galères commandée par 
)iia arriva dans l'anse dp Mala, derrière le Cap^ Ail 
ista cachée attendant le signal que les conjurés lui 
Taire de Monaco pour aller surprendre cette place 

alors que Barthélémy Doria demanda à rester seul 
oncle pour l'entretenir d'une affaire importante et 
lassina à coups de poiguard. 

issin et ses complices voulaient monter sur une tour 
lU paur faire le signal convenu à André Doria, qui 
: en observation au Cap-d'Ail. Mais le personnel du 
es empêcha de monter. La lutte qui s'engagea per- 
Monégasques d'accourir. L'assassin s'enfuit vers la 
'i\[ fut arrêté. Les galères attendirent en vain le 
c'est ainsi que André Doria ne put agir contre 

dation de l'époque dît que l'assassin paya un homme 
lie pour l'envoyer au Cap d'.\il reprocher au chef de 
e n être pas intervenu suivant les conventions. 
issin fut pendu en son château de Dolceacqua. 
e autre tentative sur Monaco en 1 5()6 eut pour point 
le Cap-d'Ail. 

ic de Guise, nommé gouverneur de Provence par 
, avait parmi ses officiers un Monégasque, le capi- 
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taioe César Arnaud. Il lui coofia la directioD d'uDe expédi- 
tion pour se saisir de la forteresse. 

La flotille, portant sept cents soldats, arriva daos )a nuit 
■du 37 octobre i5ç|6 à l'anse de Mala. r.ésar Arnaud fit dé- 
barquer aussitôt tous ses hommes, munis d'échelles. de crocs, 
■de cordes. On se dirigea en hâte vers Monaco, et L'on tenta 
-l'escalade des murs du côté de terre. Déjà des Provençaux 
-avaient gravi les pentes de Serravale, et plaçaient des échelles 
-aux bastions du c\Ateau où sont aujourd'hui les jardins, lors- 
■que l'alarme fut donnée, la ffaroison accourut, les échelles 
furent renversées et les aasailTants mis en fuite. 

L'entreprise ayant échoué. César Arnaud et ses hommes 
Tegagnérenl en hâte le Cap-d'Ail où ils se rembarquèrent. 

Le père du chef de cette expédition, Honoré Arnaud, qui 
habitait Monaco, convaincu d'avoir coopéré au complot en 
.établissant des intelligences daos la place, fut peodu et son 
■earpa attaché par les pieds aux bastions. 

— En J645, Richelieu voulait enlever Monaco aux Espa- 
^ols qui y tenaient une forte garnison. 

Le plan de campa^e qui fut dressé consistait à débar- 
quer les trouoes dans l'anse de Mala, hors de la vue et de la 
portée de la forteresse. Mais le duc de Savoie, maître alors 
•de la Turbie et du Cap-d'Ail, ne donnait son cbnsenlement 
que sous des coadilîoDS que Richelieu refusa d'accepter. 
Rien ne fut fait. 

Nous avons raconté (pages 9 et 3r) comment Monaco fut 
'délivré de la domination espagnole et passa bous le protecto- 
rat français 

— Les limites entre la Principauté de Monaco et le 
■Oomlé de Nice n'avaient jamais été bien définies. Les Gri- 
jnaldi avaient fait souvent acte de propriétaires au Cap-d'Ail, 

Le traité de 176a régla c<'s limites. Le territoire de la 
Principauté fut borné à une portée de lusil de la forteresse. 
Tout le Tap-d'Ail resta au roi de Sardaigne. 

Cette ligne-froolière s'est maiuteoue, malgré les efforts 
-des princes de Monaco pour l'étendre à l'Ouest vers le Cap- 
d'Ail. 

— La fortune du Cap-d'Ail fut ioaueurée en 1879 par le 
baron de Pauville. une Gi^ure étrange de boursier qui tantôt 
.Avait des millions et tantôt était forcé d'emprunter un louîs. 

Quand je le connus k Nice, en iSto. il était dans une do 
«es phases prospères. Grand, blond, flegmatique, vrai tempé- 
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rameot de bohème, il cherchait à 'dépeoser les capitaux quÂ 
lui étuieat revenus. Il entrepril presque sinmlCaDémenl deux 
opéralioos heureuses... pour les autres, car elles ne devaient 

Îrolîter qu'à ses successeurs, il laoça les terraios du Gap- 
'Ail et fonda le Petit Niçois. 
J'ai suivi l'ori^oe de ces deux opéralions de près, car elles- 
m'iDléressaieiit particulièremeot : l'une, parce qu'elle devait, 
meltrp eu valeur des CeiTiloires de ma commuoe natale ; l'au» 
tre, parce que j'entrai dès lors comme rédacteur au Petit' 
Niçois. 

Le baron de Fauville l'tait réellemenl eathousiaste de sa 
découverte du Cap-d'Ail. Il communiiiua sa foi ik diverses 
personnalités puissantes, notamment à ^1. Léon Say, ministre 
des finances, qui fut un des premiers propriétaires ici et 

fftce auquel la Compagnie P.-L -M. consentit tout de suite 
pourvoir d'une gare la nouvelle station. 
Dès lors, l'avenir du Cap-d'Ail était assuré. 
Quelques années après, le bari>n de Pauvîlle, ruiné par 
une perte de bourse, dut vendi'e son journal et ses terrains ; 
la fortune ne lui revint plus ; découragé, malade, il s'en vint, 
mourir à l'hôpital de Monaco, près de sa création du Cap- 
d'Ail, qui prospérait entre les mains d'autrui. 



SAINT-LAURENT-D'EZE 



Reprenons la roure nation 

Terrasses, passons les deux 

creuser dans la barre des Pis; 

à pic dans la mer ; après ce 

rouie remonte vers le nord pour aller dessiner une 

grande courbe dans l'intérieur des terres. C'est 

l'anse de Saint- Laurent. 

Observons le paysage, il en vaut ta peine : 

En bas, la mer, d'un bleu éclatant ; au Nord, ur* 

versant leFtile, ombreux, piqué ça et là de maison» 



le devant It 


1 villa Les 


tunnels 
relies q 
e barre 


qu'on a dû. 
ui va tomber 
OU falaise, la 
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fclanches dans la large verdure, s'exhausse de face et 
reste dominé par une haute montagne posée comme 
un grand mur droit. C'est le monE Campi de l'Allé, 
«iir le fond gris duquel on voil se dessiner les murs 
^'appui de la route stratégique desservant le fort de 
la Révère. La route de la Corniche, qu'on ne peut 
voir d'ici, passe là-haut, au point où s'arrête la 
partie boisée et où commence le faite rocheux. 

Au Nord-Est de la courbe que fait la route à 
Saint-Laurent, commence un chemin carrossable 
■qui, en plusieurs lacets, moiiie au village d'Eze et 
va rejoindre la route de la Corniche au Col d'Eze, 
-à 5oo mètres dialtitude. 

L'ancien Couvent de Saint» Laurent. — 

Remarquezau fond de la courbe, sur les premières 
pentes du mont, dans la verdure, une grande cons- 
truction avec une chapelle : c'est un ancien couvent 
■de Bénédictins. Après l'entrée des Italiens à Rome, 
une congrégation chassée d'Italie y vint, apportant 
des reliques et. des oeuvres d'an. Puis, l'exécution 
des décrets pris contre les congrégations sous le 
ministère Ferry, en France, obligea les moines à se 
-dissoudre. !1 ne resta, à titre d'expectative, qu'un 
gardien, frère Ildebrando de Lauro. 

En dernier lieu. Sir Edward Mallet, ancien 
ambassadeur d'Angleterre à Paris, a acheté le cou- 
vent et la propriété qui l'entoure. 

£e port d'Avlnio. — Ce coin du littoral, presque 
-désect aujourd'hui, cette anse où l'oa ne voit que deux ou 
troia maisons, dont la solitude n'est troublée que par les 
paSBaats de la roule, a 90d histoire. 

C'était ici un port fréquenté autrefois, un vrai port, car 
-dans l'itinéraire a'Anlouia, Nice et Vintimille ue sont qua- 
lifiées que plage ; les ports étaient, entre ces deux points : 
Hircali-Monœci (Monaco), Avisio (Exe), Anao (Beaulieu oo 
Sainl-Jeanl, e.l Olivala (Ville franche). 

L'anse de Saint-Laurent était le port d'Avisio, abrité A* 
«ouhait. â l'Est, par la paiale de Msla, qui forme une sorts 
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de mAle naturel ; à l'Ouest, pai- le Cap d'KsIel, et constituait 
un mouillage recherché pour les petites barques des navi- 
gateurs primîtirs. Les Phéniciens, puis les RomainR, après- 
eux les Phocéens, de Marseille, et enfia les Génois relâ- 
ehaieal souvent ici. Au moyen-âge, l'an ci en Aoitione Portât, 
alora dénommé Port de Mula, figure dans les chartes comme- . 
spécialemcFii fréquenté par les Marseillais et les Génois, ces- 
niallres du commerce à cette Époque, 

On a conservé le souvenir d'un sioistre maritime qui s'^ 

Eroduisit en 1211. Quatre galères, commandées par le lïêDois- 
idoloDgO, faisaient voile vers Marseille. Le mauvais temps- 
les obligea â relâcher au port de Mais, où l'un des navires 
sombra par le fait de ses avaries. 

C'est en ce lieu que les ducs de Savoie établirent, aïk 
xv< siècle, l'entrepdl des sels pour les Etats du PiémoDt et de- 
là Lombardie La grotte appelée les Silioes existe encore, 
«sses bieu conservée, dans une propriété (le M. Arduini. Les- 
communes environnantes étaient obligées d'entretenir le che- 
min desservant cette grotte et qui est aujourd'hui classé sous, 
ia dénomlnaiion d'intérêt commun de Saint-Laurent à 1» 
Turbie. 

L'anse aatioue -«'«st peu è peu caMU4e ; elle -fut close- 
définitivement à la mer lorsque le chemin ^e fer lui fut jeté 
«a remblai à son ouverture sur l'anse de Mala. 
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EZE-SUR-MER- 

Comme les autres communes du littoral, Eze est 
divisée en deux parties : le village en baut, et 1» 
station du bord de mer, créée autour de la gare. 

.Ponr ■lia- di Monaca à Eia-Ror Mer |B ktlo-rètni).- 

Ea ell*«'a dt Hr. — Prix: ira cLw», 0.80; la cluaa. 0.55: 

3e cl*ue, 03b. — AUsr al retour, Ira oluaa, l.£0.- la cluia, 0,S5r 

3e cluis 0^ 

Tarif di* «Blturtl ■ Da Moaaca k U gira d'Bia, kllar al retaur, 

■ lec ■Iiùon d'una haara : 8 fi'aDci. 

Eze-sur-Mer est constitué par une étroite bande- 
de terre entre le cap Estel, à l'Est, et le cap Roux, à 
l'Ouest. C'est un vaste demi cercle où se dévelop- 
pent parallèlement le rivage, la voie ferrée et la. 
route nationale, après quoi commencent les pentes, 
sur certains points très raîdes. On remarque d'a- 
bord, à l'Est, au débouché du tunnel de l'Estel, sous- 
de hautes falaises, l'Isoletta. une petite presqu'île 
où l'on voyait, pendant I hiver 1902, Roehefon, I& 
terrible pamphlétaire, goûter l'Innocente douceur 
de la pêche à la ligne. Puis, la gare. 

Près de la gare commence un sentier, véritable 
raidillon, qui vous élève au village d'Eze, dont on 
voit les maisons surplomber le rocher, à 370 mètres^ 
d'altitude. 

ÈZE-DU-HAUT 
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En venant de la Turbie par la grande Cornicfae- 
oa a suivi le versant Sud des monts Campi de 
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VAIIé. Au col d'Eze, où ces monts se terminent, 
<liielques maisons s'éparpillent sur le bord de la 
route, et près de l'une d'elles on remarquera une 
■çroiï modeste, rappelant que le pape Pie Vil s'ar- 
rêta en cet endroit, le i3 février [8i3, lorsque, déli- 
vré de sa captivité à'Fontainebleau, il put reiourner 
à Rome. Devant la Croix de Marbre à Nice est, on le 
sait, un autre souvenir de ce passage du Pape. 

Peu après cette croix est un carrefour : La Cor- 
niche' se poursuit à l'Kst vers Nice qui est encore à 
12 kilom. Vers le Nord, le restaurant Claude Massa 
■est bordé par la route du fort de la Drette, qui se, 
trouve à 3oo mètres à peine dominant la vallée du 
Paillon. Au Sud, commence le chemin carrossable 
conduisant à Ezeet allant rejoindre la route du Lit- 
toral à Saint-Laurent. 11 fsut vingt minutes pour 
.arriver à Eze. 

Formation d'Eze.— Bâti au sommet d'un roc, 
<:omme un nid de vautours, ce village se profile sur 
Je ciel, de quelque côté qu'on le regarde, de la mer 
■ou de la terre. 

C'est comme un promontoire qu'on aurait relevé 
la pointe en l'air. Le faîie en est formé par un vieux 
■château démantelé, dont les pans de murs crevés le 
font ressembler à ces antiques burgs en ruine qu'on 
■aimait tant à peindre à l'époque romantique. Mais 
un pareil paysage, qui serait sinisire sur u.n fond de" 
ciel grisou sombre, devient d'un charme robuste 
et puissant dans l'air limpide et bleu où il se dresse 
si haut. 

On voit, sur le fianc oriental du rocher, les mai- 
sons en grappe, comme rivées sur cette pente, où 
elles se retiennent par miracle. Même on pourrait 
les prendre pour de simples excroissances carréeà. 
du rocher, si l'église et deux ou trois maisons badî* 
geonnées de frais n'accusaient l'œuvre humaine. 

L'église est sur le devant, la première construc- 
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tion qu'aperçoit le regard du voyageur, en venant 
de la Corniche, comme on voit tout d'abord le chef 
sur le front de ses troupes et détaché d'elles. 

Plus haut est le château qui domine tout et sur- 
plombe le rocher à l'Ouest, au Nord et au Sud. 

L'intuition nous permet de reconstituer le mode 
de formation de ce rocher, qui fut comme une 
dérogation à la loi naturelle de construction des, 
massifs montagneux. Partout le sol se gonfla, sou- 
levant en chaînes allongées les masses calcaires et 
laissant retomber en contreforts plus ou ipoins éJe- . 
vé^ les parties rocheuses placées sur les bords du 
grand courant de soulèvement. C'est là le système 
«aiurel de formation : aux points où l'effort direct 
se produisit sont les crêtes dominantes, et cet effort 
rayonnant, mais amorti, créait sur les côtes de, 
moindres aspérités. 

Mais ici, par un effet rare, ii a dû se produire 
une poussée formidable, une explosion telle qu'un 
-amas gigantesque de calcaires, au lieu d^ètre sim- 
plement soulevé au dessus du sol, en fut détaché 
radicalement, projeté dans le vide et, faisant une 
■effroyable culbute, retomba sur une de ses pointes, . 
qui s'enfonça dans la terré, tandis que l'autre pointe 
resta tendue vers le ciel. Cette roche plantée debout, 
parut constituer comme une borne immense, enfon- 
■céc en- cet endroit pour marquer la limite du conti- 
nent et des eaux, ou pour empScher, en ces époqiieS 
-de refonte du globe, la chute des monts vers la 
mer. 

Elle était évidemment détachée de tous côtés, 
hormis par sa pointe basse, et c'était un exemplaire'' 
■considérablement agrandi du boucin dé Samson 
(boule de Samson), ce bloc détaché du château de ' 
Nice, tombé daiislé port où 11 est resté isolé, enfoncé 
avec une allure dé menhir. Mais, lentement, les 
opérations naturelles qui modifient sans cesse l'as^'] 
pect du mondé, ont appôfté-des atomes', des téfres, 
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des pierres entre ce rocher et le c^ntreTort voisin, 
soudant peu à peu celui-ci à celui-ià, comblant l'a- 
bimequi les séparait et moditiant à sa base la forme 
primitive du bloc disjoint. Aujourd'hui, le voilà 
adouci , relié au sot dont il s'était détaché : ce for- 
midable et farouche solitaire de jadis, le temps l'a 
fait revenir vers le groupe-iles monts, ses frères, ses 
jumeaux, nés comme lui du même enfantement de 
la terre. Mais, de même que sous la déformation 
d'une face de vieillard on peut reconstituer les traits 
d'autrefois, ainsi on peut, malgré les adjonctions du 
temps, discerner le premier aspect de ce rocher. 

Sa cime, du moins, émerge encore avec ut>e 
apparence de tour dégradée. La route de la Corniche 
est presque au même niveau que le sommet d'Eze^ 
cependant le chemin qui la relie au village s'en- 
fonce, d'abord, dans une dépression assez prononcée, 
pour remonter ensuite les pentes du rocher, et les 
ruisseaux qui s'improvisent dans les Alpes aux 
jours d'orage, tombent vers lui et l'entourent d'une 
ceinture liquide avant de descendre vers la mer 
C'est ce qui l'a fait appeler le Caucase miniature ; 
. c'est aussi ce qui a fait dire à Théodore de Banville 
qu'il fiiUait arriver du ciel pour aborder ce pays. 

Visite du Village. — A la base du village on a 
créé, en 1844, une place, la place de la Coletie, où 
coule l'unique fontaine d'Eze. Les malheureux habi- 
tants sont obligés de faire ce dur trajet pour s'appro- 
visionner d'eau. Le manque d'eau, c'est le vice 
capital des sites haut juchés de nos , Alpes, de ceux 
qui sont les plus piiioresq^ues. 

Grimpons par le chemin flanqué au rocher pour 
aborder le village. 

Une seule entrée existe : c'est la Porte du Uaure, 
une ouverture à plein cintre, d'uiie profondeur 
qui y maintient la pénombre éternelle. Les portes^ 
n'y sont plus, mais elles paraissent enlevées d hier; 
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la place des ({onds 5e distingue fort bien. Sai>& 
grand effort d'imagination op revit une légende du 
moyen- âge. Vous entrez dans un de ces postes 
féodaux d'autrefois, perchés dans les nues, ou l'on, 
se tenait si sûrement à Vabrî dé l'ennemi : voyez ces. 
lourelles, ces portes étroites et tnassives, et surtout, . 
en vous approchant du bord, par les ouvenuies des: 
murs, ces abîmes de vide qui vous donnent la sen- 
sation d'être dans une tour. C'est un rêve d'ar- 
chaïsme que l'on fait. 

Avançons vers les maisons. Sur cette pointe du 
rocher, on a audarieusement accroché un mur d'en- 
ceinte, mur protecteur qui borde et. retient le vil- 
lage. De la pente du nord, que vous avez grimpée 
en arrivant, jusqu'à la pente opposée, il peut y avoir 
une cinquantaine de mèires. C'est la grande rue du 
village ; elle a tantôt on mètre, tantôt un mètre et 
demi de largeur, mais combien capricieux ses 
niveaux et ses courbes ! Elle monte, descend, s'in- 
fléchit brusquement, suivant les reliefs ou les 
dépressions du roc sur lequel elle est établie à 
même. Avancez encore. Ne vous découragez pas si 
des roches devant vous s'ouvrent béantes pour vous 
faire descendre de quelques mètres que vous aurez 
,à remonter plus loin ; votre pied trouvera toujours 
ua trou ou une aspérité pour monter ou pour des- 
cendre. Et vous pourrez ainsi contourner le village 
lout entier dans un exercice comparable à des mon- 
tagnes russes qu'on aurait à parcourir pédesirement, 
avec cette différence qu'ici, au lieu de courbes par- 
faitement arrondies, on n'a qu'angles brisés, lijjnes 
descendantes ou montantes extrêmement variées, 
donf le soin d'exécution a été entièrement laissé 
à la nature et qu'a modifiés à peint; le passage 
humain. 

Dans ce parcours, vous Êtes serrés entre une 
double flic de maisons bassçs, bâties sommairement 
par tes paysans eux-mêmes, ne se tenant droites 
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qae grâce à l'appui réciproque qu'elles se prèieni 
noit seulement par, leurs côtés, mais souveni'psr 
leû'cs f'jçaJes, où 'des arts les relient. Beaucoup de; 
ces m^iLsoiis sont en ruines, et leur aspect lamen-' 
tablï fnii songer à uri lendemain de guerre. 'L'es 
murs croulants silhouettent suf le ciel leur crête" 
brisée, et sur le sol des anias.de pierres forment des 
dos .parmi lés herises sauvages qui poussent dru.' 
Approchez-vous des lucarnes de ces maisons, et le 
vertige vous saisit à la vue de l'abîme de 340 mètres " 
que ce mur branlant surplombe. 

Peu .'i peu toutes les maisons encore debout tom- 
beront elles aussi et nul n'en relèvera les débris. 
Les piiy^ans de l'endroit s'éloignent du village : au 
^ied de les réparer ils en bâtissent de nouvelles dans 
leurs' propriétés répandues sur les versants d'alon- 
loûr. l'^ze a flûri au moyen-âge, alors que par sa 
iituatioii excepiionnellê on s'y mettait sûrement à 
'abri des ennemis. Aujourd'hui, ces raisons n'exis- 
ent plus ; c'est une localité incommode, dépourvue 
d'eau, Vouée à un abandon certain. Les limites du 
ochef ayant été atteintes, empêchant désormais 
out développement du village, n'est-ce pas qu'il a 
vécu son temps ? Ce sera bientôt une ville morte, 
recherchée seulement par lès curieux de Sites étran-- 
ges. et elle s'ajoutera à la liste, des villes abanddn- ' 
nées des Alpes-Maritimes, telles que Ghâteauneuf, 
Aspi'emont, Revel.'ctc.' 

Le. Château. — Montons au ^château'. Dès ]é 
cotijmencemént de la rue, près de l'école, prend 
naissance uii chepiiri coupé dans les strates même 
dii roc et qui' nous amène à la plate-forme' du chà- . 
teay. Quelques pans de murs restent à peiné, se ', 
découpant sur le ciel et vous masquant la tombée 
verticale du roc jusqu'à ?oo mètres de profondeur. ' 
On disfiiigûe encore une partie dé vo,!!.!? peiniurlu- 
rée'V fà 'fresque dp gros rpiigé.' ' ' ' 
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Qui racontera jamais )es drames et les comédies, 
les tragédies et les idjllès dont ces pans de mur ont 
été les témoins 1 Nul cadre pliJS propice pQiir lih 
rotnan historique, si la mode n'en était passée. 

La plate-forme du château est au niveau de^la 
cime du clocher, distant de dix tnètres à peine. La 
pente descepd de trente mètres .sur une étepduç de 
dix mètres. . 

L'Eglise d'Eze mérite une visite. Elle fift agran- 
die et restaurée en lyfiS, Les habitants, ayant à 
leur tête le desservant dom Fighiera, qui portait la 
CRiix, allaient processionnellement faire provision 
de tuf au quartier de Saint-Laurent et l'apportaient 
aux ouvriers maçons. 
■ Elle fut consacrée le 17 mai 177^. 

En 1840, on badigeonna la façade et le fronton, 
et c'est alors que disparurent les armes deSardaigne 
et l'image de Notre-Dame de l'Assomption que l'on 
y avait peintes 80 ans auparavant. 

Les plus récentes réparations ont été faite», il y a 
une vingtaine d'années, aux frais de M. Hubert, 
l'ingénienr qui a construit le sémaphore du Cap- 
Ferrât. 

Un tableau de David. — On a beaucoup 
parlé, quoique inexactement, d'un tableau de David 
donné à l'église d'Eie. Voici la vérité : 

Alors qu'il était tout jeune et point encore célè- 
bre, David fit le voyage de Rome qui s'imposait â 
tout artiste. 

Dans ce temps (i77o)_ la route de la Corniche 
n'existait pas et le chemin passait près d'Eze. David 
arriva le soir dans ce vîllagre et s'arrêta pour y 
passer la nuit. Le cucé, dom FigMera,. l'hébergea. 
L'artiste intéressa le prfitre, qui lui donna une 
recommandation pour un de ses parents, le prieur 
Fighierti d'Eze (de la fanlille dont nous avons parlé 
page 3o3) qui était à la tète d'un couvent de Rome. 
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I Celui-ci facilita gran<Jéni^nt l'installation de 
David dans la Ville Eternelle', luitit ouvrir bien des 
portes, et c'est en reconnaissance de ce servict 
rendu que, peu de teiii]>s après,' David envoya aQ 
cur^ d'Eze, pour sort église, un de ses premiers 
tableaux qui reprfseniahsaint Jean. 

C'est vers 1880 que ce tableau disparut dk 
l'église d'Eze. L'administration des Beaux-Arts de 
Paris fit faire une enquête au sujet de cette dispari- 
tion. On trouva linatementque le tableau était dans 
un musée de Londres. L'acquéreur l'avait paye 
566 fr. Il est estimé 160.000 fr. 

L'église d'Eze renfermé encore deux curieux 
tàbleàiix ; l'ùri, sur bois, du xv* siècle, représente le 
Christ en croix entre la Vierge et saint Jean ; l'autre, 
un Saçré-Gcçur,. dh xvil' siècle, montre dans un 
coin Kzé avec son château encore intact. 

Ce tableau avait été aussi vendu à M. le comte 
de D..,. mais lorsque l'enquête fol faîte pour Iç 
David, il fut restitué. 

Dans l'église on Jemàr'que encore une croix pro- 
çessionneUediixiii* siècle efdes fonts baptîsmauxdii 
svi» siècle aux arrnes de l'abbayé de Saint-Pons, de 
Laquelle dépendait le prieuré de Saint-Lauretit- 
d'Êze, d'oii proviennent ces fonds. 
'. A gauche de la porte d'entrée un banc est form^ 
d'une pierre avec inscription romaine, provenant 
d'un monument funéraire. 

Rétablissons l'inscription complète : 

Luûua UlftliusMacriauset i^oailia, Publiujifilia, Pttaitla, 
sibi et LuciusUlat'tio'Macro filio, Bdrciœ Maoïi filiae Sêcuq- 
ilié,' Aeiniliai Muci'flîiâe, Marceilae, iiivi fâcei'uiit.' ' ' 



Ce qui signifie : 

Lucius, ;lJlUliuà, tis 

iblias, pour eux et p« , 

pHat Burcià' Séc'u^da,' fille' de Maufiis,' et oàiu 
cella'; 'fille «c'MteliW/ de' leur VRktt cfaï Rth'rt 
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,, Laciu8,;lJlUliuà, Màcripius et' Mauliie Posifla, fille cTe. 
Publias, pour eux et pour, Luciiis IjiâÙius.Ma'crus, leur fila,' 

it'cfe'itioïiunieht.' I 
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Près de (a place de l'Egtîse, sur le Banc du 
rocher.cÈUe petit cîmenère ou fui enterrée, en 1902, 
la malheureuse jeune fille de Suis^, dont Tassas^ 
sinat fit arrêter Vidal, le sinistre tueuF de femmes, 
condamné à mort. 

Hiêtoriqua d'Ese- — Un site tel que celui dIEze ne 
pouvait éviter uqc histoire accidentée. 

La tradition rapporte [{ne les Pbéuicteni y £rigéreat uq 
temple à leur déesse Isis ; après avoir établi le port de leur 
■colonie à Monaco, ils durent fortifier cette excellente situation, 
E:e viendrait donc d'/si's, Ysia. 

I-es Romains s'établirent ici : l'j^riéraîre d'Antonin indique 
entre le port d'Hercule (Monaco) et les ports ^Anao (Beau- 
lieu) et tyOlivaln (Ville franche) un port dénommé yli>(*ione/» 
Parlas, lequel était constitué par l'anse de Màla et la cale 
<lë Saint-Laurent, ouverte alors à. la' mer, comme nous 
l'avons dit plus haut. 

En outre, au col d'Eze, sur le mont Bastide, restent les 
traces d'une antique enceinte qui'était le Castram d'Aoisio. 

Le British Muséum de Londres possède deux patéres efl 
arfjent trouvées en i865 k Eze par M: Fig'biera. Elles révèlent 
l'art de l'époque d'Aoïusle, et celte trouvaille prouve que des 
patriciens romains habitaient Eze. 

Ruinée par les Barbares, puis rebâtie parce qu'on avait 
besoin d'occuper cette hauteur, EIze fut plus tara- conquise 
par les Sârrazins qui, en 740, y établirent un lieu de refuse. 
A la sortie dn chaos du moyen-Jige, lés comtes de Provencç 
i-éco m pensèrent leurs ofSciers en lear distribuant des terres 
•conquise» et e'est ainsi qu'Ezé fut donnée en fief. La lutte 
interminable des Guelfes et des Gibelins eût son contre-coup 
îcî et ensanglanta ca rocher. Le fief appartînt tour à tour \ 

Plusieurs familles : les Ricbieri. les Maglioni, tes Valper^a.. 
13 Cortina, la Costa, et parmi tes maîtres de ce nid d aigles 
-on trouve, au siii* siècle, deux poêles, les troubadours 
B|acas et ion fils Blacasset. ... 

Btacas est l'auteur d'ceuvres célèitres en son temps, maib 
îl ne .reste. deluL que quelques pièces, aolamment la célèbre 
flainle à sa dame ; . , ' ' , ■ ' ' ' "■ 
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La balh doDi (ampi m'iiUli L» beaa doux Hmiis m* ptiîc 

B I* g»y« mio», El la ^aia Biiion, 

El cbana ieia aonllM ; Et la chut da« ciaaiata ; 

E l'iau foa Un imalt S( li |e fnus aaunt aimi 

Com loi ■aamonrau, Qna ja auia anamouri, 

Fara sran carWti» Ce aaraitgraoda courtoiila, 

U* IwlU daiua'amia, Ma balla âDDcs amia. 

Tan ittandrai amar Tant j'ittandral aimant 

Tra marrai mercayar, Jaaqiili ma mart ïniplsrant marci 

Pua ilh Ta) qu'aiaal lia. Puitqu'alla veut qn'alnai sait. 

Le troubadour B laças, seigneur d'Eze, passait pour le plus- 
vaillant de son époque, et il faisait alors dans le monde la 
mAme figure de maître d'esprit et de courage que fit Cyrano- 
de Beroerac plus tard au xvn' siècle. 

Sordello, le troubadour dont parle Dante, composa pour 
la mort de Btacas un sin'enie signiBcatif. Nous en tradui- 
BOns quelques strophes : 

H Je veux, en ce rapide chanl, d'un ctBur triste el marri, 
plaindre le seigneur Blaças ; en lui j'aj perdu un seigneur et 
un bon aroi ; et les plus nobles vertus sont éteintes du méine 
dommage eal si grand, que je n'ai pas soupçôa 
e répare jamais, à moins qu'on ne lui relire le cceur, et 
qu ou ne le fasse manger à ces barons qui vivent sans cœur ; 
et alors ils en auroat assez. 

< Que d'abord l'empereur de Rome manse de ce cœur ; il 
eu a grand besoin, s'il veut conquérir par la force les MilaDais, 
qui maintenant le tiennent conquis lui-même. 

<f Je veux gue le roi anglais mange aussi beaucoup de ce 
cœur, et il deviendra vaillant et bon ; et il recouvrera la terre 
que le roi de France lui a ravie, parce qu'il le sait faible et 
Uche. 

f Et le roi de Caslille, il convient qu'il en mange pour 
deux ; car il tient deux royaumes, et n est pas assez preux 
pour un seul. 

« Je veux aussi que l'on donue du cœur au roi navarrois, 
qui valait mieux comte que roi. 

« Au comte de Toulouse, il importe d'^ maager aussi, 
s'il se souvient de ce qu'il avait et de ce qui lui reste, car s'il 
ne recouvre sa perte a l'aide d'un autre coeur, il me semble 
bien qu'il ne la réparera jamais avec celui qu'il porte main- 
Dans SOD Hiiloire littéraire de» Troabadourt, MUlot dit 
de Blacas : u C'était un noble baron riche, généreux, bien 
fait ; qui se plaisait A faire l'amour et la guerre, à dépenser, 
à tenir des cours pléniéres ; qui aimait la magnificence, I* 
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Blacaasel, fils de Blacas, fut aussi excellent poète, dif^ae 
d'un tel père. L'historien Nostradanius rapporte qu'il suivit 
en laBft le comte de Provence, Cbarles d'Anjou, à la conquête 
du royaume de Maples , 

Le château d'Eze était fort ancien) mais il avait ' été 

Slueieurs fois réparé. C'est là que se plaisait Guillelmine. 
jmme du seigneur Peraud, laquelle fit tant de djïns à l'église 
de la Condamine (xii* siècle ; voir page 1 18 ;J c'est là que les 
Riquiers firent hommage èi la Fleme Jeanne (i33i) et qi^'un 
peu plus tard, en i3gi, ils firent hommage au comte de Sa- 
voie. C'est là que se tinrent des cours d'amour, des fêtes 
littéraires et galanlea sous les Blacas. 

La guerre de i343 devait marquer la fio du château. 
Hariadaa Barherousse, qui commandait la flotte du Sultaiv 
allié de François I'', avant d'assiéger Nice voulut se saisir de 
ta position d'Eze pour s'en faire une hase d'opérations. Ses 
galères bombardèrent le château qui opposa une vive résis- 
tance. Ses hommes, débarqués sur la piage d'Eze, gravirent 
le rocher par les vallons, el après une lutte acharnée entrè- 
rent dans la place par k porte fortifiée qui s'appelle encore 
la Porte du Maure. Pendant que durèrent les opération s], du 
siège de Nice, le château d'E?e fut occupé par des généraux 
turcs et l'on peut évoquer les fêtes qui s'y donnèrent alors . 

Après le siège de Nice, Gaspard Caïs et te Bâtard de Gor- 
bio, leurs alliés, l'occupèrent quelque temps , Il fallut repren- 
dre ta position de vive force. Dans ces sièges, le château fut 
S) maltraité par les boulets qu'on jugea inutile de le réparer. 
C'est depuis lors qu'il reste à l'état de ruine wuronnant la 
cime du rocher. 
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Dès l'arrivée, on se trouve devant un suc si 
remarquable que l'on s'explique ce nom de Beaulîeu - 
surg^i de l'admiration populaire. 

L.'es[ une vaste terrasse en pehie douce qui se 
développe en un arc de cercle dâ 3 kilomètres à la 
base de la colline de Suint-Michel, haute falaise 
dressée vers le Nord comme uti mur protecteur, ia 
ceignant de l'Est à l'Ouest, la laissant ouverte seu- 
lement vers la mer aU Midi. 

Ce contraste est frappant ;■ , . . 

Au N.ord, le grand miir cris de la colline, où 
s'adossent les campagnes de Beaiulieu^v.eriesetroseSj 
piquées des notes claires, des villas, ^'échelonnant 
jusqu'à ta iplage OÙ commencent: bleu de la mer qui 
parait infini parce qu'il est continué par le bleu dii 
ciel. 

Cet heureuï coin de terre se termine en pointe 
à l'Esi, à la base du cap Roux, escarpement de . 
So mètres tombant à pic sur la mer ; et à l'Ouest 
par le riant coteau^du Cap.Fgrrat, se prolongeant 
en presqu'île, d'où se déiach'e au loin une autre 
presqu'île, celle de Saint Hospice, qui se recourbe 
comme pour former un môle naturel devant Beau- 
lieu. 

Formation de Beaulieu. — Beaulieu est cons- 
titué par une plage soulevée â l'époque néolithique 
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<iui suivit la grande' période diluviejnnc. La mer 
venait d'abord baiirê le bas dés falaises de la colline 
Sajnt-Micbel, comme aujourd'hui encore au Baous- 
Roux.A l'époque néolithique, qui: marque J'àurore 
de l'humanité, des plages se soulevèrent au pied de 
nos Alpes, entre autres celle de BeauHeu. 

La certitude que la plage de Beaulieu se forma à 
cette époque résulte du banc sur lequel elle repose : 
banc tout pétri de coquilles identiques à celles qui 
vivent encore dans lu mer, et qui s'étend horizon- 
talement sur les stralea verticales du cbk'-aire à 
nummuliibes: On a cohstatéque ce bahc augmente 
d'épaisseur de l'Est à' l'Ouest ; lise relève insensi- 
blement le long de la baie des Fourmis et atteint 
jusqu'à [5 mètres à la pointe de Roinpe-Talon, sur la 
fïîutede Saint Jean. 

Grâce à une exposition exceptionnelle, les siè- 
cles ont recouvert cette plage 'de tei'res qui ta ren- 
dent excessivement fertile. - ■ . 

Visite à Beaiilieu. — Ses hdtes, — Station 

créée depuis peu d'années, Beaulieu offre au prome- 
neur des attraits d'un autre genre que ceux des 
vieilles localités. C'est cpmmc un vaste jardin pu 
des verdures émergent les villas et les hôtels, et 
partout s'évoquent des 90ms éniineots. 

C'est, dominant le côtéag, soi" la rive droite dii 
vallon de la Muriha, la Bastide de Lord Salisbiiry; 
dont les jardins contihéni, à l'Ouest, avec la pi-o- 
priété du roi Lëopold de Belgique! 

Entre la voie ferrée et la rbiité nationale, c'est 
lé château de M. Marinoni, dix s'arrêta, en 1897, le 
Pi-ésident^de la République; M.. Félix' Faure. 

' Un autre président dé la République, M. .Casi- 
mir-Périer, vint, après sa démissiori.'s^ reposer S 
Beaulieu, , - ' , 

, La presse esj représeptéc à Be^uUeu^par flueJr 
ques unes d« ses; pJws.ihftittep ■perftonaalités; QUjre 
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M^ Marinoni, un autre directeur de grand journal, 
M, Gordon Benncit, y possède "Namouna Cottage"; 
M. Prévet, sénateur, directeur potiiique du Petit 
Journal, y est propriétaire, ainsi que M. Gou- 
nouilhou, directeur de la Petite Giromie ; Adrien 
Marx, du Figaro ; Poidaiz, du Malin. 

Parmi les propriétaires de Beaulieu tigurent de 
célèbres savants : M. Pujardin-Beaumetz. l'illustre 
et re|reité professeur à la Faculté de Médecine, fui 
un des premiers hôtes, avec MM. Budin, Henocque, 
Job nston- Lavis, Gilchrlsi, tous médecins éminents, 
auxquels est venu s'ajouter M. Huchard. 

La liste des propriétaires ou des hôtes assidus 
de Beaulieu comprend des notabilités comme la 
princesse Duleep-Sing, la comtesse Wedzicki ; sir 
Blundell-Maple ; le comte Tolstoï ; MM. Ancel- 
Seitz ; Gustave Eiffel ; Salles ; Joly, inspecteur des . 
finances ; comtesse Chaberi-Fonville ; comtesse de 
Foreata ; M. Goubaretf ; M. et Mme Worms-Bareita, 
de la Comédie-Française ; prince de Furziemberg, 
prince Galitzine, commandant Hériot, et bien d'au- 
tres encore. 

Au nombre des personnalités qui ont séjourné 
à Beaulieu nous rappellerons la reine Isabelle 
d'Espagne et Tinfanie Eulalie, la grande duchesse 
Nicolas. le grand-duc Pierre de Russie. le prince 
et la princesse de Bulgarie, la grande-duchessed'Ol- 
denbourg. la princesse de Saxe-Cobourg-Gotha, la 
princesse Doîgorouky, la princesse Hohcnlohe. 

Ces quelques noms, auxquels s'en ajoute chaque 
année d'autres éminents, montrent qije Beaulieu est 
surtout recherché par une colonie riche et aristor 
cratique. C'est pourquoi cette station est formée de 
villas élégantes, d'hôtels magnifiques s'essaimant 
dans la verdure. 

Le* campagnes de Beaulieu.— Lee oit- 
viere. — Beaulieu a pour luxe principal ses jardins, 
ses campagnes. Ses oliviers ont été célèbres de tout 
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temps, et c'est par eux que Vîllefranche, dont ce 
quartier faisait partie, s'appelait jadis OtiVu'la. 

[I est certain quâ l'olivier «st indigène., mais les' 
Phocéens apportèrent de Grèce des espèces nou- 
velles qu'ils pUntèrentdans tout leur domaine, lequel 
s'étendait de Marseille à Monaco. Les espèces intro- 
duites ici se reconnaissent à leur ressemblance avec 
celles d'Athènes, de Metelin, de Candie. Or, il se 
trouva que le point du territoire dépendant de Mar- 
seille-oCi l'olivier prospéra, le mieuit et atteignit des 
proportions gigantesques, fut ce pays-ci, et c'est 

fiourquoî les Phocéens, les premiers, lui donnèrent 
e nom d'Otivuta, 

Le baron Durante dans son Histoire de Nice, 
publiée en 1S24, dit: 

iLa fertile colline qui couronne le golfe de Saint- 
Hospice obtint la préférence des plantations à cause 
des avantages du site, où l'hiver exerce rarement 
son empire. On désigné sous le nom de Sel Luec 
la petite portion de territoire située autour de ce 
riche bassin». 

Un ancien manuscrit : Délie Cose ai Nt:{xa, rap- 
porte qu'en 1 3oo. la culture de l'olivier se faisait sur 
tout le littoral, mais notamment à Mont-Oiive (c'est- 
à-dire Beaulieu et Saint-Michel, car Vîllefranche 
«tait appelé Port Olive). 

Honoré de Valbelle, auteur d'une ancienne his- 
toire de Provence, dit qu'en i3o5, les consuls de 
Nice accordèrent des .encouragements aux cultiva- 
teurs de Mont-Olive. 

Les. nobles et les riches du temps tenaient à avoir 
de l'huile produite par les oliviers de Beaulieu. 
Nous voyons que, par une charte de i3oj, Richard ' 
de Gambaieza, sénéchal de Provence, ordonne aux 
autorités niçoises d'accorder protecUoit et' niain . 
forte aux producteurs d'hliile poiir la*sûreté des 
convois dirigés vers ià Provence. 
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C'est donc à OlivuU (yniefranche e( Beaulieu) 

au'il faut chercher l'origine du cOnimercedes huiles 
e Nice, qui agit sur le monde entier. 

Lé gros oKvtei^. — Les ffrands oliviers de 
Bçaulieu étaient des curiosiiés végétales qu'on 
venait visiter de fort loin. 

L'un d'eux, qui se dressait dans la propriété 
Quincenet. au-dessns de la gare, est resté légendaire. 
Il mesurait â sa base 13 mètres 43 de circonférence, 
et ses rameaux couvraient un circuit de plus de 
3o mètres. 

L'olivier de Pescio, que les Italiens vantaient 
comme le plus gros du monde, ne mesurait au 
pourtour que 7 mètres 75, et on lui attribuait 770 
ans d'existence. 

L'olivier de Beaulieu devait donc être le doyen 
de l'espèce et remonter à l'époque des Phocéens, 
probablement seul exemplaire original restant de 
ceux qu'ils avaient apporté de Grèce. 

Un accident hâta sa fin. Il y a une trentaine 
d'années, un groupe de Bohémiens s'était logé dans 
la véritable grotte ouverte en son tronc, et leur cui- 
sine mît le feu à l'olivier vénérable. On arrêta l'in- 
cendie, mais l'arbre resta fort endommagé. 

C'était l'époque oà les terrains de Beaulieu com- 
mençaient à être recherchés ; le lot dît du gros oli- ' 
vier fui acheté et des ouvriers coupèrent le végétal 
dont ils ignoraient l'illustration. 

Sur la place où l'olivier vécut plus de mille 
années, il y a eu, en moins de trente ans, un lawn- 
tennis, puis la villa Auguste Biaise, enfin l'hôtel 
Empress, auquel nous souhaitons la durée de son 
prédécesseur. 

Autres Curiosités végétales. — Ce a'éiuii. 
pas 1» seule curiosité véeétaje de Beauli«u. 

On citait aussi : la Madone du Caroubier, tigure 
modelée par la naii^re dans la racine d'an énorme 
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caroubier qui se dressait dans la propriété Félix 
Tiranty. 

Dans la même propriété, le Grand Boa, autre ra- 
cine de caroubier.imiiant à s'y méprendre lès ondu- 
lations d'an gigantesque serpent. 

Le Myrthe sans pareil, dans la propriété Quin- 
cenet. 

Le Cyprès prodigieux haut de 5o mètres, s'éri- 
geani entre les villas Orengoet Rappelo, sur le pla- 
teau supérieur de la Murtha. 

Les Oasis de Caroubiers, à la Petite-Afrique. 

Les lianes de l'abreuvoir-aux pirisons,aa sommet 
du ravin de la Murtha. 

Ferlilité du sol. — Nous rappellerons une cir- 
constance mémorable où a é'té démontrée la ferlilité 
extraordinaire du territoire de Beaulieu. 

Deux des créateurs de la-staiion, Mïf. V. -Eugène 
Gauthier père et Antoine de Soyre se procurèrent, 
en 1878, une magnifique collection de plantes du 
Brésil, spécialement des variétés de palmiers. Ils les 
confièrent â l'établissement ICeller, que MM. Hickel 
dirigent aujourd'hui, et toutes cesespèces prospérè- 
rent rapidement à Beaulieu au point de devenir une - 
nouvelle source de richesse pour la station. 

. PROMENADES 

Beaulieu est traversé par la voie du chemin de 
fer et par la route de la Corniche, branche du litto- 
ral. 

La route, en venant de l'Est (de Monaco), con- 
tourne le roc de Baous-Roux, d'abord en terrasse à 
la hauteur de 22 mètres sur le niveau de la mer, 
perce le cap par un court tunnel, revient en ter- 
rasse, se déploie parallèlement au rivage ,-divergeanï 
de la voie ferrée qui, elle, file plus haut- dans la 
plaine de Beaulieu. Lorsque ta route est arrivée' 
dans l'axe de la gare, brusquement, elle forme un 
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angle aigu, montevers le Nord, coupe la voie ferrée et 
ne se recourbe qu'assez avant dans les terres pour 
gagner l'Ouest, Villefranche et Nice, en se tenant 
haut sur le chemin de fer. C'est pour des raisons stra- 
tégiques que, lors de la consiiuction de la route. on a 
empêché son développement à peu près parallèle au ■ 
chemin de fer. Le tracé a dû être porté par un an^le 
brusque vers le rivage pour desservir la batterie, 
qui se trouve au-dessus du petit port. 

Une série de boulevards et de promenades sil- 
lonnent Beaulieu. 

De la gare, descendons par la route Nationale 
vers l'hôtel Bristol et la mer. 

Au point où la grande route se replie vers l'Est, 
(ou à gauche) un chemin s ouvre vers le côté opposé, 
qui va border le sud de l'hôtel Bristol. En moins 
de 1 5o mètres, ce chemin vous conduit sur la courbe 
de l'anse de pierre-Fourmi, 

L'anse de Pierre-Fourmi s'arrondit à l'ouest 
extrême de Beaulieti, entre un ravissant petit pro- 
montoire [Pointe de Pierre Fourmi) et le commen- 
cement de la grande presqu'île de Saint- Jean., C'est 
un coin délicieux, que la gravure a plusieurs fois 
reproduit comme modèle de site pittoresque. 

Un peintre de talent, M. Yourassoff, qui exerce 
la fonction de vice-consul de Russie à Nice, en fit 
une peinture à l'huile que le grand duc Pierre em- 
porta à' Saint-Pétersbourg. Les membres de la 
famille impériale et les principaux personnages de 
la cour du Czar, charmés de ce joli paysage, en com- 
mandèrent plusieurs reproductions à M. Yourassoff. 
et c'est ainsi que la vue de la Pointe de Pierre- Fourmi . 
orne le salon des plus hautes personnalités russes. 

C'était ici le port d'Anao, îadiqué dans l'Ilinêraire mari- 
time d'Anlonin, relevé officiel des ports de felftcbe pour les - 
iiaviçateiir 
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La baie péDétrait alors plus avaût dans les terres. Ella 
était suffisanle pour les banques et les galères primitives. Ob 
verra dans la partie historique de cette étuae pouraooi il 
faut Gier ici l'emplacemeat sutrerois contesté du fûrt d AnM^ 
niie rilinéraire d'Antooin indique entre le port d'Olirnl^ 
(Ville Franche) et le port d'Aviaio (Eze_} qui se trouvait dnk 
l'anse de Mala et de Saint-Laureot, aitksi que nous l'avoû 
dit (page 317). '■ 

Ici, cotoyaDt l'anse, commence le délicieux che- 
min qui conduit à St-Jean et à Si-Hospice, chemia 
décrit dans tant d'ouvrages et notamment dans 
Charme dangereux, le beau roman d'André Tlieu- 
riei. (Voir: Saint-Jean). 

Revenons vers Beaulieu. La route nationale se 
poursuit vers l'Est, passe devant l'hôtel Métropole, 
après lequel on rencontre, à gauche, l'église. 1 

L'Eglise de Beaulieu, agrandie en 1903J 
chapelle modeste jusqu'alors, est très ancienne. Ce 
fut un temple païen, e'difié sur le bord de la route 
romaine, dont le tracée été reproduit sur ce poînj 
par ta route nationale moderne. Les patriciens quij 
déjà alors, recherchaient le séjour de Beaulieu, y. 
allaient offrir des sacrifices aux Dieux. 

Vers le vi'siècle de notre ère, les chrétiens trans> 
formèrent le temple en église, et l'encadrèrent d'ue 
vaste monastère selon la règle de Saint Benoit, rear 
dant hommage k ce premier instituteur de la vie 
monastique en Occident. Saint Hospice en fut 8i>l>é J 
mais lorsqu'il voulait s'isoler dans la prière et ia 
méditation, il se retirait dans un hermitage â. ]a. 
pointe de la presqu'île qui a conservé son nom.' 
(Voir la partie historique). 

Les passages des Barbares ruinèrent le couvent. 
L'église fut relevée plus tard et dédiée à la Vierge 
Marie. Pendant tout te moyeaigeSawt'^-Maria.ie 
Bellotoco iax connue. ■■,.'., 
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'■' En jaoa.clle fut donnée à l'abbaye de Saint~ 
iPôas. Le pape- Innocent (V comprend Sancta 
Maria de Puicr» locco, dans sa bulle de 1247, 
paribî les églises dépendant de cette grande abbaye. 
£llë eût toujours un prieur. 

'■ Par un décret du 18 février 1823, l'évêque de 
Nice a érigé en succursale l'église, dite de Bet-Lùogo- 
dafts le texte latin. En i865 on la répars et on y 
«jouta deux autels latéraux. 

, , M. l'abbé Spineita, qui était curé de Beaulieû k 
répoque de CeS travaux, a lu en 1 885 à ta Société des- 
Sciences Historiques, réunie à Nice, un mémoire 
où il disait: 

« L'igliee de Beaulieii a remplacé un temple romain ; la 
jniiçoiiaerie en est dé tous points conforme à celle des «rèoea 
de Cimiez ; les murailles presenleot encore les mêmes pierres 
carrées de couleur rou^âlre, reliées eatr'elles par cet iodeS' 
(ruclible ciment, qui donna tant de mal i démolir lorsque 
furent cnastruits lee deux autels latéraux. » 



-_. En 1903, l'église a été agrandie sur les plans de 
ÎA. Bovis, architecte à Beaulieû. Le zèle de M. l'abbé 
Gïletia, curé de la paroisse, a obtenu pour cette 
<£uvre d'importantes offrandes d.es principales per-^ 
sonnalités étrangères formant la colonie de 1» 



Les donateurs appartiennent à tous les cultes, et 
leyr nom devant être gravé sur des plaques en mar- 
bre dans l'église, on y conservera la mémoire de 
Lady Salîsbury. de la princesse de Saie-Cobourjg- 
Gotha, du prince de Furztemberg, du prince Galit- 
zine, du comte. Tolstoï, de la princesse Wàssilichtoff, 
à côté de la princesse de Bulgarie, de Dom Misuet 
de Bragance. du commandant Hérioi, de M. Nfart- 
noni, du comte de Sabran-Ponievës, de Mme Eiffel- 
Sales,, de ^JM.. Wollram. Ch. Bayle, Auguste Gal^ 
Gentil, Ancel-Seiiz, etc., etc. , . 

La nouvelle église est formée d'une seule iiefde 
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42 mètres de loiig s;Jr ,10 de large, avec deux pciites 
chapelles sur le devant et'deti^ grandes chapelles 
précédant le maître-autel et le chœur. Le style est 
du pur roman. Lorsqu'elle sefa achevée, elle sera 
digne à la fois de la station de Besulieu et d'un 
passe illusire, puîsqHc cette église est fondée 
sur des murs véïiérablbs qui préccdèreni le ctiristiai 
nisme et le virent fleurir à l'époque. où les premiers 
Bénédictins se réunirent sous, ta direction de Saint 
Hospice. , > ( , 

La Réserve- — .En face de l'église, s'ouvre un 
éiablissemeni pi-ofanci dont nous devons parler ici: 
la Réserve de Beaulieu e»t un restaurant, mais ua 
restaurant célèbre, où presque tout le Gotha a 

fiasse. Le roi d'Angleterre et les princes anglais,; 
es membres des familles impériales de Russie ti 
d'Autriche-; le roi Léopold, les plus hauts personnar 
ges de toutes les nations se sont assis à ces tables, et 
si l'aimable propriétaire. M, Lauiier, dresse In-.lisie 
de ses hoies, on y trouverait les plus grands noms 
d'Europe. 

L'acKdémicien: Andiié Theuriei a raconté les 
impressions ressenties un jour qu'il y déjeuna. 
Laissons-lui la parole : , 

« Si Beaulieu,' le bien aomnlé^ est un Hite d'enobaaleincnt, 
ta Réserve est dd restaurant atmable où I'od déjeune dons uoe 
claire galerie vitrée,- entre' des jardinets épaDouis ei un* 
terrasse domiuaiit la mer On y mai^e. d'exquise booiltas 
baisse^ et l'ony fait de: curieuses H inattpDdues reucoati'es. 

« Le hasard m'y amena' au mâmeut où l^asioiii^Pécier s'j 
sUabtaitiavec sa famille, k queluues pas du couvert dressé 
pour l'empereur et l'impératrice a'Aulriche. Il y avait encore, 
dans la salle, un ex-présideiit de la'Hcp'iililiqûe Ai^enlliieet 
un ancien ministre; de sorte que'la Réserve re^criiblaK 
assez, ce matin là, à celle anbfer^ de Venise où Candide 
Roupa avec une demie douzaine de attuvërains CD rietraït 
d'emploi, >■ - . ^ ■ ■. ■ .■ ::.■■- 

Ces rencontres sont fiéquVnies irlà Résér*fe,qilîJ 
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mieux que l'auberge de Venise, a souvent pour conr> 
vives des souverains en exercice. 

La batterie, — Le petit cap qui commence sur 

. l'anse de Pierre-Fourmi s'achève près de la Réserve 

et de l'église par une pointe tournée vers l'Est. Là est 

établie une bniterie qui ne remplit aujourd'hui qu'un 

rôle décoratifs 

fin 1860. lorsque la France prit possession du 
Comté de Nice, on" prévît la construction d'une 
série de fort iti cations devant protéger la côte. 

Pour Reaulieu, le premier projet consistait à 
construire un fortaux Moulins, à cheval sur le col, 
fort qui pouvait agirdes deux côtés ; un autre fort 
sur la hiauieur du Cap Ferrât avec vigie pour les 
■ signaux ; enfin un fort à la pointe de Sàint-Hospice, 
avec glacis et fossés, qui devait occuper l'eDiplacj;- 
ment de l'ancien fort des ducs de Savoie. 

Mais on dut 'renoncer à l'exécution de ce pro- 
gramme trop coûteux, et en 1862, le génie militaire 
décida de construire une simple redoute à Beaulieu. 

L'endroit choisi fut celui-là même où, en 1794, 
le général Bonaparte, nommé commandant de l'ar- 
litlerie de l'armée d'Italie en formation à Nice, avait 
fait placer une batterie pouf défendre la côte contre 
les tentatives des navires anglais. 
' Hn 1862, Dour former la redoute et ses talus, oti 
dut abattre une forêt d'oliviers séculaires qui cou- 
ronnaient cette pointe. 

C'est pour desservir cet ouvrage que l'autorité 
militaire empêcha de poursuivre la route dans la 

fiartîe supérieure de la plaine de Beaulieu et obligea 
es ingénieurs à la porter vers la mer par un grand 
coude près de la gaie. 

Mme Ratazzi. née Bona parte -Wyse, qui passa k 
Beaulieu vers i3ô5, s'imagina que la nouvelle batte- 
rie était toujours celle de Napoléon i" et elle a écrit 
dans son livre Ni:{{a la bella : . 
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u Nou^ galuODS en passant Beaulieo el la batterie cous* 
truite par mon grand-oncle. i> 

Le Port. — Le Château Marinoni.. — Sur 

la courbe que fait la plage à la pointe de ta batterie, 
on a me'nagé un petit port, de construction récente-^ 
il otfre aux barques des pêcheurs de Beaulîeu un 
abri sûr. 

C'est un des dons de M. Marinoni à la station. En 
1891,11 versa 12.000 francs ; ensuite go. 000 francs 

four parfaire la somme de 22.000 francs donnée par 
Etat en vue de t'amélioratiôn du port de Beaulieu. 
Puisque la promenade vers l'Esî va nous amener 
au château de M. Marinoni, disons que l'éminent 
directeur du Petii Journal est justement qualifié le 
bienfaiteur de Beaulieu, puisq.ue, outre ces dons 
pour le port, il en a fait toute une série d'autres 
parmi lesquels nous rappellerons les suivants : 

100.060 francs pour la construction de l'école 
de filles et de l'asile. 

9.000 francs pour construire les trottoirs et pla* 
cer des arbres sur le grand boulevard. 

■ 100.000 francs pour prolonger le grand boule- 
vard et pour construire des égouis. _ 1 

■ '^S; 

La Petite- Afrique. — En suivant louiours la 
route vers l'Est, on arrive à un groupe de villas au 
style oriental, surgissant de jardins plus couleur 
orientale encore par les plantes des tropiques qui 
s'y épanouissent. Ces Villas Mauresques sont une 
intelligente adaptation au siie qui s'appelle: La 
Petite-Afrique. « Encore un nom qui, comme celui 
de Beaulieu. porte en lui-ihème sa signi[i<'^uion, » 
disait le docteur Lub^nski. 

Ce coin de Beaulieu est célèbre depuis long- 
lemps. 

Ce qu'il était avant les perce'es du chemin de fer 
et de la route natibnale, avant les constructions des 
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villas, demandons le à un auteur anonyme qui 
écrivait en i855 : _ ' [ • . 

<i Au fond de ta rade de Beaulieu, entre la mer et les hautes 
DioDtagneB qui bordent lacdte, oh trouve iiD joK petit bois, où 
les oliviers, les caroubiers, les pins, les cbèoes ql les lentis-- 
<(Ues forment une agréable, verdure et un. abri cbarmaDl ea 
toute saison. L'extrémité dit bois, au point oiLil se rapprochsi 
du rocher nommé le Baus-Roux, est appeliS par les gens de.; 
l'eadroit, la Petite- Afrique i ce aoia lui. est. veau de la haul« 
température au'on y éprouve, et. qui provient de la ciialeur 
(fjie renvoie 1 immense rocher uni, taillé & pîc, constam'ment 
chauffé par les rajons du sojcil. > 

Nous avons cite plus haut les oasis de caroubiers 

de la Petite- Afrique comme une des curiosités 
Végétales dû Beaulieu de jadis'.- 

'- Elisée Reclus, qui visita' Beaulieu à peu près à 
lâ même époque, écrivait : 

: » Ay Nord du gracieux hameau de Ueaulieu, composé 
d'ua petit groupe de msïsoas, se développe u [te anse assez 
luollen^enl arrondie, que l'on suit pour aUeiodre la base. des 
rochers escarpés de la Petite-Afrique, ainsi nommée à cause 
d.e la température tropicale produite .en cet endroit par la 
réverbération d^a rayons solaires sur les parois rougeAtrea 
dp la monta^De. Les talus d'éboulement qui s'appuient sur la 
partie inférieure des eacarpements sont encore verts d'oU- 
ijers ; mais plus haut ou .voit seulement des caroubiers aux 
tiT^Dcs déformés et des touffes de plaates sauvages, u 

Contemporainement. Emile Négrin constatait 
%u'k la Petite-Afrique le thermotnèire centigrade 
monie quelquefois, eu hiver, jusqu'à 40 degrés. Et 
toujours poète, il ajoutait ; 

<i Quel rêve pour les touristes frileux ! » 

Beaulieu n'était alors qu'une humble bourgade 
de pêcheurs, sans autre communication avec le 
reste du monde qu'un sentier de piétons surplom- 
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bant les pentes de Malariba au fond du golfe de 
Ville franche. 

A l'Est, le Baous-Roux le fermait herméiique- 
ment. 

Aujourd'hui, ta Petite-Afrique s'est ornée de 
jolies villas, de jardins, et le formidable rocher est 
percé par le chemin de fer et par la fOute nationale 
■qui conduisent vers Monaco. 

Vallon de la Murtha. — Ce nom est la cor- 
ruption de celui bien plus gracieux que lui 
donné nos pères ; Wallon des Mfrlhes, parce que 
cet arbrisseau toujours vert, que les anciens ava' 
consacré à Vénus, y poussait à. profusion. 

Très court, ce vftHon naît aui Quatre-Chcra 
ouvre une profonde échancrure entre le mont 
Soleya et la Crête des Serres à sa droite et la col- 
line Saint-Michel à sa gauche. 

En remontant le wallon on peut gagner, vers 
l'Est, l'avenue Léopold H, route carrossable qui, 
partant de Villefranche, dessert les propriétés du 
roi des Belges et de Lord Sallsbury ei va rejoindre 
la Grande Corniche aux Quatre-Chemins. 

La Colline Saint-Michel est cette haute et 

longue muraille de rochers droits, dentelés, comme 
liécniquetés, qui entoure du Nord à l'Est la plaine 
■de Beaulieu et dont l'aspect romantique est com- 
plété par les ruines de !a chapelle de Saint-Michel 
.qui se profilent à son sommet. 

Les piétons peuvent y monter par le chemin 
*ju'a fait tracer le Syndicat d intérSl local : il cotn- 
mence à la Petiie-Afrique, et, par des pentes assez 
raides, s'élève en diagonale sur toute la longueur 
du mont. Il aboutit au plateau de Colombo, vrai 
belvédère, d'où l'on découvre un panorama admi- 
rable. 

On peut se rendre en voiture au plateau par 
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l'avenue Léopold II, les Quatre-Chemins et la Cor- 
niche. 

Plaiefia de Co/o'nAo, c'est le aom aocien de ceICe sorte de 
lerrasse que forme à son extrémité Ouest la colline de Saiot- 
. Michel. Il se trouve à 3oo nièti-es, au niveau de la rp<rte de la 
''roruiche, qui passe tout près. Dans la carte des opérations 
jiûlilaires peadanl la pierre delà Sricceasioad'Auti'icbe(i744) 
Iiubliée par M Heari Mims. archiviste des Alpes- Maritimes, . 
le plateau de Colombo est indLi|ité comme ayant été occupé 
j)endaDt les opérations autour de VilleFraoche. 

La crête de la colline Saint-Michel se développe 
vers l'Est sur une longueur de près de 2 kilomètres, 
âon sommet dentelé, comme un immense mur erï 
■f uines, a une altitude variant de 3oo à 37$. mètres, 
«t ne s'abaisse qu'au Cap Roux, qui lorme son 
-extrémité orientale. 

Un chemin descend sur le versant Nord de la 
colline Saint-Michi^l. traverse les campagnes où 
l'ancienne Olivula s'était bâtie. lorsque les Sarra- 
zins rendaient les pi i^es inhabitables, passe devant 
la nouvelle chapelle de S lint-Michel.près des ruines 
-de l'ancienne chapelle, ei va aboutir par une Torte 
pente à la baie d'Kze, piè^ de la sortie du tunnel du 
<Zap Roux. 

Du nom de Bsaulieu. — Quelques Guides 
ont répété sur cette siaiion des fables qui ne méri- 
taient pas d'êire reproduites. Ainsi, Ton a raconté. 
3ue le nom de Beaulicu provient d'une exclamation 
e Napoléon' I". Lorsqu'il était général commail-. 
■dant l'armée d'Itili^, dit-on, il arriva un jour sur la 
colline Saint- M i^-hel ei, voyant ces belles campagnes, 
il s'exclama en itjliiîn ; u O che bel luogo I » bi.ie 
nom de Belluog-') ilie.iutieui serait resté. 

Ce nom est de beuLK-oup antérieur à Napoléon I". 
Il est surprenant que, t<iit de gens ayant écrit sur 
Reaulieu. personneai/ant nous n'ait trouvé les titres 
anciens de ce nom, véritables parchemins pour cette 
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Station, car ils prouvent que ce nom expressif, issu, 
de l'admiration, générale pouréé yéiiciéux coin de 
terre, a été répété d'âge en âge. . 

La Vida de Sant Honorât, une des plus célèbres 
légendes du Moyen-Age, remontant au ix' siècle, 
parle de Beaulieu à propos d'un miracle du saint. 

Au xii[' siècle, Raymond Feraud, illusire trou- 
badour niçois, mit celle légende en vers provençaux. 
Le gS' chapitre du poème raconte ainsi ce miracle. 



<laita vsra vol retrajrav 
D*li grani miraolaa qiia bien t*J. 
U proB Kaybaut d'à UeMuec. . 
Sajnars qus ara d'aquelfluaii. 



^tD'anrau 
Vvdstal 





A. BEAULIEU 






m Kiybaud da'Bta 


,0, 






Monlau sa mar... lia ■'■mbaniiant... 

Et la suite du chapitre raconte, après le voyage 
«n mer, où « na Saura de Beljuecu souffre, l'arrivée 
à Lerins, le vœu au saint ei le résultat vite obtenu : 
un enfant né, un héritier de Raybaud, seigneur de 
Beaulieu. 

D'autres documents prouvent que le nom de 
Beaulieu est fort ancien. 

Le cartulaire de la Cathédrale de Nice nous 
apprend qu'en 1043, Laugler Rostaîng, seigneur 
puissant duquel dépendait une grande partie du 
littoral à L'Orient de Nice, donna à l'évèque deux. 
«glises sises sur le territoire A'Olivuta : Saneta- 
Maria de Beîlo loco, et Saint-Jean, près de Saint-, 
Hospice. ' 
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En 1 347, un Concile Général se réunît à Lj'on et, 
k celle occasion, le pape Innocent IV, qui présidait 
le Concile, publia la bulle ; Religiosam Vitam.où il 
conHrme à t'abbaje de Saini Pons, à Nice, les dona- 
tions d'églises et de terres qui lui avaient élé falies 
jusqu'à ceite époque, où sont désignées (nous 
copions le lesie latin de ta bulk) : 

Sancta-Maria, de Belloloco 

S. Laurenti de Ysia iSainl- Laurent d'Ëze). 

S. Deiootae (SaÎDl» Dévote de Mot'sco). 

S. Martini de Catlro Mtnnca (Saint Mariiu, du Château 
de Monaco, c'est l'église du CliAleau Neur, où est aujourd'hui 
rinalilut Interna lion al de la Faix, église aujourd'hui détruite, 
dont Dous avons pai'lé (Pages ^l\ et loa). 

Le texte de cette bulle est reproduit par Gioflredo 
dans sa Nicœa Civitas, page 2 1 5. 

Un lôle des bénéfices et chapellenies du diocèse de 
Nice, dressé en i6go. renferme celle indication : On 
donnait le titre ât prévôt au curé de la cathédrale de 
Nice et le litre de prieur au-n. curés de diverses égli- 
ses dans l'énumêraiion desquelles nous relevons 
celles qui se rapportent à la région de la Corniche 
dont s'occupe ce livre : 

Ssinle-Marie, de Beaulieu. 
Saint-Michel, de Villefranche* 
Saint-Nicolas, de Monaco. 



HISTORIQUE DE BEAUUEU 

Avant l'Met&lr€. — Les savants ont démontré l'anti- 
quité de la station de Beaulieu. 

Notre région est un des pointa du globe où l'homme se 
fixa tout d'aDord. Les montagnes couvertes de forêts, infes- 
tées de bétes féroces; les plaines transformées en marais, 
étaient difficilement habitables; l'homme primitif choisissait 
dans ce pays au climat plus doux le séjoursubord de la niep, 
où la chasse et la pjche assuraient sa nourriture. La station 
de Baoussé-Roussé, près de Menton, est la plus célèbre, mais 
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Beaulieu él«it également recherché par nos loinUtas ancêtres 
■de l'époque paléolithiqua et de l'ft^du bronze. 

Nous avoDB cité la bibliographie déjà abondante des grol' 
tos de Mea ton (page aOSj. Celhs de Beaulieu ont aussi occupé 
les savants. L^' premier qui lésa mentionnées est M. T. 
de la Bêche, çéoloKue esiiiné, daas son ouvragé paru à Loa- 
■rires en i8a8, inlilulé : «Dî la géologie de la cale et des enoi- 
rons de Nice à Vinlimille . n 

Une découverte capitale fut faite en t?-)i pendant que 
s'exécalaient les travaux de la roate du littoral. Au (lap Roux, 
sous les rochers de la PRtLte-A.Frii(ue, é 28 métrés d'altitude, 
les ouvriers mirent à jour uae caverne où restaient des ves- 
tiges de l'époque quaternaire. 

M. André, employé des Ponts-et-C haussées, comprit t'im- 
portance de cette découvei'Le et, par line lettre imprimée, la 
signala à l'atteotion des archéologues. 

Cette lettre ne resta p»s sans effet. M, Emile Kiïière vint 
visiter cette caverne II y avait ea là un foyer humain accusé 
par des vestiges caractéristii|ues : cendres, coquillages, outils 
en silex, aolammeat graiioirs, lames, pointes, disques ; outils 
«n os tels que poignards; en outre, des restes d'animaux de 
l'époque quaternaire; un crâne humaio coloré en rouge, c'est 
à-aire enterré selon les usages employés par nos ancêtres iro- 
slodyles, ainsi qu'on en avait déjà trouvé des exemples dans 
les grottes de Menton. 

A la suite de cette découverte. M. Emile Rivière publia 
en 1873 dans les « Archives des Missions Scientifiques », un 
imporlaol rapport sur la Paléontologie des Alpes-Maritimes, 
où il traite spécialement d^s traces laissées par nos ancêtres 
de l'âge de pierre à Nice et à Beau lieu. 

Plus tard,Bmile Rivière a publié un travail d'ensemble sous 
le litre : De l'antiquilé de l'homme dans les Alpes-Marili- 

Au Congrès Scieoti^que de France (44' section) tenu à 
Nice en 1878, des instruments en silex trouvés à Beaulieii 
furent présentés, qui attirèrent l'allentioa des savants. On en 
conclut qu'à celle époque reculée, Bea ni i eu était un centre im- 
portant et qu'il y existait un atelier de taille de silex. 

On peut évoquer la vie de cette èpnqiie : les groupes 
humains vivaient dans les grottes du bord de la mer, aujour- 
d'hui comblées ; la chasse et la pèche fournissaient leur nour- 
riture ; leur atelier taillait le silex et l'oa pour les armes de 
bataille ou de chasse. Déjà la coquetterie était née, puisque 
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l'on a trouvé desparurca (orinèes de coquilles liiiUiioleb iour- 

BeaUHev ton» lés 'Romaiiti». — Une voie romaioe 
desservait Beaulîea. La gTartde roule de pènétralion en Gaule; 
qui fut le principal iaSlrunieBt pour la Cdnqufite, montait du 
Cap-Marlin à la Turbic. desceodail aut^ le vallon de Laghet, 
traversait te Paillon éairt la Ti^nîtè et Drap et atteignait 
Climiez, préfecture des Alpes-MariiimeS, 

De Cimiéz. des Voies secondaifea rayoatf aient, dont l'une 
passait âur VilleFraochc et arrivait A'Beaulieti, qui déjà était 
une station de plaisance pour les riches patriciens de la 

La preuve en a été foiffnie par tes découvertes Faites dans 
le sous-sol de Beaulieu ; documents irréfutables qui suppléent 
à la lacune des archives écrites, brùfées par les barbares 
[lendaDt leurs passages dans noti'e région. 

En' ï86i. lorsque fui construite la batterie, dans le remue- 
ment considérable de terres 'qu'exigea la formalion des 
talus, on mit ft jour une véritable nécropole, qui prouvait 
l'existence sur ce poiut d'une population importante. 

M. l'àbbé Spîoelta, alors cui'é de Beaulieu, tira de ces 

fouilles une collection de fioles lacrymatotres, de lapipé» 

funéraires, de vases, de monnaies romaines, surtout 'aux 

■ effigies de César-Auguste, Néron, Constantin, Commode, 

Gordien, Agrippa. 

Plusieurs des objets trouvés révélaient des habitudes de 
luxe: M. P. Brun signala des vases romaii^s en poterie 
rouge lustrée ou étaient figurés en relieF des ornements 
moulés; types d'Hercule, d'Amours, sangliers, joueurs de 
flûte, galères, etc. \ des pièces de cristal d'une extrême 
finesse d'exécution. 

Plus lard, en 1898, les fouilles faites pour l'agrandisse- 
ment de l'église et aussi pour la conslruclion du grand égout, 
amenèrent d'autres découvertes iuléressantes que le docteur 
JolinstoQ-Lavis recueillit et présenta à la Société des Lettres, 
Sciences et Arts des Alpes-Maritimes : tombeawï en tuiles, 
amphores, poteries décorées, objets en verre bleu et. violet 
avec ornements, boites à parfums, siftletB, épingles, dés à 
jouer en os ou en ivoire, clous en bronze, pointons pour 

Des inscriptions aussi ont été trouvées. Gioffredo et 
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nt la suivante qui se trouvait près de l'église 
de tJeauiieu : 

O. ALir.ONI TRIB 

aL8[ntimillin:ns 
haé. fiuo.m. aemiuo 

BMIUO. PROiXO. F 
RBAHO . ^NIKNSl 
IMA. CQNIVUIBVS 
Bl. VIVA. FECIT 

Cette inscripiioti;COint'létte signifie : 

ci A Alîconii tribud militaire, aé à Viatîmille, et à se» 
fils, sa Temme a de soq 'vivant élevé ce inonumeof . » 

Mommsen en reproduit une auti-e qui était aussi près de 

BVRCIO- VI PP 

DOM - SAL. 

BVRCIO - L iberio 

BVRCIA - MAR - SVO 



Càrlone, dans ses Vestiges Epigrtiphiqaes, cite une autre 
inscriplioD à la mémoire de soldats de^la septième légion. 

Le Port d'Anao. — L'imporlance de ces vestiges de 

la vie romaioe, dont on ne trouve pas l'équivalent aux envi- 
rons, nous parait résoudre en faveur de Beauljeu le problème 
historique qui a divisé le inonde savant : remplacement du 
port d'Anao. 

RétablisBona la partie de l'Ilioéreire Maritime d'Anlonin 
qui s'applique aux ports situés entre la R6;a et le Var : 

AlblnUmilium plapia (Vintimille) 

Htrcalem Monœei portas XVI (Monaco) 

AvUioiiem portas IIII (Eze) 

Anàonem portas illl (BeauHeu) 

niioalam portas VU (Ville franc lie) 

JVieeiun plagia. V (Nice) 
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L'itiDéraire indique donc 16 milles de Vintiniille â Monaco, 
ce qui esl exact, Vintimille ae trouràot alors à plus d'an 
kilomètre au delà de son emp lace m enl actuel. De Moaaeo au 
port d'Avisto, riUnérair'C manjiie XX [[milles, ce qui est une 
erreur évidente de copiile, ainsi qu'on l'a décaontré ; il faut 
mellre IllI au lieu de XXlt et cela nous conduit à l'anse de 
Mala, à l'Ouest du Cap-d'Ail (voir paçe 317). 

Lié port d'Anao est iodiq lé A 4 millo* du port d'Arisio, et 
(à baie de Pierre-Pouruii se trouve précisément à la même dis- 
tance de Mala que Mala l'est de Monaco. 

En adoptant U distaoc de VU milles entre Anao et Olî- 
vula, nous arrivons dans la rade de Villefrancbe, à un port 

Sii se trouvait enlro l'HS3a)>le et Grasseuil, sur le bord 
oestdu Cap-Ferrat. De là, 5 milles nous amènent à Nice 
qui, n'ayant pas de port » cette époque, était qualifiée de plafçe. 
Ainsi que nous l'avons indi |ué, les navigateurs primitirs 
qui cdloyaienl le riva^ avec leurs petites embarcations, 
n'avaient pas [lesoin de poris vastes. D'ailleurs, le rivag-e a 
«lé modiGc depuis cette éiio.jiie pur les sédiments apportés 
des montagnes : la cale de M-LaifrenI est aujourd'hui close 
(voir page 317) ; la baie de Pierre-Fourmi a diminué d'ampleur 

far l'augmentation de la plaine de Beaulieu sur le Irard de 
arête rocheuse qui s'allonge vers le Cap Ferrât. 
Carlone, François lliun. d'autres savants avaient doui; 
raison de -placer le port d'Anao à Beaulieu : leti trouvailles 
archéologique on) coofiruié que Beaulieu était, sous les 
Romaini, un centre iinporiunt, fort i>euplé, dont l'activité 
était entretenue par le mouvement du port, en même temps 
e par la route qui le ['eliait à Cimiez, chef-lieu des Alpes- 



Leê prentict nlèH'» *te notra èf*. — Les barbares 
se ruant à la curée de l'Empire I\i)main affaibli, suivaient les 

S randes artères tracées par les légions. Beaulieu les attire; 
g ruinent les villas de plaisance que les riches patriciens 
s'étaient fait construire, et c'est alors que finit la première 
station de Beaulieu, dont l'exisleace ne nous, a été révélée 
que par les fouilles. 

Au milieu de ces ruines, les premiers chrétiens relèvent 
le temple dont ils Font une église, édifient un monastère et 
les premiers bénédictins de la tîaule se réunirent là, sous la 
direction de saint Hospice, leur abbé. 

Le passa^ des Lombards au ri* siècle ouvre une période 
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soiobre pour oolre région. lU détruisent , Cîiuiez, Nice, Oli- 
vula, c'est-à-dire Beaulieu ; Saint-Hospice est témmn de ces 
<lévastatioaB. Peddant deux siècles, les ténèbres couvrent le 
pajs. 

En 730, pour la première rois, arrivent les Sarrazias. Ha 
s'èprenoenl de nos rivages qu'ib mettent en coupe réglée. 
Leurs baPijues arrivent A t'improviste ; il en sort des baode h 
féroces qui fondent sur les groupes d'habitations, enlèvent 
hommes, femmes, enfants et reparlent emportant des cargai- 
■sons d'esclaves. 

La vie n'était plus possible sur les eûtes. 

C'est alors que la population d'Olivula se réfugia sur la 
"' e Sainl-MIchel- Un village s'improvisa aux pentes Nord 



. . , r la crèle, biei 

l'église Saint-Micbel, flanquée d'uQ fort, qui défendait le 8e^l 
«odroit accessible du rocher (le sentier de la Calanca). C'était 
le fonde l'Olivier ou du mont Olive. 

Elucidons un point d'hisloire resté obscur jusqu'ici, {Bt 
qui intéresse non seulement Beaulteu, mais la contrée entière. 
Ijcs historiens de Nice et de la région ont négligé des docii- 
ments qui nous onl éclairé cette époque mystérieuse- 
La terreur des Sarrazins avait fait abandonner les rivaeea 
â Beaulieu, i. Nice comme partout. Les populations se réfu- 
giaient sur les hauteurs, dans les forêts et y menaient la plus 
misérable des vies. Cela duta un siècle et demi,depuis 73o, date 
où commencèrent les incursions des Sarrazins, jusqu'en 880. 
A celte époque, Bosoo, beau-frère de l'empereur Charles- 
)e-Chauve, descendant de Charlemagne, se ât proclamer rpï 
de Provence dans un concile. Il justiBa cette élection par ^s 
vaillance, et se préoccupa surtout de protéger les populadoo? 
inarilinies contre les pirates sarrazins. 

Par ses soins, des tours-vîgies furent édiSées sur plu,- 
aieurs points du rivage ou sur des hauteurs dominant la mer,. 
Une de ces tours s'éleva au Montborou pour signaler aux 
Nii^ois l'approche des barbaresques, et c'est ainsi qu'est resté 
le nom de Mool-de-Boson, dont oo a fait Monl-Boroa. 

Une autre lour.fui édifiée à Beaulieu, qui, s'appela tour 
de Boson, puis tour de Bosio. Alors, à l'abri de' cette tour, 
l'ancienne église Sainte-Marie de Beaulieu fut relevée ; la 
-culture des campagnes fut reprise. Eu cas de danger, signalé 
par la vîgie, les personnes qui se trouvaient daos l'église ou 
aux champs se réfugiaient dans la tour. 

Au \i' siècle seulement, le pays fut définitivement délivré 
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d«S SarrâzinS. Là vie normale reprit Les campagnes de Beau- 
llttu se repeuplaient de culiiviKurs et de pécheurs descendu» 
tl« \i cottine Saiiif-Miche). C'est alors qu'eurent lieu le» 
donations donl nous avons parlé à l'occasion du oom de- 
Bèaulleu. 

BeauHm» ait XVil' aièete. — Deux gravures impri- 
mées pour la première fois i la fin du xvi)' siècle et repro- 
duites daBS l« JVouveaa l'Mdlre da PiimorU, grand ouvrage 
iD-folio publié â la Haye en 1725, nous montrent Beaulieu 
jusqu'au xviie siècle. 

A l'Eitt, te RUpi» Rubea (Baous Roux) tombe à pic dan» 
la mer. Sur la CrÀle du moni, s'éi'ige l'église de Sl-Micbel en 
in>îs corps de bfllisse. Au bas des pentes rocheuses, les cam- 
pâmes ferdtes, couvertes d'oliviei^. L'Ecclesia B. Mariae de 
futcroloco e«t située entre les deux pointes du cap ; elle se 
compose du corps de l'égliec. d'un haut clocher sur la face 
Ouest et du presbytère ver» l'Kst. Au fond de la baie, pré» 
de l'emplacement occupé sujourd'hoi par le chiteau Marinoni, 
s'élève la tour Bosio {tnrris Bo»ii, dit le texte latin) haute de 
cinq étages, couverte en poivrière, avec une ouverture à chu- 
q'ue étage sur la façade Sud que reproduit la gravure. 

Des DateauK a^nt mouillés des deux cdtés du cap ; tant 
dans la baie où est le port actuel que dans l'anse indîouée sur 
la gravure par le nom de : Petra Formica. 

La tour Bosio, très haute, est indiquée comme 
quant par des signaux avec deux autres tours : l'une en som- 
met du Cap-Ferrat, l'autre à Mont-Boron. C'étaient des vigies 
ne IransmettsDt des signaux en cas d'approche des flottiles 
barbaresques. 

Nous avons insisté sur la partie ancienne de l'histoire de 
Beaulieu, parce que cette histoire n'a jamais été faîte avaot 
nous. Pour la partie moderne, elle est connue. 

he chemin de fer et la roule natioaale ont fait de l'anùen 
village une station très élégant» et tris recherchée. Beaulieu, 
détaché de VillerraBche, a été éiîgé en commune distincte en 
iSg-i el, depuis lors, sa prospériiA n'a cessé d'augmenter. 
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CAP FERRAT — SAINT-JEAN 
SAINT-HOSPICE 



Tarll d«t V«iliiria. — Ds Momco *u Cap Ferrât, aller at retoar 
kvec sUtJOD d'uas henre ; 18 Tr. 

Da Uoetco à Saint-JoD, >ll>r el retour irea (OtiOD l'ane hanre : 
16 fr. 

■t da t fr. GO avac ua cti«T>l at de 3 b.V>s.vte asas«hevaai. 

La côie entre Nice et Menton — c'est-à-dire ]a 
région de la Corniche — offre un caractère parti- 
culier. Un géant s'est élevé là : le mont Agel, géant 
qui semble avoir étendu les bras pour arrêter la iner 
et défendre le'continent contre ses empiètemenis, A 
sa gauche, il forme le Cap-Martin ; à droite, son 
bras, par un geste plus ample, s'étend vurs l'Ouest 
jusqu'au dessus du Paillon ; il plie le coudeau mont 
Pacanagtia pour étetidre sur la mer une main 
ouverte dont le Bouce forme te cap de Montboron, 
l'index, le cap Ferrât, et le petit doigt, le cap de 
Saint-Hospice 

Ce vaste corps a pour ceinture liquide : à droite, 
le Paillon continué par le vallon de Laghei et le 
torrent de Peillon ; â gauche, le torrent de Gorbio ; 
devant, la mer. 

Le Cap Ferrai est une pariie remnrcjuable de cet 
organisme alpin : celle qui est poussée le plus-avant 
en mer, colline érigée au milieu de l'eau et reliée à 
la terre par une soudure si ténue tin'il s'en est fallu 
de peu que la presqu'île ne fut une île. 

Celte disposiiion avait fait songera la création ici 
d'une villégiature pour souverains L'édifice s'éle- 
vant au Cap Feriat. rien n'eût été plus facile que 
de surveiller l'étroite entrée du Cap, par où seule- 
ment pourrait venir, le danger. 

Se rattachant par l'Est à Beaulîeu, par l'Ouest i 
Villefranche. cètie péninsule polts en elle une 
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rieuse d'aspects : rochers arides battus par 
les flots à sa pointe et sur son bord Ouest ; forêt sur 
sa partie centrale.;, champs fertiles et jardins un 
peu pariout, mais principalement sur sa côte Est, 

Les trois grandes divisions sont: 

Le Cap Ferrât, nom par lequel on désigne plus 

EarticuliÈrement la partie qui s'étend du plateau à 
I pointe de la presqu'île. 

Saint Jean, sur son versant Est. 
Saint-Hospice, presqu'île secondaire qui se 
détache à angle droit de la grande. 

Nous allons faire connaître le passé et le présent 
de cette re'gion. 

LeB routes. — A l'amorce de la péninsule, 

entre Beaulieu et Villefranche, se détache, perpen- 
diculairenrenc à la route nationale, un pont jeté 
sur la voie ferrée. Après le pont, trois voies diver- 
gent : 

I» Celle da milieu, non carrossable. dans l'axe du 
pont, monte sur l'arête du coteau, dont elle suit le 
point saillant pour aller descendre vers la route des 
voitures à la première dépression. C'est l'ancien 
chemin de Saint-Jean. Apiûs la villa La Désirade 

Stppartenanl à M. Norbert, de la grande maison 
'éditions Berger-Levrauli] et la villa Mîramar, on 
atteint le sommet, où se voient encore les ruines de 
dçuK édifices ronds qui étaientles moulins dessinés 
dans la grande planche du théâtre du Piémont, impri- 
mée à la Haye en i/iS. 

2» La voie de gauche, non carrossable, descend 

Çarallèle au chemin de rer,aboutit à l'anse de Pierre- 
burmi où elle se rattache au chemin de Beaulieu à 
Saint-Jean par le bord de la mer, 

3* La route principale, celle des voitures, se 
recourbe à la droite du pont, passe devant la vU|a 
Espalmador, câioîe de haut la petite anse de Gras* 
seuil, au bord Ouest de la presqu'île, puis fîle en 
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diagonale à travers les oliviers pour atteindre Saint- 
Jean, sur le bord Est. . 

La villa Espalmador, fut édifiée par M. Harry Mac-CsI- 
moDi, colonel de l'armÉe anglaise, yachtman dont le yacht 
«Giralda», remporta ptusieura victoires ; décédé à Londres 
en 1908, âgé à peine Je 4^ ^ns, après une vie qui constitue ' 
un véritable roman : il était simple sous-omcler lorsque 
l'héritage d'un oncle le fit tout à Coup plusieurs fois million- 
naire, n épousa Mrs Fanniag', fille de Sir Henry Bathe, Tut 
élu au Parlement par une circonscription de Cambridge,' 
avait des chevaux, des yachts, partit pour le Transvaal ou il 
fit campa)^ae, et cherchait de nouveaux aliments à sa prodi- 
gieuse activité, lorsifue la mort le surprit. 

Cette villa commence un aliiçoement de villas vers Villefran- 
che, où se remarquent les villas Tijuca, Amicitia, la villa de 
M. Aug'uste Gai, le grand négociant en huiles de Nice, dont 
nous aurons à parler à propos de Saînl-Hospice. 

Passable. — Le port du roi Léopold. — 

Cinq cents métrés après le pont, de la route princi- 
pale s'en détache une autre annoncée par un écriteau 
avec cette inscription : « Chemin de Passable desser- 
vant le port et les pf-opriétés. * Descendant vers le 
Sud-Ouest, celte rouie, en cent mètres alteini le petit 
port, autrefois plus avancé d'ans les terres. Du côté 
Nord, est une des propriétés du roi LéopolJ, i 5.000 
mètres environ, avec allées de palmiers, plu nies rares, 
quelques oliviers, soutenue sur les boc<<s par dé 
hauts murs d'oi!i s'avancent deux pointes de rochers. 

Ce petit port de Passable fut longtemps le seul point dé 
relâche dans la vaste rade, jusqu'à ce que fa constrnction de 
la darse et du mdle en rendissent utilisable le bord Ouest. Le 
port d'OlivuIa, indiqué par les itinéraires romains, était ici. 

Les navigateurs le fréquenlèrent jusqu'à la fin du svii* 
siècle. Le duc de Savoie, uharles-Bmmanuel 11, r'éa;aant de 
1638 à 1675, fit construire une série de petites tours servant 
de phare sur toutes les pointes qui précédaient les ports. Dans 
UD vieux plan gravé par De Fer à la fin du xvii" siècle, quatre 
de ces tours sont désignées : une au cap Malalenga, où se 
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trouve le phare acluel '; une autre à la puiule de Monlbaron ; 
la troisième au mdle de Villefranche ; euliD, la quatrième sur 
la.|>oiqilfe laplusavaacée que Jeanavif^ateiirs doivent tourner 
pour eutrer au poc't de Paasnble, 

, Les vestiges de cette tour, dessiné» sur le vieux 
plan, existent encore ; ils nous ont .été , signalés par 
il, Ss'^ye. un de nos hoies distingués habitant 
Seaulieu. Après avoir suivi sur quatre cents piètres 
UQ étroit sentier qui, partant de Passable,. méandre 
stjf la câte Ouest du Cap Ferrât, on arrive sur une 
pointe d'où la vuedécouvre une large partie du ver- 
sant Ouest du cap. Là, dix mètres au-dessus de la 
■mer, près d'un pin maritime, gît renversé un frag- 
ment de la tourelle, touchant encore la base d'où. il 
3 été tronqué. Au niilieu de la partie abattue une 
pierre est Hxée portant rinscrlpiion suivante bien 
conservée : 



.0 AB-.ALLIACO*l*ttC' 

a s° oahiano 

gubernantb 
:ta anno o' hdclui 



C'est la première fois que ce monument est 
signalé. 

Nous demandons à S. M. Léopold, sur les pro- 
priétés duquel il Se trouve, de prendre des mesures 
pour sa conservation. 

Vastes propriétés du roi Léopold. — Le 

roi Léopold de Belgique est sans contredit le plus 
grand propriétaire-du Cap Ferrât. Sa propriété de 
Passable comprend i S.ooo mètres ; celle du Col de 
Caire s'est accrue dernièrement par de nouveaux 
achats. Actuellement, le roi possède tout le versant 
de la colline qui fait le fond de la rade de Ville- 
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franche, depuis la route naiionaic jusqu'au soramet, 
soit 25 hectares, llcontine, à l'Est, avec la propriiEté 
de lord Salisbury. 

C'est en son nom p.erson.Del que le rot a ac<^uis 
les propriétés de Passable et du Co.l de Caire. 

En dernier lieu (1903), il vient d'acquérir, au 
titre du domaine du Congo, tout le versa»! Ouest 
-du Cap Ferrât, depuis son port de Passable juitqu'à 
la pointe du phare, soit une étendue de 4.1 hectares, 
provenant, pour 25 hectares, de la Société des ter- 
rains du Cap- Ferrât, et pour 16 hectares, de la com- 
mune de Villefranche. 

Le roi Léopold possède donc plus de 67 hectares 
de terrain. 

Il est ainsi, pour deux raisons, le premier pro- 
priétaire de la commune. Lorsqu'il voudia taire 
bâtir, son architecte de Nice, M. Messiah, pourra 
tailler dans une ample étoffe. 

LE CAP FERRAT 

Cent mètres après la route de Passable, c'est-à- 
dire 600 mètres après le pont de Saint-Jean, point 
de départ de la presqu'île, la rouie carrossable se 
divise en deux branches: celle qui suit au Sud-Est 
en pente descendante conduit à Saint-Jean ; celle qui 
va vers le Sud par ui)e penie un peu montante. 
conduit au domaine du Gap Ferrât. 

Prenons d'abord cette rouie. 

On passe devant le portail de la villa Pollonnais, 
ayant en face une petite chapelle de Saint-François, 
fort ancienne, et restaurée eu 187Ï. 

La villa Pollonnais est célèbre dans la région 
parce qu'elle fut longtemps un centre où fréquen- 
taient les hommes politiques, les artistes ei les 
litiéraieurs. 

EUe fui élevée par M. Désiré PolloaQaîs qui, après aisoir 
fondé le journal La-Featct, vint se fixer ità., . 
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M. Désiré Pollonnais fut nommé conseiller général de Vi[- 
leFroncbe aux premièreB Élections qui suivirent l'annexion de 
i8fio, el conserva ce mandat jusqu'eD 1901, date de sort 
décès. Il fut aussi longtemps maire de Villefranche , 

Sa femme, M°" Amélie Pollonnaîs, avait beaucoup de- 
talNil el autant de bonté. 

Elle faisait du bien aux pauvres et tAclisit d'inspirer » 
tous son amour du prochain . Dans ce but elle a écrit des 
firres comme ; A traoers les Mansardes et te* Ecoles; Rêoe- 
r tes Maternelles ; Philosophie Enfantine. 

D'eux restent trois fils : 

Mme Cécile Sée, mariée k un aocico préfet, passé tréso- 
rier-payeur général ; 

M. Gaston Pollonnais, devenu un des premiers journa- 
Ksies parisiens, un des leaders du parti nationaliste, qui 
abjura en 100:^ la religion judaïque ; 

M . André Pollonnats, un compositeur de talent ; il a , 
écrit diverses partitions intéressantes et notamment le ballelr 
pantomime Mirka l'Enchanteresse, sur un Ubretto de^ 
Georges Boyer, qui eut la gloii-e d'avoir pour principale inter- 
prète Adelina Patli. L'illustre diva finit sd carrière publique 
en France en interprétant le rôle de Mirka. 

Après la villa Pollonnais, la route a atteint le 
plateau et l'horizon s'élargit. On arrive à l'entrée du 
domaine do Cap Ferrai, sillonné dans tous les sens 
de routes et d'avenues carrossables. 

Devant sot s'élève, à iio mètres d'altitude, le 
point culminant du Gap, où l'on a établi sur une 
plate-forme le sémaphore et une batterie de côie. 

Trois grandes voies partent de l'entrée da 
domaine; fune monte vers le sémaphore ; les deuiï 
autres le contournent à droite ei à gauche et vont 
se joindre vers la pointe du Cap. de façon à consti- 
tuer une belle promenade circulaire autour du pla- 
teau. 

A gauche, le Boulevard de l'Est file droit vers ]e~ 
Sud. 

A droite, l'Avenue du Parc conduit vers l'Ouest 
où un vaste parc a été tracé autour d'un lac.. Des- 
agaves, des pins, des arbres du Midi et de hauts cuca- 
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lyptus font de ce coîii du Cap comme un Bois de 
Boulogne en réduction. 

Le lac a une superficie de 6.800 mètres, il est pro- 
fond de 3 mètres et contient 30 400 mètres cubes 
d'eau. 

Il est alimenté par les eaux de la Vësubie prises 
à 5o kilomètres dans ia montagne. 

La VéHubie commence à l'extrcniilé Nord du département 
des Alpea-Mariiimes,. sous le village de Sl-Martio, où elle se 
fornie par la réunion de deux torrents, le Boi-réoD et U 
MadoQe, qui naissent dans les Al|ie-i italiennes. La Vésubîe' 
se jette dans le Var. La prise de l'eau amenée au Cap Ferrât 
se trouve près du village de St-Jea a- la-Rivière, à 4o kilomé' 
très de Nice, par la roule départementale n* 1 ou par la route 
des bords du Var. 

C'est grâce à cette eau que le Cap Ferrât s'est 
orné sur plusieurs points d'une végétation superbe. 

Après le parc, le boulevard de l'Ouest passe 
devant une batterie, entre un restaurant et des 
villas ; à sa droîie, après le restaurant, se détache 
un sentier rapide comme un escalier, descendant au 
bas de la côte, où Ton peut visiter une grotte assez 
iniéresMnte. Le boulevard continue vers le Sud, 
percé dana une belle forùl de pins, passe sous le 
Sémaphore et. se développant sur tout le bord 
Ouest du Cap, va le contourner au Sud pour se 
joindre aux autres voies qrji reviennent vers le car- 
refour où a été le point du dépa-t. 

C'est tout le versant parcouru par le boulevard 
de l'Ouest, qui a été acquis par le roi Léopold 
de Belgique, ainsi que nous le disons plus naut 
(page 358). 

Au Sud du promontoire on a ouvert trois grandes 

firomenades concentriques : l'Avenue des Mynhes ; 
eBoulevard du Midi et l'Avenue delà Corniche, la 
plus rapprochée des bords du cap. Elles sont 
coupées à angle droit par l'Avenue de la Mer qui les- 
met en communication mutuelle. - 
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Par ]■ Avenue de ta Corniche on se rend au phare. 

Le Phare de Villefranche. — A la pointe 
la plus avancée du Cap Ferrât, nommée la pointe 
Malalenga. est une lour octogonale avec balcons 
superposés élevnnt un phare à 6% mètres sur le 
niveau de la mer. 

Cette pointe, au nom sinistre de Malaleoga, causa bien des 
naufrages. Au iwu" siècle on y éleva une janterae, iransformée 
plus tard en phare. En i 35 aeiilemeat on munit ce pbare 
a'uD feu efficace : c'élsit ua appareil à êclipae, éclairé à 
l'huile minérale, dont la portée éiait de l> lieues marines. 

Ce feu a été rempldcé en 1902 par un autre plus 
puissant, à éclats bUincs réguliers de cinq en cinq 
secondes avec incundescence par la vapeur de 
pétrole comprimé ; si puissance représente 3o.ooo 
becs Carcel et la portée lumineuse est, en milles, 
de45.ooo par temps moyen et de 38.000 par temps 
pluvieux. 

L'appareil est lenticulaire de 0,70 de distance 
focale. 

Indiquons la position de ce phare : latitude 43°, 
40', 3o"; lonsiiude Est 4", 59', 56". 

Au pied du phare on voit la maison des gardes, 
et l'on a trouvé heureusement sur cette pointe, pour 
ces braves gens, une excellente eau de citerne. 

La tombe d'un Anglais et le premier oime- 
lière anglican. — Dans l'enceinte de la maison 
des gardes, à lo' mètres à l'Est du phare, se trouve, 
pieusement eniretjnue. la pierre tombale d'un 
Anglais décédé à Tende en 1817. 

Voici cette inscription : 

" To the meinory of 'harles Best esq. m. d. wko 
died at Tenda in the ciunty of Nice, un the 3o th 
day ofjuîy itliy, aged 38. » 
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Ce mallieuivux jeune homme avait suceômbé àTeode, 
pendant une excursion qu'il avait entreprise par Ib route de 
Turin ; on l'avait embaumé, transporté à Nice, cheMieU de la 
province. Mais soùs le rét'ime sarde du tempa, «uctiB cimC' 
tiérc n'admettait lejs dépouilles des prolestaot^. Les amis du 
défunt lui firent une sépulture à la pointe du Cap Ferrât, 

Ùè» la lîn des guerres du premier Empire, une colonie 
anglaise assez nombreuse venait passer l'bivèr à Nice, oocu- 
panl surtout le quartier de k Croix-de-Marbre. Celle colonie 
s'émut de ce que le corps de Cliarles Best arait été repoussé 
àea cimetières. L'affaire fut transmise ail gckuvernement de 
Londres qui fit ag-ir auprès de la cour de Turin. Il ne fallut 
|ias moins de quatre ans pour obtenir satisfaction. 

Enfin, en i8ïi, le (touvernemeiit sarde autorisa l'édifica- 
tion d'un cimetière et d'un temple protestants à Nice, cbef'lieii 
de la province, mais de combien de restrictions cette autorisa- 
tion était accompagnée j Le temple et le ciiueiiére devaient être 
établis dans un lieu écarté, n'avoir ni cloche ni clocher, se 
dissimuler derrière des arbres, et on ne pouvait y admettre que 
des Anglais pour lesijuel» cette concession était faite. C'est 
■ alors que fut créé le cimetière angUran de la rue de France, 

grès de la Croix de Marbre. Le Jeune homme qui repose ici su 
ap Ferrai avait, après sa mort, délerminé cette fondation, dont 
la colonie anglaise fat si satisfaite qu'elle se mulli[dia rapide- 
ment à Nice et que trois ans après, en i8ï4i elle commenta à 
ses frais la Promenade des Anglais.. 



Le Cap-Ferrat était, aux premiers Mécles, ri 
vaste forêt. Aux m' et x^ siècles, les Sarrazins tendaient de 
ce point leurs embuscades, si bien qu'au commencement du 
XI' siècle, lorsqu'on voulut en délivrer le pays, la première 
précaution fut de mettre le feu à la forêt. Ij'incendie fit si bien 
soa œuvre que le plateau resta dénudé. Nous parlons plus 
loin, à l'occasion de Saint- Hospice, de la grande bataille qui 
fut livrée ici pour chasser les Sarrazins. 

Au xiv° siècle, selon uae tradition conservée dans le pays, 
la reine Jeanne de Naples, comte.sse de Provence, fit don de 
tout le plateau à la commune de Villefranche avec stipulation 
que les revenus en seraient affectés aux pauvres de la 
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cominune. Lee guerres' qui euivireot sa mort {i38a), et la Ces- 
sîoii du camté de Nice i la Savoie, %eot qu'on ne tint nul 
compte de t,a volonté. 

Après l'annexion de iS6o, la France commen^ sa grande 
œuvre de reboiaemeDl de nos Alpes, el les premières planta- 
lions furent faites à Montboron et au Cap-Ferrat 

Une Société a'est constituée pour mettre en valeur cet 
admirable plateau qu'elle a fait sillonner de routes. Des villas- 
s'élèvent el parmi les premiers acquéreurs de terrains figurent 
de hautes personnalités, notamment le roi Léopotd, ainsi quv 
nous l'avons dit page 358. 



SAINT-JEAN 



itoytns d'accè». — En cfaeinlQ de fer, descendre aux 
gares de Beaulieu ou de Villefraocbe et prendie les routes 
que nous indiquons ci-après. 

En Iramnav, parlant de Nice ou de Beaulieu, descendre 
au pont de Samt-Jean. 

Pont de Saint-Jean.. — Ce pont est jeté sur 
la voie ferrée, à l'amorce de la presqu'île, au point 
où la route nationale se rapproche le plus de la voie 
ferrée. 

A l'angle Ouest du court chemin dérivé de la 
route nationale vers ce pont un poteau des Ponts- 
et-Chaussées porte l'inscription suivante: 

Nice est à 8 kil. 4 
Monaco à lo kil. 3 
Saint-Jeaa à 2 kil. 3 

La route qui conduit à Saint-Jean, après le pont, 
se recourbe vers l'Ouest, puis file vers le Sud-Est 
coupant en diagonale toute la largeur de la pénin- 
suie. 

De Beaulieu à Saint-Jean. ^ De Beaulieu 
on peut se rendre à Saint-Jean par le chemin qui 
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contourne Tanse de Pierre-Fournii(auSud de l'hôtel 
Bristol) et qui cfitoie le bord Est de 1» presqu'île. 

Par ce chemin, on passe devant la propriété 
Samama, la villa Mathilde, habitée récemment par 
le prince de Sagan, la villa Marie-Yeiie, après 
laquelle on trouve la grande villa Vial qui fut, pen- 
dant plusieurs années, la résidence du grand-duc 
Pierre de Russie, les villas Sazia, Gentil, Tiranty, 
Rouget, Rouderon ; le chemin quitta ensuite un 
moment le bord de la côte pour passeï' à l'amorce 
de ta pointe Rompe-Talon, en avant de laquelle est 
la propriété Alfred Bounin, — heureux propriétaire 
qui n'a aucun voisin, puisqu'il confine sur trois 
côtés avec la mer et sur le quatrième côté avec le 
chemin. 

Cette route est délicieuse ; elle suit les contours 
du rivage où chaque anse est un petit port minia- 
ture, mis en état par les propriétaires du bord ; on 
peut dire qu'à chacune des villas un petit port est 
annexé. 

Après le contour de Rompe-Talon, on passe 
devant le Cottage P. Chauvain où le vent d'Est. 
venant par l'ouverture vers l'Italie, a donné une 
forme particulière aux arbres, tous penchés vers le 
couchant. 

On trouve ensuite ta grande villa Sicard, bâtie 
par un des fondateurs de la Caisse de Crédit dé 
Nice, après quoi ce chemin se confond avec la route 
des voitures au point où celle-ci atteint le bord Est 
de la presqu'île et le village de Saint-Jean, 

, âP LE VILLAGE DE SAINT-JEAN 

Saint-Jean, hameau dépendant de VlUefranche 
jusqu'en i^o3, érigé cette année en commune, est un 
des plus jolis sites de la Câte d'Azur. Quand 
par l'une ou l'autre des routes décrites ci-dessus on 
arrive enire te restaurant Namouna et les villas de 
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M. Denis Semeria- |un grand propriétaire de la loca- 
lité qui fut l'ami particulier du père Gambetta), on 
domine la côte, k petit port et sur tout le versant 
du cap on voit de jglies villas émergeant des verdu- 
res. Sur un mamelon, vers le Nord, la Vigie, villa 
de M. le sénateur Crozet Fourneyron, a l'apparence 
d'une tour. Lisez la description de Saint-Jean que 
fait André Theoriel dans Charme dangereux (pa- 
ges 141 et dob). 

Quand on est arrivé sur une plate-forme domi- 
nant le petit port, la route un peu large s'achève. 
Sur un angle de maison on lit, d'gn côjé : Chemin 
de Saint-Hospice ; de l'autre, Avunue Claude-Vi- 
gnon. 

Prenons d'abord le chemin de Saint-Hospice, 
qui descend vers le pori. 

Au commencemenl de la jetée, sur un piédestal, 
es} érigée une belle sculpture en bronze, représen- 
tant un Pêcheur, ceuvre de Claude Vjgnon (Mme 
Maurice Rouvier) dont nous parlons page 369. 

En face de cette scupiture, une large rampe 
accède à la plate-forme sur laquelle est érigée 
l'église. 

Végliae de Saint Jean était une cfa«pelle uiodcslc 
jusqu'au milieu du xix° siècle. Mer Galvsno, évAque de' 
Nice ( 1 84o), la fit agrandir, et J'cFir édifia,' à la même époqtte, 
les bâtiments de la douane tout à cdté. C'est alors que l'on 
découvrit de profondes excavations, sorte de grottes exécu- 
tées à grand renfort de travaux, qui étaieot les silos où les 
SarraziDB déposaient leur butiu pendun' 
IX' et x' siècles. 

Gioifredo constatait, an xvii" siècle, 
d'un ancien couvent sur ce même terrain où s'élève l'église 
aujourd'hui. Ko effet, pendant les ti'iivituxde i84o, M. Louis 
Rbv«u, qui était alors curé de Sgtint Jean, rajiportê avoir 
découvert des .pie<^re s képuleralea, des iusei'ijrtïoas ijui coatis- 
mqnt'l'obseitvatioade ûioffredo. 

Le port dç Saint-Jean. — C'est également 
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vers le milieu du xix* siècle que l'on entreprît de 
creuser le petit port de Saint Jean. 

M. Aube, ancien ingénieur eo chef des Ponis- 
et-Chaussées à Nice, nous donne les renseigne- 
ihents ci-après : 

Le port de Saint-Jean est de crèaiioo récente. Le niûle 

, Ouest a été terminé en 18I0 ; celui de l'Est, en I876. Lors 

de l'aDuexioD, en .I860, la profondeur du port ne dépassait 

pas 3 m. 5o ; elle est aujourd'hui de 4 m. 5o. Ce u'esl plus 

Îuère qu'un- port de pécae. AuCrelois, il était fréquenté par 
S8 caboteurs en relâche ; mais il a perdu de son imiinrlanc» 
depuis que le transport par voie Ferrée a remplacé le trans- 
port par cabotage. 

Ce port est parfaitement abiiié contre tous lés 
vents et en particulier contre ceux de S -O. qui sont 
le plusà redouiersur ce littoral. 

Un feu fixe rouge installé en 1 866, à l'exirémité 
du môle Est, indique l'entrée du port. 

Im JSadrague d* Saint Jfan. — Autrefois Saint- 
Jean était célèbre par la madrague ou pêcherie du thon. Ce 
poisson passait jadis par bandes considérables, côtoyant te 
littoral ; deux grands passâmes avaient lieu chaque année : au 
printemps, du couchant au levant ; en automne, du levant au 
couchant. La madrague, imnienNe filet tendu en avant dé 
Saiot-Jeaa, interceptait des quantités énormes de thon. Au 
XTii' siècle, l'adjudication se taisait A raison de aïoo livres 

Sar an ; le concessionnaire était obligé d'en distribuer un rup 
la garnison de Saint-Hospîce et deux rups à la garnison de 
Villefranche. Depuis la création du port de Saint-Jean en ]84o, 
ces passages ont graduellement diminué; cependant M. Roux, 
dans sa statistique de 1863, dit qu'en i85z, du 21 au 24 
avril, on avait enuore pr is ^ooo thons du poids de 10 à 3o 
kilog. Les années suivantes ont eu des rendements inférieurs 
et la madra^e a été supfirimée en 1861, parce qae le produit 
n'en couvrait plus les fraie. 

Vers Saint-Hospice. — Le chemin de Saint- 
Hospice côtoie le port et passe entre deux rangées 
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de maisons et de villas alternant avec des jardins ; 
il est voiturable jusqu'à ta base du cdteau de Saint- 
Hospice. 

L'Avenue Claude Vi^non, autre voie qui se 

présente à vous à l'extrémité de la route avant d'ar- 
river au port, dessine une courbe vers l'Ouest, puis, 
détachant è sa droite un chemin sentier qui monte 
au Cap -Ferrai, s'allonge vers le Sud, entre des jar- 
dins, des champs d'oliviers, d'où surfissent quel- 
Ïues maisons et aboutit au petit port dit : l'Anse des 
osses, formé par l'attache de la presqu'île de 
Saint-Hospice à la côte Est du Cap Ferrât, 
"^Cetie anse, bien arrondie, aurait fait un excel- 
lent port si elle avait eu plus de fond. A son bord 
Ouest, de larges quais sont établis par les entrepre- 
neurs des travaux du port de Monaco, qui ont, à 
srand renfort de mines, enlevé une partie des hautes 
falaises du Cap-Ferral ; un wharf a été construit où 
roulent les wagonnets allant jeter les pierres et les 
blocs dans des bateaus à clapets qui les transpor- 
tent à Monaco pour former les (onds des jetées du 
port à édifier. 

L'Avenue Claude Vignon continue vers l'Est en 
bordure de l'anse des Fosses, remonte entre des 
maisons au point où s'allonge vers le Sud la pointe 
qui ferme celte anse vers l'Est. 

Sur cette pointe, dans un fouillis de verdure, 
c'est d'abord le pavillon Bottazzlnî et, au dessus. 
c'est la villa Claude Vignon, maison modeste à un 
étage, touchant la route au Nord et entourée d'un 
petit jardin touffu, arrêté brusquement au Sud par 
la coupure d'un rocher surplombant une autre 
■ petite anse dite des Fossettes, — et celle-ci forme si 
bien pendant à l'anse des Fosses, que le dessin du 
rivage rappelle ici le double contour également 
arrondi d'un sein de femme. 

C'est dans cette modeste maison que Madame 
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Maurice Rouvier, célèbre en arc et en littérature sous 
le nom de Claude Vignon. venait se reposer et où 
elle est morte le la avril i8â8. 

Mme (llaitde V'igaan, élève de Pradier, est l'àiiteur 
d'oeuvres de sculpture remarquablea : Dotamment Bacchat 
enfanf,le Péchear à l'éperuier (et le Pécheur que noua svooa 
vu à l'entrée du porl de Stiiat-Jean} ; des bustes, parmi 
lesquels les plus couaus sOnt ceux de (iaoova, de Oavarnî, 
de Ro'ivier, l'homme d'Ëlat qu'elle épousa. 



M. Maurice Rouvier 

i'' Claude Vignou, ou Mme Rouvier, fut aussi un écrivain de 
talent; ses critiques artistiques dans plusieurs journaux, ses 
correapondaQceB sur le mouvement parlementaire à Vlndépen^ 
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daace Belge, faisaient autorité. Elle a écrit Dlusieurs romans : 
lUooUie, Une Parisienne, Châleaa-Gaillard, Une Etran- 
gère, et Vertige et Soldai, publié un an après sa mort nar 
80D fils IiOuîs Vignon, qui s est fait lui-même uoe notoriété 
par ses études sur les questions coloniales. 

M. Maurice Bouvier, .ami et élève de Gambetta, plusieurs 
/<He ministre des flnances, piésident du Conseil des Ministres, 
et, comme tel, a^ant eu la responsabilité du sort de la France 
dans des circonstances mémorables, surtout pendant la trans- 
mission des pouvoirs du président Grèvy au président Carnol 
iet pendant la crise boulang^ste, est venu à plusieurs reprises- 
se reposer dans celle modeste villa, qui devient ainsi un des 
p<»nts historiques de Saint-Jean. 

Après cette villa, l'avetiue Claude Vignon. des* 
cendant par les bords de l'anse des Fossettes, rejoint 
en quelques mètres la route de St-Hospice. 



SAINT-HOSPICE 

La route, venant de Saint-Jean, va vers le Sud- 
Est, établie haut sur la côte à gauche, bordée d'une 
petite forêt à droite. Au point où elle achève d'être 
carrossable, la pointe de Saint-Hospice, tendue vers 
l'Est, rejoint pour l'œil le panorama des montagnes 
du fond et la boucle paraît ainsi fermée, de sorte 
qu'on se croirait au bord d'un vaste lac intérieur. 

Il faut montera pied le coteau de Saint>Hos- 
pice que domine la tour aperçue entre des bou- 
quets de pins. Ce sentier n'a pas plus de 200 
mètres de longueur. 

Sur ce mamelon s'élèvent la tour et une chapelle, 
près du petit cimetière de Saint-Jean. 

La Chapetie de Saint-Hospioe est à cdté 
de la tour vers l'Est. Elle est simple et vétusté. 
Dans l'intérieur, est représenté un miracle de 
Saint Hospice : un Lombard qui veut le frapper, 
leste le bras levé, subitement roidi. Seulement, par 
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un anachronisme qui confond deux époques, l'ar- 
thie a donné au Lombard l'apparence d'un Turti. 

Il y eut loujourB ici, depuis l'expuleioa des Sarrazias, uu 
oratoire. Le duc Charles-Kmmanuél 11 de Savoie ordonna «u 
i655 au gouverneur de Nice. Ballhazsr Siméon, d'élever une 
église, qui se trouva prés du bastion Est ^e la citadelle. Suj; 
lea murs ob plaça l'inscripiioa si ' - - - - 



L^ap 



Pendant la démolitioa du fort, ea 1706, les soldais dé 
Berwick piirenl soio de respecter l'église. Uès pèlerioages s'v 
faisaient, et parmi les pélerius figuraient âiiuvent d'ilTuStrits 
personnages. Le roi Viclor-EmmaDuel I" y vint en 1 821, lors- 
qu'il abdiqua, ce que rappelle 



VICTOBIVS KHANVEI. 



Son successeur, le roi Charles-Félix (eelui dont la statue 
est au porl de Nice), visita Saint-Hosciue en 1836. A cette 
occasioD, il fit édifier le portique précédanl l'église afia d'abri- 
ter les fidèles de la pluie et du soleil. 

Sa femme, la reine Marie-Chrisline, vint en i835, d'où 
celte inscription : 

M. C. R, 

VJ8IT. DIE 17 FEB. 
l835 

r décret du 
t-Hospîce », 
ïndépeadaDt de l'église succursale de St-Jean-de-Villefranche. 

La Toup de Saint-Hoepice. — Actuelle- 
ment, cette tour massive, reste de la citadelle 
détruite, a treize mètres -de hauteur, treize métrés 
d^ diamètre, et des murs épais de trois mètres. Elle 
marque un point fertile en histoire. 
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Aux temps antiques, uoe lour k signaux ezïsUit sur ce 
mameloD. Les Ftoiiiaios l'utiliseient pour commuoiquer, par 
des fusées le jour, par des feax la nuit. Les iadicalions à leurs 
piJsitloDS de la c6te. 

C'est près de cette tour solitaire que Hospice, supérieur 
du monasiére de Beaulieu, se retirait pour pner. Ses gémia- 
sements ëtaieni enteadus par tous les bateliers qui cdtoyaient 
ie rivage et c'est alors que l'ou commença à appeler cette 
pointe SvN SouspiB. L'évêque Grégoire de Tours, dans son 
Historin Friincaram (livre 6, chap. 6) relate que Saînt-Kos- 
pice prédit l'arrivée des Barbares et la destruction de sept 
cités de Provence: Rmbrun, tiap, Avignon, Arles, Marseille, 
Ciniiez et Glaodèves. 

Eu eTet. peu après (568l le torrent dévastateur des Lom- 
bards détruisit les sept villes, et 6t irruption sur notre litto- 
ral. Celle lAur lointaine les attira, parce qu'ils croyaient j 
découvrir des trésors cachés. Ils y trouvèrent ua homme cou- 
vert de cendres, en. prières, invoquant Dieu pour la région 
dévastée. C'est alors que se serait produite la scène racontée 
par Grégoire de Tours : Un groupe de Lombards entourait 
Saint IIos;>ice le menaçant ; l'un d eux leva son glaive pour 
le frapper ; mais son bras resta desséché « plus lourd que l'ai- 
rain et plus froid que le marbre n. 

Il pai'ult certain que le mépris de la mort témoigné par 
Hospice en imposa aux Lombards, puisqu'il survécut à leur 
passage. Il mourut après quinze ans d'austérité, eu 58o, et son 
corps fut enterré sur In pointe de la presqu'île, où s'éleva un 
oratoire plusieurs fois réparé, remplacé aujourd'hui par la 
chapelle voisine de la lour. 

L« Froaclnet 'Itm Sarfazins, — Les Sarrazins pa- 
rurent ici avant de fouder le centre de leur paissance dans le 
golfe de Grimaud. En 731) ils détruisent Lerins ; eu 773 ils 
détruisent Nice. Ce n'est qu'à la fin du ix' siècle qu'ils s'éta- 
blissent fortement dans les montagnes des Maures. 

Ici, ils prennent l'isthme de Sl-Hospice pour base de leurs 
opérations. Sur l'emplacement de l'aucienoe tour romaine et 
de l'oratoire du saint, ils constroiseot un fort, ou « fraxinet n 
On appelait celui-ci le petit Fraxinel, leur grand Fraiinét 
étant dans les montagnes des Maures, à I endroit oik un 
village a. conservé le nom de la Garde-Ffainel. 

Quelques historiens Ont avancé que le petit Fraxinet des 
Sarrazins n'était pas à Saint-Hospice. Il sufntde rapporter la 
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déBigDstiou pi'écise qu'eo doDoe rhiBlorien LuUprsnd. évèque 
de Lréinone, qui écrivait aii x^ siècle ; < Oppidum vocabulo 
Fraxiueiufi), quod ilslicarum K proviocialium confioa ataré 
manifestuiii est. n l^e ebâteau situé aux confins de l'Italie et 
de la Provence est celui de Sai al -Hospice. 

Leur domiDalioii dura jusqu'au commencement du Xi* 
siècle. HuçuBS l^', roi d'Arles, les arail rejetés vers nos 
Alpee. Ce fui le comte Guillaume 1", aonvernant ie roj'aiiiiie 
d'Arles pour l'Empire, qui nous en délivra. A son armée se 
joignirenk des milices Toumies par Nice et par tttWes les ~ 
communes depuis le Var jusqu'à la Koya. Toule une série d« 
combats san^rUnts furent livrés pour' déloger les Sarrazins de 
Çastellar, Sainle-Agnés, Gorbio, Lia Turbiet Kze; la bataillé 
décisive se livra au Cap-Ferrat et à Saint-Hospice i le Fraxi- 
Det fut'pris. un énorme carnage fut faK; tous les Sarrazins 

S lui ne purent s'embarijuer furent externiîoÉs. Leur fortei'esse 
ut délruile et l'oraloire de Sainl'Hospice réédifié sur ses 

Lea' Chevaliers de Saltit-Jean OeJérvealrv^. -* 

LesTuica prirent en 15ï3 l'Ile de Rhodes, siège de cet Ordre. 
Le crand maître Villiers de l'Isle-Adam, désira fixer ses Che- 
valiers à Saint-Hospice. Le pape (élément VU écrivit le i5 dé- 
cembre i525 au duc de Savoie, lui demandant de donner asile 
. aux ChevaiierB de Saiut-Jean à l'endroit même où avaient long- 
temps dominé les Infidèles. Le duc accorda cet rtaiilissement 
Jar lettres patentes du25 septembre 1527 LanottedcsCbevaliers 
ja amena â Villefrancbe et le frère DalpOîzo, un de leurs 
cbefs, commença le plan du couyeul forlifié k éi iger pour ces 
moines soldats sur le plateau de Saint- Hospice. 

Les travaux allaient commencer lprai|ue,eu i53o, Obarles- 
Quînl donna à l'Ordre l'Ile de Malte en toute pi-opiiélé. Ceux- 
ci renoncèrent Ji leur établissement de SaiDi'Hosj.ice, sur 
terre dépendant des ducs de Savoie, et allèrent se fixer à 
Malte, celle Ile leur offrant d'ailleurs une ^eiilejre base d'ac- 
tion contre les pirates musulmans. 

ie Port de Saint- Honpice. — Le duc Knimanuel- 
Philibert de Savoie, surnommé THe de fer, était un dea 
plus babiles ehofs militaires de son temps. Il aviiil puisé une 
partis de sou enfance au cbftieau de Niée où reposaient les 
rwtesde sa mère, Béalrix de Portugal, décédés rn i53ft. 
Cbarles-Quint le oiil i la tâle de ses armées, et Pbilippe U, 
hérilier de ' l'empereur, Yy mainlinl. Emmanuel- Philibert 
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£gna en iSSy sur le Coauitable de Montmoreocv les gran-- 
s batsullea de Saiat-Qiieatin et de Oraveliae^. A la paix quï- 
SuivLt il épousai la Bile du roi de France, François î", et 
■près les fêtes du maria^e,il s'en vint A Nice arec la duchesse 

' EmmaQuel -Philibert consacra une grande partie du butin 
gaenë par sea victoires à construire trois Torts : celui de Mon- 
lalban, la citadelle de Villefraaohe et le Fort de Saint-Hospice. 

Les travaux, ComiueucÉs en i56i| Turent activement con- 
duits et le plateau de Saint-Hospice fut ra{Mdemenl couronné 
d'uD fort considérable dout tous les organes étaient entourés' 
de puissants bastions. 

Pendant un siècle et demi, celte forteresse commanda la 
mer et participa A divers faits de guerre. 

Dans les campagnes de Louis XIV, Cattnat prit une pre- 
mière fois, en inai, le Cbàieau de Nice, les forts de Monlsl- 
ban, de Villefrancne et de Saint-Hospice. 

, En i7o5, Louis XIV vit encore le duc dé Savoie se. ranger 
du CÔlé ae ses ennemis. Au mois de mars de cette année, le 
général La Feuillade obligea les forts de Montalban, de Ville- 
frànche et de Saint-Hospice à capituler. Le CtiAteau de Nice 
. résistait seul. Le maréclial de Berwick prit la direction du 
siège le 3o novembre, et le 5 janvier 1706 le Château dût capi- 
tuler. Le roi de Fraqce, voulant désormais affaiblir le duc, 
résolut de supprimer toutes les fortifications du comté de 
Nice. Cette oeuvre commença par le Château dç Nicp et le fort 
de Suint-Hospice, qui- Furent démolis à grand renfort dé 
raines. On allait entreprendre là destruction des forts de 
VilleTranche et de Montalban, lorsqu'un contre-«rdre arriva. 
t)u Tort de Saint-Hospice il ne resta qu'une tour, qui avut 
souffert des coups de mioe et qu'on répara au milieu du iviii^ 
siècle. C'est la tour actuelle. On y plaça alors l'inscripUoii 



« Hic fait Sospitii tarri» nanç Cistit in ej'at lemplam > 
Sur les pentes du Sud, s'arcboutent 



Un pirate galant. — C:'est pe 
fart de Saint-Hospice qu'une avenl 
duisit. Le duc Emmanuel-Philibert, accompagné de quelques 
gentilsfaoBimee,. »« '■ rendait de Villefranche k Saint-Hospice, 
lorsqu'une Forte bande de pirates, commandée par Ocbiali, un 
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réaégat calabrais, débarqua A l'improvbte.iavestil les geos du: 
duc et emmeaa deux gentils bom mes priaouniera. Emmanuel' 
Philibert fut à grand peine sauvé. < C'est honteux, disait-il, 
pour le vainqueur de Saiat-Quentin de reciiler devant de mi- - 
-sérables pirates I ■ 

Lorsqu'il Tut en sûreté, il fit demander i Ochiali ses con- 
ditions pour délivrer les prisonniers. 

Le forban demanda une rançon de 12.000 écus et, en outre, 
la faveur de baiser la main de la duchesse. 

Marguerite de Valois, fille de François !«', roi de France, 
devenue duchesse de Savoie par son récent mariage avec, 
Emmanuel-Philibert, se trouvait à Villefrancbie. Ochiali tenant, 
«ssentiellemeat â cette condition, force fut de ménager l'é- 
tranofe préecatation. On s'en tira par une comédie : M^rie de 
Oondi, première dame d'honneur de la ducbesse, prit les ha- 
bits de celle-ci, joua son rdle, et c'est à elle que te galant cor- 
saire baisa la main. 

La tour auf&urd'hut. — Le 18 Juin 1883, l'adminis- 
tration des Domaines de l'Etat opéra la vente de la toQr sur 1^ 
mise à prix de 6000 francs. 

Le red acteur de l'avis de vente s'exprimait ainsi : 

« Celte propriété, comprenant une ancienne tour et des 
terrains incultes de la contenance de 7-254 mètres carrés 
environ, est inscrite sous le numéro 409 du sommier des 
biens non affectés de la Direction des Domaines de Nice et 
«ous les numéros 658 à 867 de Is section C du plan cadastral 
de Villefranche, etc. » 

Telle est la description en style administratif de ce sitQ 
illustre de tant de poésie et d'histoire. 

La tour fut achetée par M Auguste Gai, çrand négociant 
«n huiles de Nice, dont nous avons vu la belle propriété & 
Orasseiùl, outre Saint^Jean et Villefranche. 

La Madone de Saint-Hospice. — M. Ga) 

ne s'est pas borné à acheter la lour, vénérable monu- 
ment, dépositaire de tant d'histoire. La massivité de 
cette construction lui a inspiré l'idée d'en Taire le 
piédestal d'une Madone, comme celle de La Gardd 
Â Marseille, où les marins passant an large pourront 
voir un sif;ne d'espérance. Un sculpteur de talent, 
M. Galbusieri, de Milan, logé depuis plusieurs 
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:c, ncrmiic an }a lui rcii^ieuss — a 
done qui est une œuvre unique. Sa 
1 1 mètres 40 depuis Ica pieds jusqu'à 
.B figure est idéalement belle, maljgré 



années dans la lour — hermue de l'art occupant la 
plfice d'Hospice, hermite de ia foi religieuse — a 
sculpté une Madoi 
hauteur est de 1 1 
«la couronne. La f^ . _. _ ._ , „ - 

les proportions ; la Vierge tient sur un bras l'enfant 
Jésus également couronné. Et cette masse énorme de 
dix tonnes est en bronze fondu à cire perdue. C'est 
la reproduction en grand de la Madone de Laghet. 

Cette sculpture colossale est actuellement placée 
i c6ié de la tour. Lorsqu'elle sera élevée au sommet, 
01^ l'on ménage une armature de quatre mètres de 
hauteur, elle sera visible dans un immense champ 
d'horizon. Le visage de la Vierge sera à peu près au 
niveau du foyer que le phare élève sur la pointe 
voisine du Cap-Ferrat. 

Ce cfu'on voit de Saint- Hospice. — De 
la tour, l'œil embrasse un des plus vastes panoramas- 
du tnonde. 

En lace, le massiTde la Corniche. La route du 
bas, se voit de Beaulieu à Cap-d'Ail. En haut, la 
route est une ligne diagonale, tendant vers le faite 
' des monts ; Ëze, posée sur une pyramide, est domi- 
née par ]e fort de la Révère, se profilant sur le ciel. 
Sous la cîme dominante de l'Age! au plateau fortifié 
(i 149 m.), on voit blanchir dans un repli, la Turbîe 
et sa tour. La Tète de-Chien, avec sa forme caracté- 
ristique de sphins accroupi, cioi le premier plan, 
au bas duquel s'aperçoit Monaco. 

Le second plan descend de la cime de Restaut 
(1140 m.], jusqu'à Vîniimille, que l'on voit à la 
pointe du cap, après le Cap-Martîn. 

Le troisième plan comprend les montagnes entre 
la Nervia et la Taggîa. Il commence au Nord par 
un groupe de quatre cimes dominées par le moat 
Ceppo I1619 m.) puis, dans l'axe du Cap-Martin, 
s'élève le mont Bignone ( 1 298 m.) ; ce plan descend 
par le mont Nero jusqu'au cap Verde, à l'Est de 
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San-Remo. Sur ce versant on aperçoit les commu- 
nes de fiajardo, Seborga, Sasso, enfin Bordighera 
trempant dans la mer. Au delà on voit encore s'éle- 
ver le mont délia Costa, entre la rivière Taggla et 
Port-Maurice et, sur ses pentes, le village de 
Cipressa, qui se trouve k 5o kilomètres de distance 
visuelle de notre observatoire. 



vilLefranche 

k l£ kilom. da UwiXM. 

En Oktmta i* far. - Prix l'> cUsie. l fr. E5; f cIum, 0,85 : 3» 
tliue. uM. — Aller <l reWor: 1" cUsss, I.cS; £■" clMie, 1.35: î" 
cUau. O.eS. 

En VottH'*. - Cour» ds Monaco i Villa&ucha, allar et re:aur, 
■vee auiuan d'uoa heure at demia, Ifl fr*Dc> 

ViUafrucbs ait an CDDiDaiiiciLiion htsc Nice par les iFaiDwajs- 

Nous serons bref pour Villefranche, car nous 
consacrerons une étude spéciale à cette illustre loca- 
lité. 

C'était autrefois Olivula, bâtie sur les hauteurs, 
pour la mettre à Ta bri des pirates En i3oo, Charles II 
d'Anjou voulant peupler les bords de la vaste rade^ 
.accorda des franchises ù tous ceux, qui s'y établi- 
raient, d'où son nom de Villefranche. Lorsque le 
Comté de Nice fut donné à la Savoie, les ducs en 
firent un point stratégique en y construisant le fort 
en i56o, p'iis la darse et le môle. C'est à Villefran- 
che qu'eût lieu l'entrevue de l'empereur Sigismond 
et du duc de Savoie en 1406. Pour ja irève de Nice, 
le port de Villefranche reçut les escadres espagnole 
et génoise escortant Charles-Quint, et l'escaare fran- 
çaise escortant François 1". Avec ces deux souve- 
rains se trouva réuni le Pape. 

La rade a une superficie de 346 hectares. C'est 
une des plus belles de la iMédjterranée. L'escadre 
française y vient souvent mouiller et on y voit aussi 
les escadres anglaise, américaine et russe. 
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Curiosités. — La citadelle, qui subît plusieurs 
«ïèges et servit de bagne ati commencement de ce 
siècle. — La darse, où so4it casernes le 24* batatlloa 
alpin et l'artillerie. Les rues m^ontantes et voQtées. 
— Dans l'église paroissiale, le tombeau d'un cheva- 
lier de Malte. — Le bâtiment de la Santé, au port, 
«st sur les restes d'une vieille tpur. 

Ppomanatles. — Adressez-vous à un des bâte* 
liers qui attendent au quai Courbet, et faites<vous 
porter à travers la rade jusqu'à Passable, le petit 
port sous ie sémaphore, à l'Est, où esi l'embarca- 
dère du roi des Belges. 

Une jolie promeniide est celle du chemin carros- 
sable (avenue Léopold II) qui comtnence â Malla- 
riba, au dessus de la gare, et vous conduit par plu- 
sieurs lacets aux Quatre-Chemins, sur la Corniche 
du haut, par le vallon des Myrtes. 



Nice, chef-lieu des Atpes-Maritimes. capitale des 
villes de saison, sera présentée par nous dans un 
livre spécial. Voici les indications essentielles à soti 
«ujet. 

Nice a été fondée par les Phocéens de Marseille à 
ia suite d'une victoire surles peuplades alpines de la 
région, d'où son nom de l^ikè (en grec : victoire). 
bourgade modeste sous la domination romaine, le 
chef-lieu étant à Cimiez son importance commença 
aprâs le vi* sjècle, lorsque Cimiez fut détruit par lea 
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Lombards. Nice appartint aux Cointes de Provence' 
jusqu'en i388, année où les Comtes de Savoie y ins- 
tallèrent leur autorité, qu'ils conservèrent jusqu'en 
1792. Nice devînt alors chef-lieu d'un département 
français. Rendue à la Sardaignc en 1814, elle est 
retournée à la France en 1860. 

La ville s'étend dans une large plaine, que les 
Alpes entourent d'un cirque protecteur, à l'Est, au 
Nord et à l'Ouest, et qui s'ouvre seulement au Midi 
sur un golfe délicieux auquel on a donné le nom de 
Baie des Anges. 

Le Chftteaii est la colline qui domine la ville ; 
haute de 93 mètres, large tout au plus de 3oo, son 
étendue du Nord au Sud est de 700 mètres. C'est 
sur ce promontoire aue Nice prit naissance, 11 y a 
environ 34 siècles. Les Comtes de Provence com- 
mencèrent à le fortifier en 1177, puis les ducs de 
Savoie agrandirent la forteresse qui devint le boule- 
vard de leurs possessions, soutint plusieurs sièges 
et, pris par le maréchal de Berwick, fut démoli ea 
1706. Depuis, on a créé un parc sur l'emplacement 
de l'ancien château dont les pans de mur éveniré^ 
par la mine gisent parmi les arbres. Du donjon, où 
une belle plateforme est établie, on voit s'étendre 
Nice devant soi et les Alpes-Maritimes présentent 
un admirable panorama. 

Division de la ville. — Le torrent Paillon 
divise la ville en deux parti.es : la vieille ciié,-à l'Est,' 
au versant de la colline du Château ; la nouvelle, à 
l'Ouest, remplissant la plaine et atteignant jusqu'aux 
coteaux qui font à la ville une première ceinture, 
précédant celle des grandes Alpes. 

Le Paillon, torrent presque toujours à sec, sauf 
aux époques de pluie, a été couvert sur la moitié de 
son cours dans la ville. Sur les terrains ainsi 
gagnés, entre des jardin; qui s'étendent jusqu'à la. 
mer, s'élèvent : 
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ItO Casino Municipal, c«Dlre de diatraciions^ avec 
théâtre et jardin d'hiver. 

Dans les jardins, au ^ud du Csaino, e'éléve le Monument 
da Ctnlenaire de la Réunion de Nice è la France ; au Nord 
de ce inênie Casino, dans un square esl la sialue de Masténa, 
illustre enfant de Nice, Œuvrç de Carrier-Bel le use. 

Rive Gauche du Paillon.— C'estde ce côié, 
sur les pentes de la colline du Château, que s'est 
concentrée la ville au moyen âge. 

Dans cette partie de Nice meniionnons : 

Préfeotni-fl. — Préret. M, Granet. — Secrélaire-géné- 
rai, M. Droz. L'entrée est rue de la Préfeeliire. 

Mairie.— Maire, H. If. Sauvan, séoateur.— LaMairîeest 
au coin de la rue Saint-François-de-Paule et de la rue de 
l'Hûlel-de-Ville, prés de la place Masséna. Les bureaux du 
CommisHaire Central sont en face. 

Principales églises catboUqnea. — Cathédrale 
(Sainlf.-Réparale), place Rosselli, au cœui du vieux Nice. 

Sainl-François-de-Paule, en face de l'Opéra. 

Eglise du Port, place Cassioi. 

Tous les temples des autres coII«8 sont aur la rive droite 
du Paillon. 

.Opéra de Nice. — Rue Saiot-Fi-aocois-de-Paule. — 
Direction, M. Siaugey. —Grands opéras. Ballets. 

Bibliothèaae Hnaicipale. rue Sa in ■■ François -de- 
Paule, 2, prés de l'Opéra . — Elle occupe tout te premier étage 
d'une des plus vastes maisons de Nice. loo.oôo volumes envi- 
ron. — Muouecrits, Incunables. — Conservateur^ M. Jaubert. 

Hnsée d'Histoire Naturelle, place Garibaldi, 6. — 
Imporlautes collections. Celle des champignons, réunie par 
M. Barla, esl la plus complète du monde entier. 

La statne de Oarîbaldi, oeuvre de Deloye, s'èlévc su 
milieu de la place <)ui porte le nom de l'illustre enfant de 
Nice. 

Rive Droite du Paillon. — Tous les quartiers 
qui s'étendent sur la rive droite du Paillon, ont été 
pourainsidire improvisés depuis l'annexion de Nice 
â la France en 1860. Une grande et belle ville s'é- 
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lève h la place où étaient des jardins d'orangers et 
des champs d'oliviers. 

Signalons les administrations publiques et les 
principaux établissements de ce c6té de ta ville : 

HAtel des Pastos, sur la place de la Liberté. On y 
-arrive par la rue de l'Hûtel des Postes, qui cummence sur 
l'avcDue de la Gare, à l'angle des portiques, et par la rue 
Oubernaiia, commeafant au Square Massèna. 

Des bureaux mixtes des Postes et Téléaraphes sont éta- 
blis : |o sur l'avenue de la Gare, en Tace de 1 avenue Tbiers ; 
2° à la place Grimaldi ; 3° â Magnan ; 4' f^ Cimiez. 

Musée de Baaux-ArtS, avenue Notre-Dame, près de 
l'église. 

Effliaes oatlioliqaM. — Noire-Dame, de style gothi- 
<]ue, sur l'avenue de la Gare. — Egliie dn Vœu, entre le 
quai Saint-Jean-Baptls'e et la rue Gioffredo, près de Caraba- 
«1. ~ Eglise Saint Pierre d'Arène, rue de France, près de 
ta promenade des Anglais et du boulevard Gambetta, 

EETIUb Orthodoxe Ra8Be,rue Longchamp et rue '^'otls, 
derrière le Crédit Lyonnais. 

Temple Israélite CoBsistorial, rue Deloye, 7. 

Eglise Evangéliqne Vandolse, rue Gioffredo, 9). 

Eglise Cpisoopale Anglicane. -C'eal le plus ancien 
temple protestant de Nice, lia été fondé en 1821. — Hue de 
France, i3, et place Anglicane. 

Eglise Américaine, boulevard Victor-Hugo, 21, et rue 

Eglise Allemande, rue d'Augsbourg, p-ès le boule- 
vard Victor-Hugo, 

Tliâfttree. — Jetée-Promenade, sur lamer, devant la 

promenade des Anglais. 

Cirqut, Rue Pastorelli. — Représentations variées. 
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Ir* duH, fr. I» ) £« eluif, 4 ft. 3S ; Sa claiMt I fr, 85. 

En voiture, par là route nationale d" 7, qui, 
après avoir traversé le torrent du Loup, s'étend 
dans les longues plaines de la Brague. 

Depuis la démolition des remparts dont Vauban 
Tavait entourée, Antibcs devient une ville de saison : 
elle est plus coquette, débarrassée de sa ceinture de 
guerre. Fondée par une colonie phocéenne, puis 
agrandie par les Romains, opposée a Nice, d'où son 
nom AnltpoUs, Amibes a une histoire accidentée et 
a subi plusieurs sièges. En 1747, notamment, elle 
résista héroïquement à une armée autrichienne 
appuyée par une Botte anglaise. 

Antibes, ville militaire, a vu naître le maréchal 
Reille, les généraux Via], Gazan et Guîltabert. Le 
généra] Championne! y est enterré (sa tombe est au 
Fort Carré), et le maréchal Masséna s'y est marié. 

Curiosités. — Sur la place de la Mairie, le 
buste du général Championne!, inauguré par une 
tournée félibréenne. — L'église, curieuse, élevée 
sur l'emplacement d'un temple de Diane, — Divers 
vestiges romains, notamment les débris d'un cir- 
que, rue FourmiguiÈre. — Au Nord-Ouest, le Châ- 
teau Salé, habite par Napoléon Bonaparte. — A 
l'Est du port, le Fort Carré, œuvre de Vauban, qui 
sert aujourd'hui de caserne. 

Excursions. — Un service de tramways est 
établi entre Antibes et Cannes. — Faire le tour du 
merveilleux Cap d'Antibes, jusqu'à Juan-les-Pms, 
et retour par la route nationale. A 8 kilomètres au 
Nord d'Amibes, visiter le village de iîlot, très piito- 
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resque, où se produisît, le 12 juin 1898, une catas- 
iroplie -. l'écroulemeàtcle plusieurs maisons sur de 
nombreuses victimes. Une {(are a été installée pré» 
du pont delà Brague pour desservir Bîot. 



CANNES 



A 19 kil. da Moaua. — Prix: In du», 5.t5i ta cliias. 3,5â; 3s 
cluu, tiSO. — Aller el retour; Ir* cluie, T.IOj le otiM* 5M; 3s 
cU«ia, 3.7D. 

Les Marseillais fondèrent Cannes sur les ruines 
de l'antique jSgitna, capitale des Oxybïens, que les 
Romains avaient détruite pendant leur conquéie de 
nos Alpes. Au f siècle, Cannes devint la propriété 
des moines de Lérins, qui y construisirent la tour 
du Mont-Chevalier. Les guerres, les invasions font,, 
jusqu'au siècle dernier, l'histoire de Cannes acci- 
dentée. 

En 1 83 1, lord Brougham, chancelier d'Angleterre^ 
ayant retrouvé la santé à Cannes, y revint et décida 
d autres lords & le suivre. La station, ainsi lancée, a 

f[randi comme par enchantement. Reconnaissants, 
es Cannois ont élevé à lord Brougham une statue 
en marbre (sculpteur Liénard) dans un square, ei> 
face du port. 

Curiosités. — Dans l'ancienne ville : l'église 
paroissiale dédiée à Notre-Dame d'Espérance, cons- 
truite pendant l'ère romane. A remarquer la har- 
diesse de sa voûte à plein cintre. 

La tour du Mont-Chevalier, qui domine Cannes, 
est tout ce qui reste de l'ancien château abbatial 
construit aux xi* et xii" siècle, sur les débris d'une 
ancienne forteresse que les Romains appelaient Cas- 
trum Marcellinum. 

Dans la nouvelle ville, la promenade de la Croi- 
sctte, côtoyant une jolie plage de sable, est un en- 
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chantement perpétuel, ^ Visitçr sur cette prome- 
nade: Notre-Dame-des-Pins et Notre-Dame-de- 
Bon-Voyagc. 

A rHôtelde-Villc. devant le port, visiter: le 
Musée de peinture, le Cabinet d'histoire naturelle, 
le Musée Lycklama, la Bibliothèque. 

Excursions : Par Mer. — Les Mes de Lérins. 
— En bateau, aller aux îles Sainte-Marguerite et 
Satnt-Honorat. 

La première et la plus grande, l'île Sainte-Mar- 
guérite, est distante de 4.0S0 mètres du port de 
Cannes, et de i 1^00 mètres de la pointe de la Croi- 
sette. L'île a 7 kil. dé contour; aa longueur est de 
3.3oo mètres et sa largeur de gSo. L2 citadelle, 
transformée par Vauban, est occupée par une petite 
garnison. A visiter dans la citadelle le cachot de 
l'Homme au masque de fer, les chambres occupées 
par Bazaine, d'où il s'évada le g août 1874. 

A. 1 kil. au-delà de l'île Sainte-Marguerite, se 
trouve une île plus petite; l'île de Saint-Honorat, 
distante de 5.85o mètres du pon de Canne», ayant 
5 kil. de tour, t .5oo mètres de long et 400 de large. 
Saint Honorât vint s'yétablir et y fonda un monas- 
tère illustre, q^ui fut au moyen-àp un centre d'étu- 
des et d^ savoir. Les Sarrazins fe saccagèrent plu> 
sieurs fois. François l",prisonnierde Charles-Quint, 
et conduit à Madrid, y passa la nuitdu 31 juin iSaS. 
A visiter: l'ancienne église de Saint-Honorat, 
restaurée en 1 863 ; le cloître, dont les lourds piliers 
supportent de majestueuses voûtes cintrées ; le 
château, vaste monument commencé en 1703 ; les 
chapelles de la Sainte-Trinité et de Saint-Saureur, 
bâties au N.-O. de l'île. Toutes les ruines de Saint- 
Honorat sont classées parmi les monuments histo- 
riques. 
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MONACO 

IHSTITUT IHURNÂTIOHAL Dt LA PAIX 



L'Institut Inicrnaiional de la Paix, fondé par le 
Prince Albert, le 20 février 1903, a pour objet la publi- 
cttion de travaux documentaires concernant : le droit 
internaiional, la solution des ditférends iniernationau^, 
la statistique des guerres et des armements, le dévelop- 

Pement des insiituiions internationales, la propagande et 
enseignement pacifique, l'histoire et la bibliographie de 
ces questions. 

Les documents, ouvrages et objets de toute nature que 
Mnstiiut réunit et conserve à cet effet, constituent le 
Musée-Bibliothèque de la Paix. 

L'Institut est installé au déboiiché des jàrdinï St- 
^artin, sur la ville de Monaco, dansla chapelle dé l'ait- 
cien Hâtel-Dieu {voirpage S3] très simplement aménagée 
en vue de sa nouvelle desiinaiion. Grâce k celte situation, 
il se trouve sur le passage des nombreux touristes qui 
viennent visiter la vieille cité. 

Pendant la saison d'hiver il est ouvert au public* 
tous les jours non fériés, de 2 à4 heures. ^ 

Cette installation n'est que provisoire, car les vieilles 
constructions de l'ancien Hôtel-Dieu, au|ourd'hui abati- 
données, devront être démolies tôt ou tard, pourfierniet- 
tre l'érection de bâtiments dignes de ce vaste emplace- 
ment admirablement sîiué. 



mSÊE AHJHROPOLOBiaUE DE hohaco 

Le Musée d'Anthropologie préhistorique a été fondé 
en 1902 par le Prince Albert 1°' pour la conservatioil des 
squelettes et des récottes archéologiques exhumées au 
cours des fouilles qu'il a fait pratiquer dans les grottes 
de Monaco, de Menton et de Gnmaldi. 

Le Musée auquel sont annexés des laboratoires de 
2 
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préparations et de photographie, une bibliothèque spé- 
ciale et une salle d'étude, comprend i 

A a rez-de-chanssëe 

(a).— Une salle d'antiquités monégasques, ren^rmant 
les 6épultures,ossements et mobilier funéraire provenant 
des cimetières romains de la Condamine et des ossuaires 
néolithiques de Monte-Carlo. 

On y a aussi réuni plusieurs monuments épigraphi- 
' ques recueillis dans la région. 

Les ossements et fragments de céramique de la section 
néolithique ont été recueillis dans la faille des Spélugueset, 
en plus grande partie, dans les abris funéraires des Bas- 
Moulins, à Monte-Carlo. 

Les fouilles ordonnées en :S93 par le Prince Albert i" 
ont fourni les restes de cinquante huit squelettes. L'étude 
de ces restes de la population primitive de Monaco a 
établi l'existence ancienne sur les bords de la Méditerra- 
née d'une race brachycéphale de petite taille. 

(b), — Salle de la Grotte des Enfants. — Les 
sépultures et collections d'armes et outils en pierre 
qu'elle comient ont été trouvées dans les grottes supérieu- 
res de la station quaternaire des BaousséRoussé. 

Les squelettes « négroïdes » de la sépulture double 
offrent un intérêt particulier parce qu'ils présentent un 
type qui n'avait pas été rencontré dans les couches 
quaternaires. 11 a reçu le nom de Type de Grimaldi. 

Le second squelette, dont la taille sur le vivant a dû 
dépasser un mètre quatre-vingt-douze centimètres, se 
rattache, par ses caractères ethniques, à la race dite de 
Cro-Magnon, dont plusieurs représentants ont été décou- 
verts dans les grottes voisines {voir page 263). 

Le squelette de femme de la troisième sépulture appar- 
tient au sommetdu remplissage de la grotte des Ën/ants. 
Il est de petite taille ( i m. 44 environ). 

Les outils en grès, calcaire, silei, jaspe et calcédoine 
récollés à la base de la caverne du Gavillon. sous l'abri 
Lorenzi, de la même station ei sur les foyers de la Grotte 
«les Enfants, forment une série ininterrompue. 
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(c). — Salle de la caverne du Pont-Romain. — On y 
a placé dans l'ordre de superposition straiigraphique des 
sept foyers dont elles proviennent, d'abondantes récoltes 
comprenant les vestiges de la faune existante et de l'in- 
dustrie en usage dans cette région, ù l'époque quaternaire. 

A VétMge snpérleor 

La salle du Trésor, qui forme une pièce uniaue« 
emprunte son nom à un ensemble de bijoux et de méaaîL- 
les d'or dans lequel on s'accorde généralement à voir les 
décorations d'un chef militaire romain du 111* siècle. 

Trouvé à la Condamine en 1879, ce Trésor fut offert 
au Musée par les princesses Radziwil et Bonaparte, nées 
Blanc (voir page 1 1 7). 

Le médailler est constitué en majeure partie parles 
trouvailles locales. La série des monnaies embrasse les 
phases principales (punique, grecque, romaine et moderne) 
de l'histoire de Monaco. 

Les collections de minéralogie et de fossiles provien-- 
lient de dons pariiculiera. 

Les moulages de statues figurant Henri IV Enfant 
t\\a Nymphe Salmacis, donnés en 1876 par le Ministre 
des Beaux-Arts en France, reproduisent deux des princi- 
pales œuvres du sculpteur monégasque Bosio. — Eros et 
Psyché, est une copie en yeuse, faite d'après Canova, par 
un de ses élèves, Crudelli. 

Le motif d'archiiecture du fond de la selle ornait une 
des chapelles de l'ancienne égrlise de St-Nicolas. L'ins- 
cripiion nous conserve le nom du Monégasque Vignali, 

aui fît le voyage du Nouveau Monde au commencement 
u XVI' siècle. 
On remarquera aussi, dans la salle du Trésor, un 
certain nombrç de produits céramiques de ta Poterie 
de Monaco. 
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Chances simples 

pour lesquelles on paye une foi» la mite : 
NDip.Rauga, Pair, Impair, Manqua, Paaaa 

1 Minimum B fr. Maximum 6.000 fr. 
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Chances composées de la Roulette 



{Voir le destin) 
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HOTEL DE PiRlS 

Placse du Casino — MOHTE-CARLO 

Appartements vastes et somptueusement meublés. — Salons ParU- 
culiera. — Spleadide salle de restaurant. — Cuisine Fraoçaiiie. 



- Table d'bdte de 4oo couverts. — (4 fr. te déjev 
dbier, viu dod compris). ConcessionDaire, M. DtjRETESTB. 

CIFË DE PARIS 

Place du Casino — MONTE-CARLO 



Salle de Reslauranl. — Bar Anglo-AmericsD et Orill-Room 

PUBLICITÉ & AFFICHAGE 
Gustave BERENOER 

22, rua de Lorraine, Mon&co (maison de rimprimeri$) 

Terrains de Monte-Carlo Supérieur 

dît aussi Beansoleil 

Susrtier de grand avenir, commune française conllgûe à MonlO" 
). Beaux terrains au centre et dans diverses siluBtioas.Ei:position 
en plein midi, dans le plus inerveilleiix des climats ; vue incomparit- 
ble 8ur la MéditerraDée jusqu'au cap de Bordighera. 

S'Adreaser an Gérant de laSociéléFrançaise Immobilière, Monto' 
Carlo Supérieur. 

Société Foncière Lyonnaise 

Terrains de Monte-Carlo Supérieur, admirablement situés en 
bordure de l'avenue de Villsine, qui commence au Temple Anglican, 
et de l'avenue Mirainar. 

Orfice à la disposition de ces terrains, tous les lois sont disposés 
«n plein midi et jouissent d'une vue admirable sur la Principauté et 
laRiviera, depuis la France jusqu'en Italie. 



RIVIERA PALACE 

MONTE-CARI_0 SUPÉRIEUR 



Le succès énorme qu'a obtenu la Compagnie /nlernat tonale der 
Gronda HôteU avec le Riiiiera Palace de. Nice (Ciiniez>ra aineoëe, 
Btir la demande de sa clientèle, A construire un second Palace à Monte- 
Carlo Supérieur. Cet hôtel est absolument dig-ne de ses devanciers; 
son or^uisatioa est d'autant plus parfaite qu'elle a bénéficié des- 
heureuses expériences déjà tentées précédemment . Il est desservi par 
des roules superbes où tes mails et les automobiles circulent libre- 
ment, et encore par le chemin de fer à crémaillère de la Tarbie 
qui mène, comme cbacun sait, au plus beau point de vue de tout le- 
htloral. 

De l'bôlel même, situé à aoo mètres en droite ligne au dessus du 
Casino de Monte-Carlo, le regard, que rien ne gène, embrasse tout • 
le panorama de la principauté de Monaco, le Cap Martin et la mer 
étemellement bleue. 

11 serait superflu de vouloir peindre le décor incomparable, au 
milieu duquel s élève le Rioiera Palace, mais on doit signaler lea- 
jardins pleins d'ombrage et de fleurs qui entourent l'Hôtel, la pureté 
de l'air qu'on respire à cette altitude, et à la fois la proKÏmité du. 
Casinu, de salles de Tèles. du théâtre et des jeux, grâce au va-et- 
vient perpétuel du Chemin de Ter de la Turbie. 

Directgar : Luigi STEINCHNEIDER, 

d9 la Compagnie Intemationala des Grands Hôtel» 

RIVIERA PALACE {Xice-Cimie^) 
CHATEAU ROYAL D'ARDENNE (neis,iq>.e) 
GRAND HOTEL DE LA PLAGE lûstente) 
ROYAL PALACE tOitende) 

AVENIDA PALACE (Lisbo'ine) 

PA VILLON DE BFLLEVUE iParis-Meudon) 
PERA-PALAOE iConsiantinople) 
Le seul ayant la lumière électrique A Conatantinople 

CHEZIREH-PALACE (Le Caire) 
SHEPHEARDS HOTEL (Le Caire) 
HOTELS D'ABBAZIA (l'trie, 

GRAND HOTEL INTERNATIONAL '.Bri^idisCj 
THERAPIA SU mER PALACE (Bosphore) 
Le aeul ayant la lumière électrique lur le Bof])horff 



RENSEIGNEMENTS GENERAUX 

Socim de PuMlcUô des Pays û'Âzur 

bureaux: 
Sua Qioffredo, 35, et Rua Ouberna tlg. 10 (aDgle), NICB 

Avec le minimum de fi'ais — Le maximum de publicité 

La publicité dans les localités de la Côte d'Azur est 
généralement faite au hasard des circonstances et des 
iiropositions. sans connaître exactement la portée et 
l'cfficaciié des nriojens ou organes employés; il en est 
résulté des lacunes, des doubles emplois, des efforts 
-à vide, qui ont nécessité plus de dépenses pour produire 
moins d'effet. 

Noire Société, composée de personnalités très infor- 
mées sur la valeur des divers organes et moyens de 
^ublicil^ qui s'ofirent dans ce pays, s'est fondée pour clas- 
ser ces efforts, pour leur donner une direction raïsonnée, 
■compétente, afin de n'employer que des placements sûrs. 

Ainsi on peut assurer, à moindre frais, la plus large et 
la plus efficace diffusion dans cette région exceptionnelle 
■où viennent chaque année les riches étrangers de tous 
pays. 

Voici les moyens de publicité que la Société emplqie : . 

Annonces et Réclames dmns les JournitDX*' 
— Elles sont répanies dans un groupe de journaux à 
■clienièles variées : Quotidiens et d'informations, sportifs, 
4nondains. anglais, religieux, dd Nice, Cannes, Monaco, 
Menton. San Remo. 

Ainsi la publicité touchera sûrement tous les publics. 

Réclames illustrées d'après photographie ou 
dessin communiqué par le client. 

ACOchase dtins toutes les stations de la C&te d'Azur. 

Distributions d'Imprimés à toute époque, sur- 
tout pendant la prodigieuse animation des grandes 
fêtes : Courses, Carnaval, Régates, etc. 

Envol de documents renseignements, vues, plans, 
-concernant les localités, sites, terrains affaires immobi- 
lières, de la région. 

DEVIS EWOYÉ SUR DEIMA^DCShtIc 
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LE JOURNAL DE LA CORNICHE 

Organe de» Statton» de la Grande ComloAa 

DE NICE A MONACO ET MENTON 



, BEAULIEU, LA. TUHBK, EZK, CAP D Ail. 
HONTE'CARl.O SUPArIEUII, CABBÈ-HOQUEBRUNE, ETC., KTC, 

Rédacteur en Chef: PHILIPPE CASIMIR 
Bire»! : Soeléti de FakIieitJ des Pays i'Atn — NICE 

Une des plus belles régions de la Côte d'Azur était' 
dépourvue de iournal: c'est la Grande Corniche, compre- 
nant entre Nice, Mon&CO et Menton, de brillantes et pros- 
pères localités, telles que: Villafrancbe, Cap Ferr&t, Saint- 
JflftD, Be&uUeu, Eze, L&gbet, La, Tarbie, Gap d'Ail, Monte- 
C&rlo StipérieuF [OU Beâusolail), C&bbà RoquebruRB, C&p 
JlfarÉin, etc. 

Pour combler cette lacune, des représentants autori* 
ses de la région, fondèrent le Journal de la Corniche. 

Depuis cette époque, on a reconnu de plus en plus_ 
l'utilité de cet organe d'intérêt local, inspiré, rédigé par' 
des personnalités enracinées à cette région par leur liais- 
sance, leurs affaires ou leurs charges, connaissant à fond 
le passé et le présent de ce pays, et qui ont pour idéal la 
prospérité toujours accrue des localités de la Corniche. 

Le programme du JoH^na/ de la Corniche est défini 
par cette épigraphe qui fait corps avec son titre ; 

« Notre mission est d'aui; méat? r la célébrité des atatioas répan- 
dues sur la roule la plus célèbre de l'Europe : la Corniche, et eu fai- 
sant figurer ces Stations côte i cite dans un journal qui enre^tre 
leur vie par lea nouvelles, de les faire mieox connaître 1 une à l'autre, 
facilitant ainsi uu accoi d qui doit faire de la Cornicbe le collier des 
plus belles Stations du moade.» 

ABONNEMENT ANNUEL : France, 5 fr. Etranger, 7 fr. 
La Semaine I^'ii^oise ancien organe, a fusionné avec le 
Journal de la Corniche. 

Publicité. — Les tarifs sont indiqués dans le titre 
du journal. — Pour les réclames importantes, à rédiger 
ou illustrées, devis envoyé sur demande. 



MONTE-CARLO 



Graid Intel les Princes de Balles 

MAISON DE 1" ORDRE 

Situation Exceptionnelle en Plein Kldl 

AVEC GRAND JARDIN 

V" D. REY Propriétaire 



JDUUIEI, UdUTIEl, lOtlOEEl 

Ai>. de la Coita (Maison du Saooy-Hôtel) 
■ OMTC-OARLO 



Hdtel Restaurant National. Ouvert toute l'knnéa, plein midi, 
préi )b Gare et le CsMno.Bap-Moulins. — Pcnsiou drpuie 8 if. par 
Joor; Déjeuner 3 ff., Dinpr 3 if. 50. — Reatiiirant à 'a carte, roupers 
froids. EDi;1i»h ppoken.Man apricht itertarb. Suions particulière. Cava 
«t cuisine recommandëfg. — COTTIER Charles, prop. Monte-Csrio. 

ROBES ET MANTEAUX 



COSTUMES dans les 24 heures 

CORSETS SUR MESURE dernier genre 

BLOUSES ET .lUPONS 

M"" GAL-FERRERI 

Fourniiianr da pluii.Dr» CouM 

WiBttr Palace, Âveiae it la Hailon«, en face l'Hôtel du Helder 
■ ONTC-CARLO 

Spéelalité de Coatumta TaUUur Sala tt Soirée» 

EtolTea et Garni turee. Dernières (^réatiooB.^ 

v.'Goo'^lc 



— 3a7 — MONTE-CARLO. 

TILLANOTA — FHA&HACIICN-GHIHISTB « HOXTB-CARLO 
Mesdames et Messieurs 

Voulez-vous Maigrir sans Drogues 

Rl*n t avalai- - Tralttmant flali0nnal osnlra l'OBtBITÏ 

Frlctlsnnsi-Toiu me " LA BITIXEA " TilUnort 
Frix B Tr. le fla.o3zi - SO fr. le litre 

"LEDYSSENTERIOL" 

guérit radioatement et infailliblement en deux jours 
toutes les OYSSENTERiES anciennes ou récentes ■ 

Lea DIARRHÉES da Chine- DIARRHÊBS infantile* 

Guérison et préservation de la TUBERCULOSE 

4 toua Isa dscria, i, toua laa &B«B 

BRONCHITES CHRONIQUES ET REBELLES 
par lai |*||.ULKS da SCROX >MINK 

DU DOCTIDB VJLLANOVA Dl la t^tCULTl on UÉDRCIIO DB Pakib 

Prix du llacon & Ir. 

Les Sporîwoman et Sporîmen 

Cyoli8tes,Automobili8te8,EBcrimeur8, Coureurs, eto. 

na Toui frictloDsci qu'aree " LA BITIIEA K. 2 " 

La ml4 FRICTIOS TONIQUE adopléi par loul It Mondt Sportif 
Pris 3 fc. HO le flBcon - lO te. le llti^ 

Dernière nouveauté poor la tolltstte 

LEPAnERFODDEË PABFDMË 'x^'ùnmm 

Tons eta yirodaits sont en D jpSt, V^nte en j;roH 
chez M. VILLANOVA 

Pharmael/H il> Ira Cla»»r ds l'tCBlt Svpirlrur» da Ftirl* 

Cbimi.U'ADiIjaM DiplAmâ de l'int.iiul PcKUur ds Paria 

Cngilah Chamlal -Apathaohap 

^ MONTE CARLO "" 

,Coo*^lc 



MONTE-CARLO 



RESTAURANT DU COMMERCE 

SERVICE « PRIX-FIXE 4 « L» CARTE 

Placé des Moulint, MONTE-CARLO 
Spécialité de Vins du Pays et du Piémont 

U'OUKUH» * «PIRITUBUX 

Isy @t listaniit il Iiliiif 

HàlSON DE PREKIBR ORDRE 

A PROXIMITÉ DU CASINO 

iOO Cbambrea et Salons. — StUes de Bains 

Éclairage électrique 

Lift, Ascenseur. — Situation splendide — Plein midi 



MONTE-CARLO 

MAISON DE CONFIANCE 

FONDÉE EN I880, LÂl 



AGENCE ROUSTAN 

Pavillon du Para - MONTE CAnLX> 

LOCATION DE VILLAS ET APPARTEMENTS 



HOnLOaER-ÉLEOTBICISH 

BOULEVARD DE LA TOUR (HbIboii Rigoni) 
MONTI-OAMLO ■UPÊRIBUR 

Rtputtloi» i» UoDtrai at Piotulti — latutlatioa Q^uiialt d'SlMUidlA. 



,Coo*^lc 



MONTE-C*RLO 



Hôtel ÏILLA de^ FLEU!(^ 

Ea Face le Casino 
Situation Unique Plein midi, Ouverte toute l'annâe 

— < ËLECTRICrrË, BAINS, SALONS > — 

l^eataui'ant à lA Cstite et & Prix plxe 



p. V. Facearo, propriétaire 

KOln-DABLO 

1®1TBI> HOf El. BW MWYBB 

23iliil***rd daa Moallaa at A.vaiiu« ïlorisontkl* 

atowa-OAit&o 
Plein Midi — Vue splendide sur la Mer- 

C O NRORT MODERNH 

AiecnRcBr - Ëleetrîcité - T<Uphn« - Cbanfa^ Central 

Ballmm da Batnm - X^buratoirm dt Bhotograpltl» 
OmnlbuB > la Qap* — Modapat* Prio* — OuvapI louta l'annio 

J. BOURBONNAIS, PROPRIÉTAIRE 

PHOTOGRAPHIE I4UNA BLANC 

Franz Bûcher, Successeur 

PHOTOGRAPHIES D'ART 

COLLECTION DE NOTABILITÉS 

Avenue de Monte-Carlo 



U.g,l:«lbv Google 



— 4O0 — MONTE-CARLO 

PEINTURE, VITRERIE ET PAPIERS PEINTS 

DÉGOKS, FADX-B018, HABBEE8 t D0BDSS8 

BnoadrsmsntB de Qravursa an toua ganrea 

LETTRES. ATTRIBUTS 

BOULEVARD DES MOULINS (MsisoD Uéducio] 
HONTE-CtRrn — MONACO 

PAPETERIE, LIBRAIRIE, JOURNAUX 

Fournis par la Usiaon HACHETTE de Paris 



Chance de Honnale — ComalUalan pOMP Vlntlmlll* 

PIERRE GUARINI 

XOKTS-aABUl STPÉanCa. BaulBvud du KUl i-ptit lis Ifarcliii) 

(j^hampignons Se ioutie (^msttoe^ 

AMIE UX FR ÈRES 

1j fabrique Amiencr-Frireu qui occupe le& N™ 34 el sS du Quai 
■de la Rappie, à Paris, pré))are spécielenienl les ChampiffDona 
■comestibles ouilivés dans les carrières des eavirons de Pans. Sa 
produclioD dans cette conserve dépasse 1 million de boites. 

Les onze aexats Amieux-Fréres produisent par an I3 millioaade 
irottes. 

Comme Garantie, exi^r sur chaque botte la devise " Toajoart 
A MIEUX » . 

IHB IIVIBMA SWI^FLY SI ®Ëtt 

BoulBTWd diiUanliu — monte-Carl-O 

L'Eaa à boire ft tàblft 
SOURCE BORNALA — NICE 

10 c-niimfli an \\\r- «t -\ bonbann-m, an Déo^ 
Barralii et Dantr, 7, Bi» Matmiita. 7, XtOB 



—40' — MONTECARI.Q 

Boucherie cosmopolite 

Maison Emil» AUZBZ.LO 

Viande Hb Premiâre Qualité. — SDâcialltâ de Viandes Etrangères 
LIVRAISON A DOMICILE 

TÉLÉPHONA -*- KNQ LiaM «POKKN 

MONTE-CARLO 

Boulevard du Nord (Ea f^oe la gara de U Torfaie) 
BOIS^ et OklA.£<,BO>4&à - 

Mslwm H. Médioln 

Defressine et î^ontaine. Successeurs 

^V'HiH dt ta Cotta - Montr-Carlo 

TéUfKtna 



MONACO 



QUINCAILLERIE ET OUTILLAGE 

Fabriqua de Plaques Kmailléea 



Â... €3Ii@lilÂlÂ fii.s 

3, Rua Qrlmaldi (Condamine) — MOffACO 
BENZO-MOTEKJR 

ESSENCE SPÉCIALE — HUILES ET GRAISSES POUR AUTOMOBILES 

Artioles de Bâtiments - Fumiaterje Chauâage 

LANTERNES VÉNiraimES, LXnONS ET SUIFS POUH ILLUIIIIOTIOIIS 

X'âlépfaone 
• » 

U.g,l:«lbv Google 



PRINCIPAUTÉ DE MONACO 

panatorium \ Clinique 

VILLA QUISISANA 

Soalevat'd d« l'Oacst, et 40, l%ae Gvlmaldi 



•* CHIRURGIE •*- 

MALADIES DE FEMMES, ACCOUCHEMENTS 

■*■ ÉLECTROTHËHAPIE * 



Physico diététothérapie 

Hydrothérapie médicale — Bains hydro-électrique 

Bains de Lumière Electrique 

Bains d'Acide Carbonique — Rayons X, haute 

fréquence — Electricité Statique 

Courants Sinusoïdaux — Ozone, etc., etc. 

Directeur- Propriétaire, 

D' R. %-LL,-L,%S.. 



H0TEI* D'ORIENT 

iONACO — 15, Cond^mine, 15 — MONACO 



En Face la mer, plein midi, à 3 miDutes du Casino Monte-Carlo. 
Trams électriques devant l'hûtel. 

GBAHBRES ET PENSION PKIX MODÉRÉ 



-A.:p:pro-v-isio3:ii:xemexi-t Glaner a.1 

Jardin ds Uillo et lus Saigs 

InipnooUITa DR HARQIJR - ON I.lv:::B A DOHICII.B 

OAWSXBO OQKYZ 

T*i4pïi.3B.* — i' 2.^ o 2<r .A. Q o 

IMMEUBLES DE RAPPORT ET D'AGRÉMENT 

Régie JulM COLLY 

Saulmxâ, 0%a.e*t CVilla «Lia. Xj^ra^aJ Souls-raza. ou*** 

aOVBAlCXXB 

p. -V. Gerber 

D'^ ès-Sciencti 

Grande 'Pharmacie Internationale de la Principauti 

de Monaco 



//, rue Grimaldi, angle nie Albert 



ENTREPRISE DE TRAVAUX PUBLICS 

BOULEVARD DE L'OUEST — MONACO 

IK^DeJaat en Vinis» Spirllneux & Huil^» 

' 1, Jtiu dt la Tltrble, tt 4. Bu* GrtmaUl 

_ _r I ...in.GoO'jlc 



■ — 4<^A — MONACO - 

A la Renommée des Fruits et Trimeors 

H>Uoo rood«e en 1 «OO 

^. BALLET 

UQH'AGO 

aalrr'iJlbrrt Jrr ~ riam d'AitHem 

■IPÊBISIOIS wms XOXJB PATS. 

TÈLÉPaoe/B 

ENCADREMENT — MIROITERIE 
OécoratiOH ArtUtttque 



ROBINI BERNARD 

Condainiiie — 12, Rue Floresiine, 12 — Condamine 

faïence, PORCELAINE & CRISTAUX 

Verrerie el Poterie 
FOURNITURES POUR ROTELS , CAFÉS ET BESTAURANTS 

"VeiA-ve :FOISrT-A.I3SrE 

atOlf ACO - s, Rua SalnW-Suzanaâ. S ~ SEOUACO 
Jîngle J^ue Çrimaldi 

VINS ET SPIICITUEKX 

Ofio* «t Détail 

SEULE HA.ISON Joseph GUIZOL Aîné 
r de Jean GUIZOL 



Llvralton ft Oi»ni|olla - TELEPHONE - 



MERCERIE ET LINGERIE 
Foomitnres da Modes ^- Papeterie — Parfumer i» 

I, Bu* flrimBldi, I, Condaminc 

ARTICLES FIIXËIIAIRES ET liUlGlEUX 

FRANÇOIS fimel-ReslaiiraDt d'Europe 

Honuo - cm ET CUISINE REHOmÉES - Monae» 

ARRi.NGEMK.NTS POUli SÉJOUR PROLONGÉ 

Bains dans l'Hôtel — Verandah Terrasse 

Telbphonb 4 26 

On parle lei prtncipelee Langues 

Y" ï"RSN<JOIS RINJOU. propr., 
GRAND HOTEL CAFÉ BEAU-SITE 

MXtSON DE PREMIER ORDRE 

Dotaai i.ainlërA Âltji-ii-lque, Aspcnseur 

MONACO (Condamlni) 

A LA HALLE DU MIDI 

Ari'ivas;es, tous les jniirs, de poissons TiMis. — l'aie aux Lan- 
goustes, Le revisse.'. Truites, Sonnions, Maréu île l'Océau. 

MOMAOO-OONDAWINE - l» L*Cg D'ARKKS 

Annuaire de la Principauté de Monaco 

Publicaiion ofhcieile, avec loutes les adresses d: la 
Prîncipauié [voir page 85). 

L'Eaa i boirs à table 
SOURCE BORNALA — NICE 

10 csntimsa un litn et •-n bonlionnca, >i> Eénât [ 

Burratlê tt Danr, T, Sut MaMséna, 7, XtOE 



LA TURBIE (Commune) 

A 5oo mètrea d'altitude, au pomi culminant de la Coroiche. — 
(Voir puffe 3j8). Desservie par le chemin de fer à crémaillère. 

RESTAURANT-HOIEL DU RiUHI D'HIVER, de 
premier ordre, .lirisjé par MM. Nost, & Pattard, 
■directeurs du Grand Hôtel & Moate-Carlo. — Sur une 
terrasse dominani une partie de la Riviera. 

RESTAURANT DE FKAMCE. tenu par M. A. Brocart. 
— Établisseinent fondé en 1840. — Sur la route de 
la Corniche. 

RESTAURANT NaTIONAI., tenu par M. Dondo, 
sur le cours St-Bernard.prés la gare delacremaîllôre. 

LA TURBIE. — VOITURES pour promenades, lo- 
cation de voilures. M. Rigotti, villa Jeanne, sur 
la Corniche 



BEAULIEU 



Photog^raphie d'Art 

ei traraux d'imafeurs livrés en 24 heures 



F»ierre ÎSAIVIX^VS 
FiasT CLÀSS opcniTOB m lohdoi 

L'Kiver â BEMlItll : 43, BmlevarJ Feiit-Fa are 

HOTEL KREFFT 

Beaulieu A. KREFFT. Propr. 



AGE>fCE GÉNÉRALE 



9 da BeauUea. — Fondée en 1393 



Location de Villas et Appartements meublés ou non 

Teitfl, achit et gèraBCt ds propriètéi 



ftenseignernsnts absolument gratuits. Râférences de 1" ordre 

English spoken, Man sprickt deuisck 
BXTRSA.X7X: en fa.oe la. 0^a.T& 

RÉSERVE DE BEAULIEU 

BestanraDi (Joique sur le Littoral 

immln OiintUe. SpleiH isrriB ai M lu la air 

SPÉCIALITÉ DE BOOILLiBilSSE 



HUITRES ET COQUILLAGES 



TmlM jnn, CONCEKT par u «rckestre de T»|un 

LAUTIER Frères, propr. 



NICE 

Eaux Naturelles de Table 

do la Source BORT TALA-WICB 

(Ancieime propriété Rusa-Bonheur^ 

Nic« esl la première slslion rlimalérique hivernale du MoDde. 
Cesl la ville drs plaisirs et des BIlraclloiiR de taules sortes, la ville 
aux doux hivers el celle où la niorlatilé est la plus réduite poor sa 
grande popntalioD. 

L'eau potable seule, comme dans loufes les villes du bord de la 
mer, y élait sujeMe à qoelqurs critiques; désormais oa pourra y 
boire une eau pure et par suite d'une minera lisaliou spéciale, dont 
l'a dotée la nature, une eau admirable dans ses bons eflels sur l'or- 

Cette eau d'une pureté absolue, limpide et Tratche, a la transpa- 
rence du cristal el se conserve admirablement, même après de lon- 
,gues traversées marit mes. 

La Souice a sou éniergenee à une profondeur de 16 mètres. Sa 
canalisation souterraine à traveislos roches et les poudloguesluivaul 
une filtration psrraile et la met à l'abri de toute conlaminalioD nocive. 
La Nature lui a donné en mènie lemrs une minéralisation spéciale 
avec quelques éléments suiralés-ctitcii|ueB el légèremeut nitrates qui 
en font une eau digeslive et diuiélique souveraine pour les arlhriti' 
ques, neurasthénicjues, dvspepiiques, ecïémaicux, graveleux, et peur 
lea maladies du Inie au début. 

Elle a une qualité très particulière: c'est (]ue tout en augmentant 
les sécrétions et lis lonctious du loie, du lein el de la veesie, elle a 
un effet sédatif sur ces divers orgiines. 

Aujourd'hui cette eau va partout en France el aux Colonies et le 
monde ( osmopolite de la CÛte d'Azur l'a adoptée presque complè- 

Dana un grand Parc pittoresque, une jolie fontaine de marbre la 
distribue aux buveurs qui conimencent à affluer. 

Dans le terrain en amphiihéAIre s'élèvent, h mi-liauteur, des bft- 
timenls somptueux où le public trouvera toutes les attractions dfc- 

De nombreuses félrs de jour el de nuit y seront données toute 
l'année dans le parc et dans les salons de la villa. 

On est à Nice et on croirait en être à vingt lieues. Repos, calme, 
fraîcheur, salubrité, Nice e^ ses plaisirs à quelques minutes, c'est 
fEden rêvé ; vivre là, c'est assurer la santé pour la vie. , 



bv Google 
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OPTICIEN 




VICTOR DONINELLI 



HIGX — 15, Atbsub d» la Qaï», 15 — IfXCX 



FOURNISSEUR DES PRINCIPALES ADMINISTRATIONS 

ISOMÊTROPES 
Ageit des MaiaDnsZeiMdsIéns, Russie tioodres, étende BerUi 



M/tXUFACTURIi: de JUMELLES 

INSTRUMENTS F.NnEGISTREUBS POUR U MÉTÉOROLOGIE 

aux prix d'origine 

Btsai AssasTiuEit; as tacss-a-kaii 

LORGNONS LOUIS XV 

PINCE-NEZ et LUNETTES en OR 

Lunetterie en toun genres, etc., etc. 

NOTA - 1.& M&iion Ht toujoun 

IBt ATEN1JEDELâ.aARi:, Palais du Crédit Lyonnai» 
: et n'a pas d» Suooursale 



Upl:«lbv Google 



Ixe fdeilleuv fdavehé du ^onde 

3T,Av«iiuedelaQ:re MICE et l, Bue d'Itallt 

VÊTEMENTS TOUT FAITE 

BOKITBTBRIE 

CR.1 TA TTH 
GAJfTS 

CITA r-Trj.r^TKTE 

CIXKES KT PtltATZUrES 

ARTl"T,KII TtB yOTABB 



39, Avenue de la Gare, KICE 



EDITEUR DE PHOTOGRAI^HIES. giande collec- 
tion de la reffioii. — Vues, p;jnorain!is. — J . Gii-lbtta, 
rue de la Paix, 9. 

PHOTOGRAPHE.— Gusiavk Echti.kk. spécialiié de 
phoio^ru^ihies artistiques. — ^ Colleciions lliéâirales. 

— Rue Giotiredo, 49 (près b place Musséna). 

PHOTOGRAPHE — Augustk. & Hknri. phoiogra-^ 
phies en tous genres, spécialiies pour group'is de* 
Sociétés.— Hue Cliiiovain. 8. 

LE CHIRURGIEN-DENTISTE 

ADOLPHE LYONiS 



*;^ri; :■ '.'■iaî^'^f:?" " "*^-*^'^ '- 



yiCK — Jardin Piihlie — NICE 

HOm DE L& 6EANDE BRETA6i!)B 

Le mieux situé au entre des Jardins Publics IConcerts Quotidiens) 

MUISOII DE TOUT PREMIEt) ORDRE 

Itécemmenl agrandie et entièrement transformée 

Bmttroom. and ..niwtlon, Dy NDtfs, », Y, 



Cîoiitjlc 



OPTICIEN 

HONORÉ DONINELLI 

ea face 1' < Ectaireur s 

36, avenue de la &€u*e, 36 

tfation COaiilQLIA (fondSt os 1880) 

^. S .A. jE£ XD X ]:T .â., s-u.ccesBeu.r 

Zrioa ~ SI, Avanufl de la Oara, 31 — Nlo« 

CBABSLLESIE FSAVÇAISB ft ÉTSAN9ÈBE 

Smii MIallon pour la comman-le ii Fowtu'h tl Conftcliont tur m«tir* 

C»EK13.d. ■.tallSZ &■ EépKXB.'U.eS.B 

Pâtes Alimentaires Supérieures 

PATES FANTAISIES ACX ŒUFS — TORTELLINI FARCIS 



ÂLlERf III & €" 



Usine et Bureaux : 22, ROUTE DE LEVENS 
Dépèt : 44, RUE VICTOR 

PEINTURE!, VITRERIE ET DÉCORATION 

Spécialité pour enaeignes 

OfeLKSTIN CHALLIER, Raraa^oier, 18 

— 1- K\*.K T— - 

RUA JBA^\ — Parapluies, Ombrelles, Cannes, Toiles 
ciries, 15, rue Lépante, Nice. 

Upl:«lbv Google 



APPROVISIONNEMENTS POUR YACHTS 

GARACCIO Frères 

NICB — 11, Place Gassinl, 11 — NICE 

Agents des YacNts Clubs de France et Etranger 

VESTP, ACHAT ET LOCATION DE ÏACHTS 



iriei 

CIFFEEO, MUSSO i BEBKETTA 

NICE — S. RUE DIDEROT, S — NICE 



Fournitures GiNÉRALEB pour lr Batimrnt 

AaSAIMBSItMENT 

Carrelages bt Revètrmbnts — Articles dk Fuuisxiaiv 

Tuiles et Dalles en Vbkrg 

Marbres et Ardoises etc., etc. 

Til4gramin*a> PIbIpIspm ■ NIca TéUphona l-S|» 

ÉTABLISSEMENT GRAUGNARQ 

Construit selon les règles d'hygiène 
et d'art pour Hôj.ilal et Pension d« 
cniens. Salles d'operaiionseide baiqi.. 
Grand hall vitré el chauffé. Jardin et 
cours plein midi. Niches de eilr«té 

Paul GR AU GNARD, vétérinaire- 
spécial isie, 'i-i, av. de la Gare, Nice. 
Maison ThttryAiné et Sigrand,enirée 

Îar ta rue d'Italie. Consultations tous 
:s jours de i à 3 h. Téléphone 4*07. 
Se rend dans la Principauté de Ho- 

Fhotographie RIBBECK, Successeur des Maisons Raynaud'et 
Bienmullcr, Boulevard Victor-Hugo, %b (Rez-de-chaussée), en f«fe 
Rumpelmayer. Travaux d'Amateurs. NICE ' 



s IT S 



MAUR A.N 

■33 — 3, Rue Carsini, 3 — i 



Orands Vins de Bordeaux 

de l« maison Eschenauer et C'° de Hordeanx 

SUmS VOIS SE BOUSaOSHE 
4e)«NaUo&P»rlet Tercet fll8deBc«Bnr,G«rinain Pierre Safcesaear 

CSAXPi.aijr3S - LlggSITaS SB H&EQ173 

Vins rouges et blancs p3Ur famille 

LIVRMSCN A DOMICILE PAR PANIERS 
Cata'oifH' rttgnué /VsuDv à ito-ntoilt («r 4tmandi 

TéUpkan* 

||||A|TY ^ a.-L-il au iiionUe ua payb plus 
JlloUUA. luxueux, où les perles, les bril- 
lants, les pierres précieuses chatoient, scin- 
tillent, s'étalent aussi bien au théâtre qu'aux 
magnifiques rayons du soleil, qu'en cette con- 
trée enchanteresse de la Riviera! Toutes nos 
jolies Femmes se couvrent de bijoux, bien 
vite délaissés , pour d'autrea plus jolis , plus 
nouveaux ou encore plus importants. 

Aussi les voit-on aller en foule, nos 
jolies Hivernantes, chez M. laA.TJTN'EiR, 
1, Place IVTasBénet, car lui seul s'oc- 
cupe de ces. transactions. La Maison est la 
plus importante de tout le Littoral. E\h 
achète tout : Bijoux Objets d'Art, Argen- 
terie et toujours au prix le plus élevé. 
vCoo*^lc 



Fabrique de Bijouterie et Joaillerie, P. BORSOTTI. 

— Pièces de Commande — Réparaiions — Villa Margue- 
tite. Rue Andrioli, près ia promenade des Anglais. — • 
Nice. 

Poteries Artistiques pour décoration de salons, 
villas, jardins, — Fabrique à Saint André, Nice. — 
M. Lechenei, maître ariiste, directeur. — Magasin d'ex- 
position^ 

Annuaire des Aîpes-Marîîimes 

Guide de Nice, Cannes, Grasse, Menton, Monaco,' 
Amibes, publié sous Us auspices de M. le Préfet et du' 
Conseil Général, de la Chambre de Commerce et des' 
Municipalités.— Directeur: Allred Rossetiî. — Adminis*^ 
trateur, H. Clericy. — Bureaux : 43, Boulevard Dubou-' 
cbage et rue Desboutins, 1 (près de lu place Masséna). 

Cet Annuaire, fondé depuis .plus de 20 ans, donne' 
tous les renseignements et adresses pour les administra^ 
lions, le commerce, lindustrie, les particuliers, etc. 

CAP D'AIL - LA TURBIE 

EDEN HOTEL 

Oap d'Ali, près JVEonaco 

V. SCHLEOEL, propriétaire 
■Station P.-11..-M. — Gap d' Ail-La Turbie ' 



.SHuaUcn incomparable. — Dominant la Côte d'Azur avec 
tous ses caps entie Monaco et Saint Hospice. Abrité vers lé' 
Nord par la montagne Tête-de-Ghien qui forme écran. — ■ 
150 .chambre* et appartements particu iers pour familles 
xvec s&tle de bains. — Ghautfage à vapsuf électricité, ascen-' 
dbur, appai-eils sanitaires. — Teri'asse de 20U mètres, — 
Parc âe 20 liectaifis. ' 

Lettres: Eden Hôtel, Cap d'Ail par Monaco. 
Télégr&mmea : Eden Hôtel, Cap d'Ail. 
• vGoot^lc 



CAP-MARTIN — 418 — 

CabLé-Roquebrune - Cap-Martin 
MOTEL MIYA BEIiïiA 

Hûtel de 1" ordre, ascenseur, chauffage k basse pression, 
Lumibre électrique, excellente cuisine. 

Position superbe. Le Panorama est un des plus beaux da 
littoral. Grand jardin. Promenades nombreuses et intéres- 
santes. L'hdtel est situé tt quelques minutes de la ft>rdt du 
Cap-Martin. 

Chambres grandes et aérées, meublées avec tout le com- 
fort moderne. — Plusieurs balls ettea rooms. 

Le tramway qui relie Monte Carlo à Menton passe devant 
l'hôtel. 
PRIX MODÉRÉS 

CAP MARTIN HOTEL 
Omnibus meeis trains -. ,w-.».,r«.rT.»» 

at Menton Station. NEAR MENTON 
In the midst of 200 Acres of Pinewoods 
Electric Tramways mn frequendy from the HôteI_to 

Monte-Carlo and Menton at moderate fâres. 

CAP-MAKTIN, pr&a HeatOB 

H®f BL BBSf ÂVfiAMl? Tiff 0&IA 

f «uaton 4«palB 8 trMaom 

Été : HOTEL DE LA SOURCE 

- BRIQA MVRiTn.MV (Citnéo).— Maison très confortable, mea- 
blée avec loui le confori: moderne, salani de lecture, de billard, 

S' and jardin ombragé, lumiâre élecirlque, pattes et tétâgraph». 
hq heures de voiture de Vintimille. 
■ ■KQH«I.LI WOPK»T«. pii-taWr 

L«8 Produotears dss RiTesd'Or ei du Syndicat agrî-. 

c6re de Cabbé-Roquebrunc adressent directement aux. 
consommateurs leurs jolis citrons qui ont obtenu les 
plus hautes récompeases sut Ëiposittons et Concours 
de la Région. .. ., .r , 

Upl:«lbv Google 



CANNES 

Docteur PARLAGHY 

DENTISTE AMÉBICArN DE LA FAC ULTÉ DE NEW-YORK 

L'Hiver : CAN N ES (A.-M.) VilU Marina 

Square Mérimée, Croisclle. 

L'Éli: AIX-LES-BAl NS (Savoie) 2, Plaw Theimale, 2 

ftar »rM apploU Dautach T4t<phMM T 

"TWpôÛDpT" 

Opticien-Lunetier 

CONCOURS DE CANNES iSôS, MÉDAILLES D'ARGENT 



orano AesoRTiMCi 
De LtmstteB et de Verres d 

Pour loutes les Vuea 



approfondie de leur application 



8S, RUE DE FREJtJ», SS 

Léonce RATBA1ID 

Peinture & Vitrerie 
Il - RUK DK PROVKNOe - Il 

L'BaU ft boln ft table 
SOURCE BORNALA — NICB 

10 ciBtimM aa litr* M «a banbooMa. aa D^t 
BmrraUt et pavf, t, Bhb JHaaaAM, 7, JTKUt t 



PARIS 



ATILIIIdt CONSTRUCTION h CHiDBRONNIRIE 
itabllssements B. JUSTRABO 

Infésienr-CDistnieteir 



fa 



ïi 



b>iDi etl*TDi»,Ctaaffagaiitveatil»liOD,lLttai]alioiidsœ*chiDa«iv«psiir 

RrlncIpBBx travaux ezêcntéB 
' Hôpital de Belfort. — Hdpilal BoucicauK (Paris). — Hôpi- 
tal Hroca, boulevard Arago (Paris). 

Elysée- Palace Hôlel, C^hamps-Elysées, 

Ljcée Michelel, Vanves. 

OraDd TraDaatlaDiique La Lorraine, 

Le Hammam de Vichy (Allier). 

Docteur Millet à Vincennes. 

Laboratoire d'Eleclro thérapie du docteur Gauthier, place 
du Théâlre-FraoçaiB. 

Grand Etablissement d'hydrothérapie aux Sables-d'Otonae 
(Vendée). 

Bains de vapeur, rue des Roaiers, Paris. — rue de Peu* 
jhièvri', Paris, — rue de Flandre, Paris. — rue des Beaux- 
Arts, Paris. — me Pigalle, Paris. 

BsiDi du Chflteau de Heuilly, Paris. — de Nemours (Seine- 
et-Marne). — de la ville de Laagres (Haute-Maroe). — du 
Uidi, à MoDlluçoo .[Allier). — de Passy, Boulogne. — Bains 
médicaux, rue du Bac. Paris. 
AppftrniU ii4 dûQch* hydroiDBlaDgciirr Apparsili da baJD i* Crrcls, 

DUmi. TD)lsitB-l>v>ba.~ EUinii» ipéciiL ds buanDinri ptrnaoTMa 
roeiAi. le plui biilUal t\ la moinn cta.)r. 

Sur irmandt la Maiion tmoit ton rttrtitnlant 



*■ Réc*nteDécouverte(Innovation Nouvelle) ' 

Chapeaux de Soie, toujours A neuf 

par le coup de f sr express « Dite » 

"LA PIERRE LUMINI';USE"(i»uM.) 

Cette Pierre voua évitera d'aller faire donner 
un coup de fer à votre chapeau de soie Haut de forme, 
surtout quant voua n'habilez pas à proximité d'un cha- 
pelier, où vous êtes obligé deconflei' votre couvre chef: 
Donc plus de dérangement. K.L E.H AZËUA-vient 
d'inventer et de pecfectionnei' une pierre dont les ré- 
sultats tout & failr concluants ont plongé tous les inter- 
ressés dans la plus grande stupéfactiur.. - Il vous suffit 
en efiet de passer cette pierre m&gique sur un 
bichon en velours (de coton] pouf qu'au premier coup 
de bichon et sans le moindre eSort, votre chapeau de 
soie le plus ébourrifé. le plus tei'ne. le plus crasseux dO' 
vienne instantanément brillant et retrouve s^s reflets 
des plus beaux jours. Plus d'un chapelier, depuis l'ap- 
parition de cette pierre arenoncé au coup de fer, qu'il 
n'emploie plus que pour les cassures. 

H. AZËUA garantit sa pierre dont il est le seul 
innovateui*. qu'elle n'est en aucune fa^on nuisible à la 
longue durée du chapeau. 

Il se rend à domicile auprès des personnes qui dési- 
reraient expérimenter son procédé inconnu jusqu'à 
ce jour. Un Groupe de Chapellibrs. 

Fournisseur t 

De Cours étrangères, du personnel des plus 
grands magasins de Nouveautés de Paris, des 

§lu8 grands chapeliers de oooliers de Maisons 
ourgeoises, des grands équipages de luxe, 
des grandes administrations de T'industrie et 
du oommeroe. 

La pierre 1 fr. - Franco 1 fr.3& 

Fortes remises aux Commissionnaires poar l'Etranger 

S'adresser ou écrire à M . L. E. H. AZÉMA 
r Snl ièfiiiUiH I ALFORTTILIE (Sent). 
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^ Siimi Plu di Tiitini di Inu Tickéti hitlil ^ 
PAR L'INFAILLIBLE 

Eau à détacher pour Voitures et Automobiles de 
grand luxe; la seule unique, et la meilleure de toutes 
les Eaux à détacher qui ont panijusqu'à ce jour: Remet 
instantanémeut A neuf, dans soo plus bel éclat, tout 
panneau ou toutecaissede voituredegrandLuxe, tÉushé, 
dégradé ou même rayé ; adoptée par les principaux 
Carrossiers de la place de Paris et les plus grands 
Loueurs des équipages de grand Luxe. 
Prix : Le litre 8 franos ; le demi-litre 4 franos; 

le qtiart de litre, 2 franas. 
S'adrewer pour les Commandes ou la Venteen gros, 
' k H. L.-E.-H. AZEMA, seul dépositaire 
h ALFORTVILLE <8elne). 
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aoNsi;ii,s pratiqua;» 



En voyage où la raiigue, les changEmenls de rcgime causent 
souvent de fréqueniei indispositions, il est indispensable d'âtro 
toujours muni d'un flacon d'alcool de menihe de RiCQLts. C« 
délicieui produit d'une saveur exquise, d'un parfum très-agriabl* 
remplace la pharmacie de poche et la trousse de parfumerie. 

Quelques gouttes de Ricqlës prises lur du sucre ou dans un 
Terre d'eau sucrée dissipent les mitiraines, les faiblesse», les étour- 
disscments et calment la soif. D'une saveur fone et agréable, 1* 
RicQLÊE eat un digeiiif souverain ; dana les cas d'indlRcationi, une 
cuillerée i café de cet élixir dans an crog sucré rélablit les fonc- 
tions de l'estomac et gucnt les troubles de l'intestio, dyarrhtea, 
Cholérlne, etc. 

Le RicQLM eat le dentifrice antiseptique le moins coûteux et ']< 

Elus agréable: dix gouttes dans le verre d'eau destiné i rincer U 
ouehe suflîseni pour rafraichir et parfumer délicieusement l'ha- 
leine, aur la brosse il donne aux dents i'ëclac et la blancheur. Le 
BacQLÈs détruit le* germea morbides, prévient la carie et le* maux 
de dents. Depuis 65 ans cet excellent produit voit son succès aug- 
menter chaq^uc jour, i! a été Hors Concours à l'Exposition Univer- 
selle de Pana 1900. Nous recommandons d'exiger du RlcaLÈs afin 
d'éviter les Imitations. 
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MÉDAILLES D'OR ET D'ARGENT 

PARIS use — UARiSBILLE 18» - BORSBiUZ IStS 



Ptiopriital» d« Vignobles h Coulonges 

MAISON A BORDEAUX 



SPÉCIALITÉ EXCLUSIVE DE LA MAISON 

J^^um desplantationsSt- yictor,}fîacouba,J^artmique 

Monopote d'imporlalîon pour la France 

RHUM SAINT-VICTOR EXTRA VIEUX 

La Caisse de 12 Bouteilles de litre 27 francs 

» de 24. 1/2 » de 1/2 1.32 » 



Paiement 9o jours sans escompte 



Adresser les ordres â M. L. Bach, Agent Géiéral 

63, Ru Outlftt, 62 

-e PARIS >■ 



FOURNITURES GÉNÉRALES 

POUR 

Oarrosseries et Automobiles 

PHARES 

ET 

LANTERNES 

POUR 

Automobiles 

ET 

Bicyclettes 

VACHES VERNIES 

Lissées, Greuées 

IVOIRES ET EN COULEURS 

TOILES CUIRS 
ET TOILES CAOUTCHOUC 

SIMON Centex 

34, rue dea Marais, PARIS 

, .^ -. A 

U.g,l:«lbv Google 
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PARIS, 



150 MÉDAILLES D'OR ET D'ARGENT 

4 DIPLOMES D'HONNEUR 
Paris 18S» 



Ingénieur-Mécanicien 

4e, BOUJLjaVAKO OU nyTP.K/rT»T .-ai 
Pflt^IS (2*) 

Commission, Exportation, Consignation 

Avances 

Achat et vente de matériel d'usine 

Moteurs à vapeur, électrique, gaz et pétrole 

Locomohiles , Locomotives , Voitures automobiles 

Locomotives routières, renseignements spéciaux 

Machines-Outils neuves et d'occasion 

Transmissions, Poulies neuves et d'occasion 

Tubes pour machines, fer et cuivre 

Limes et outib divers, fer et acier de toutes dimensions 

Réservoirs de toutes formes, neufs et d'occasion 

Courroies, Tugaux, Caoutchouc et Toile 

Matériel d'Entrepreneurs 

Location de Machines 

Upl:«lbv Google 



INSTRUMENTS 

Cbirurp & dMopédie 

TABLES D'OPÉRATIONS 



69, BuBma, 69-riBIS 

SPÉCIALITÉ 
de toutes sortes de bas pour yarices 



JAMBES, BRAS. MAINS aitteulés 

Pour les deux sexes et pour enfants 



ARTICLES DIVERS 

I^our la xxiozide clés S^^orts, eto. 



Nécessaires indispensables 

A tous voyageurs 

EXPÉDITION EN PROVINCE ET A l'ÈTRANOBR 
DU CATALOGUE SUR DBHANDB 



^ 
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Manufacture Nouvelle 

D'iBTICLES DE FUMES et de Rfi(3.iHB 

Fabrique ds cadres ottotograplilaues et miroirs 

H. MONTRAT 

131, rat SalnMbu-, 231 
:i^.âb.:HK.K;^ (Xle arr.) 

_A.rtioles 3Sro"u.*veaiax: 

MODÈLES EXCLUSIFS DÉPOSËIS 
CaXTAI.XTB BOUZM > I/tZiOAiTT • 

CECETALBTS PBTIT BROHZE < L'ARTISTiaUB >> 
CADRES & MIROIRS 

BXCKLSIOR 

Cloiionni tt Nielli — Bijouterie et Harbris 

CADRtS TOURNANTS A PIED 

MIROITERIE METALLIQUE 

eiaex 3 /«(■ 

ARTICLES NOUVEAUX EXCLUSIFS 

TiBLijkDK d'Art LK OALVaHI 

Disrkmk H. H. — Udiotear des loutloBB H. H. Dépoa< 
Itllti HTMi M futiBi, ■•M) ndulf ptir iflckM tt fHI triMt 

BOITBS PAPIBK A LBTTSBB I UOK CODIUtlKR > 

NÉCESSAIRES PERFECTA 

Lu Toilette, h Parure, l'Indispensable, 
h Cave, le Couvert, ïScole, le Dessin, la Couturière 

Porle-monnaieB, porte-ciffarettea 
Cartonnages, maroquînei ie, srliclea spéciaux 

Chromos - Calendriers 
NOUVEAUTÉS CONSTANTES 



*= 
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CONTENTIEUX 
escompte & Recouvrements 



iei3. Faubourg: Saint - Antoine, 213 



Prâts da toute nature 

OUVERTURE DE CRÉDITS EN BANQUE 



Achat de Créance» Dioeraea, Litigieuse» 
DE DROITS SUCCESSIFS 

Naei-PnyritUB — ïïgitfnib ~ Titni DiUn 



Oérancs da Propriétés 
= Délésa tiozi d.e Loyer — 

VENTE & ACHAT D'IMMEDBLES 



Capitaux p^nr Formation de SOCIÉTÉ 

BUaSAU OUVERT l 

Le mutin, de 9 hearea à midi 
Le floir, de S heures à 5 heures 

•) r^meoA «iBUbixola.* •• têtm» [•— — 

Llg.i^lbyGoO'^lc 



DRAPERIES ET 



NOUVEAUTES 



Georges Bmlt 

TAII.I.SVR 

PROpeeeGUR oh cours 

69 — Rue de Paris — 69 
èi SANNOIS (Seine-et-Oise 



SPÉCaUTl DE 

1^ EOBIS If MÂMTIAIZ ^ 



IlBfA.IlA.TIOr<fS 



rrrEuisfoi-matlous de oostumes 

'5 o/o d'escompte à MM, les employés de 
Chemins de fer. 



CABINET DUVIVIER 

îî. Ras Lapîace, V' arr. Panthéon, Paris 

Jurisconsulte-Expert 

Défmseetreprésentation devant les tribunaux 

— Recherches — Divorces — 

Prêts hypothécaires et autres 

— Renseignements confidentiels — 

Traite à forfait et par correspondance 

M. DUVIVIER 

re(«it tsis Ici uktlu de 8 i 10 beorti - le sair de 4 i 6 hanrta 
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TRAVAUX_PUBLICS 
Maçonnerie, Égouts, Pavag» 

OALUeE, ASPHALTE à BITUME 

Installation d'Usines 

I,. PSTIT, Suocesseur 

82, ntlE HASaUE, 82 

Vixicsexiziea (S«lii«) 



%= 



COMPTOIR INTERNATIONAL 

INVENTIONS™NOUVELLES 

4, RueFrédérlck-Leuiattre, 4 
PARIS <*»•■*■">'> 

= itifesoin isa-ia — === 



VALLAUD BENOIT 

lngénitur~EUctricUn Diplômé, Agtnt Général 
Concessionnaire 

MODÈLES, BREVETS, MARQUES DE FABRIQUE 
AoH\T, Vbntb, Ezi 



TÉLÉQRAPHIE, SONNERIES, TÉLÉPHONIE 

MOTEURS ET DYNAMOS 

Covtikitr CONTINU 

RECHAR'tE D-AvCUMULATRURS 

COMPTEURS ELECTRIQUES 

MOTEURS A POLIR ET A MEULER pour BuaunutB 

OftFivRB*, HÛTEU, RjtSTAURAKTS, BTO. 

MOTEURS POUR LINOTYPE 

LUMIERE ÉLECTRIQUE SUR TOUS LES SECTEURS 

ECLAIRAGE D APPARTEMENTS 

ACOUPHONES 

MACHINES POUR GALVANOPLASTIE 

INSTALLATIONS, PLANS, DEVIS 

VÉRIFICATION DB MEMOIRES 

MECANIQUE DE PRÉCISION, ÉLECTROMOTION 

-VOITURES AUTOMOBILES DE TOUTES MARQUES 

Nkovrb kt d'Occhsion 

VENTE, ACHAT, ECHANGE ET RÉPARATION 

COMMISSION, IMPORTATION, EXPORTATION 

REPRÉSENTATION DANS TOUTES LES EXPOSITIONS 

FRANCE & ÉTRANGER 



INSTITUT AERONAUTIQUE 

2£âd.a.ille d'Or 

Iules là if 

Ancien Membre de l'Académie d'Aêro$tation 
LieuteDSnt Instructeur de U Société de Direction Aérienne 



CêiliraHcci lor 11 Leeos«{itD Itmttphériqaa 

Bifèrieacc* SeitDlittqnei inr Ici ItlIiDi Dirlfetblei 

liMiiitDi Pakl-qics & Prlijts — Fèlei liroitHifDci 



L'Ii^stitnt Aéronaaliqae organise des rates Içcale.s on de 
bienfaiiaoce à quelques di^taticea que av soit de Paria; 

11 s'agit tout aussi bien du départ d'iio ballon moDtér 
-comme d'uDe opération qui pour uae fête locale, prodnii 
beaucoup d'effet, tient loogtempa t'atteotioa du spectateur i 
l'asceoïion de plusieurs batloaa dits Moulgblûères, eo papier 
decomposittoti spéciale, biiujflté. offrant une gracde résis- 
tance. — Les MoDtgolSëres décorées et pavoisées font UD 
plas grand effet qn'uo ballon monté, 

L'Administration remet à titre gratuit 30 on 40 dessins de 
ballon s,, pour faire le choix et au besoin pouvoir les adapter 
anr les affiches de la fête. 

On traite à forfait avec toute muuicipitlitâ ou tout partl- 
enlier désireux d'avoir oe speotacls. 

Prix modérés, payables après exécution 



Pour tous renseiçiuments, écrire à : 
Julas MARY, Directeur, 3, Avenue Taillade 

XX* ArrondiBBenaenr, PARIS ' 

Upl:«lbvGOOglC 
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^attipils» §éBéraU 

DE 

PEINTDRE ET VITRERIE 

Couleursjt Vernis 

E. Lebeaa 

FABRiaUE B'BNSEIGNES 

en tous genr es 

INSCRIPTIONS SUR CALICOT 
iCDSSOKS TOLE TISIIIE III !ODB 

^oalears lints pour artistes 

T0ILS3, CHE7ÂLETS, ZTO. 

Détrement pour yachts et navires 

PARIsiïû- an.) 

43. boulevard ds la Villette, 43 




NOUVELLE DÉCOUVERTE 




A- Copier sans mouilîagt :; 

l'his de perte de temps, netteté exacte des oâraotèreiil 

\\ Emile FALESSE, Fabricant-Inventeur \ 

I PARIS — 1, Bue des Trois-Courpnnes 



Avec mon produit Von peut obtenir jusqu'à huit 

' reproduction» «ucceesivea , 

%. §uUm I 

7> ^veatli giUhade, 7, ^arCs (20'y 

i — a De Fabriquas Anglalaes et ^rançalaes O— 

■ Dépôt des Fabriques Anglaises de Leeds et des premières 
marques. Françaises "EIB'euf, Sedan, etc.. — Spécialités de' 
tissus japon, ^ peluches, velours^ soieries en tous genres — - 
Modèles pour confections^- robfs, modes et tous tissus pour 
anteublements. La MâSoi) se chatge d'obtenir agences ou 
représentations exclusives des fabricants ou producteurs^ 
éàaûgers. 

up,z«ii.vG00gic ' '' 



Hmenblenieiits 

COMPI*ETS 
m m m . 

INSTALLATIONS D'APPARTEMENTS 



CDeables | ^ 

^ À Objets 

Sièges | 



TAPIS — TENTURES 
.».i^acilitès de Paiement •«-: 

COMPTOIR MOBILIER 

OO, Boulevard de Gourcelles, 90 



vCoo*^lc 



. PARIS 



- 436 -- 



Imlttttlon pnifaltc cl iDaltip*bl* do Dabls 
Ovlent «t du Di»mnnt. — Pevles imUim* 
de toutes espèces, — CQontaves muv op, 
«pgent dofé, niekal, salwe. — Articles de 
Itote et de bazsK*. — Hrtleles d'expovt«- 
tloo. 

SOOI3ÊTHI 

POUR LA RECONSTITUTION DES PERLES FINES 

Siège aooia,! i St-Ghude {Juta) 
XjEOXT iMIOTTTOXE 

89, rue dea Apennins (PARIS, 17'arr.) 



BPDfiATlOlI DES EAUX pir rO»u. Sjstèis Huiu OTTO 

Adopté par la Ville de Nice 

permeltanl d'épurer et^de stérijiser ptr réleciricitê lei quantités 



ipllK 






(l'ÇBu nécesstii'es a 

ConpaBnfe Française de l'Ozone 

Société Anonyme, Capital ï.Soo.ooo fr. - Siège Social: rue Scribe, 
7,PariB. — Usine et laboratoire: lOi.B'mieTardMurat.Paris-AuIeui). 

"1 HUNYADI JANOS 

La meilleure Eau purgative naturelle 

Facile à prendre et à digérer 
Ieffet rrompt, sur et douk 

AnUrtiéc pir l'Etat, Ipprtiiia |ir ricidimlc it Méleci». 
Exiger 



nom An4ra8 SAXLEHHER 

r l'étiquette-^ U bouchon 



L'Eau à boire ft tabla 
SOURCE BORNALA — NICE 



Barraltt st naver, ] 



Cîoiitjlc 



— 4^7 — PARIS 

BERGER-LEVRAULT & C'', LIBRAIRES -ÉDITEURS 

P.tlirs. s, HM du BMiu-ArU. - 18, nu dM àfelt. NJMCr 



I.'Bmadra nme en Fiorenoe. La MHiue d> la Corw, par Annoim- 
Duium. iSot Joli volume in-ia de ji4 pagei, >*M 17 croquis ou rats el 

nue carte de la Corne, brorhé b (r. 

'lia Ousrre dans les Alpaa. Souvenirs des maaceuTres alpioes, par Emile 

I.'fipopéa dea AJpea. É/iùiodes de Fhittoln aiiHlairt de» Alpes, par le roni- 
maadaDt J. Peiweiu. Tome l». inol. Vahnae is-S da 357 pages, avec 
Sacanei, plans et ilhiBlraiioDB, broché 7fr. BOc. 

Un Coin das CAveunea. I« Vlgan et bob envlrai», par C. GHAmat 
membre du Oub cèvennal. 1S97. Un volume in-ii, broché 3 Ir. 

La Tla b ËTlan-les-B>liiB. par Emile Didlua. 189a. Vol. io-ii, br. 3 (T. 

Corse et Italie. Impresiiions de voyage, par J. Bntoi. 1897. Ud volume 
ÏI1-T9, de a^ pages, brocbâ ., 3'fr, 

Imaire* de Franoe. Râjloii de l'Est, nar Emile Hpnaui. 1900. Un voluma 
; in-i9det33pBg,,hrorh«90UBCouvert. iUustréeparV.PRiuvi. 3 Ir. KOe. 

Dlotloiuialre daa ConmiuaBa (Franoe et AlgAiie), avec indication dea 
perceptions dont chaque commune Tuit partie, ^vi de la [i«te alphabéiiqae 
des comuiQDee des cnloniee et des proleciorata. Nouvelle édition, eniiére- 
ment misa à jour. 1903. Ua volume iu-S de 718 pages, relié en perralios 

Ii'IInrope oeutrale et aea B4aeanx d'État. Btlgl^ae, FoUaade, Atiaee- 

iMrraiiit, Allemagne du Sud, Prntte, Danemark, Siùue, Aatrîcke-nangrïe, 

par ^DDDI>-DuiuzEi. igoS. Un volume io-ia, biuM 3fr. 50 c. 

A Iftranger. Souvenirs de voyage. Allemagne, Soiese, Italie, par Emmanuel 

BiuABD. lu-ia, brorhé 3fr. SOc. 

Xa Tnnlale. iSA Publication en qoatre beaun volumes in.8. 
— i» partie : Hfttolrs et descrfpUoa, La sol el le climat. L'homme. Organi- 
' aalion. Denx vol. avec ^planches, dont ai en osnlenn, brochés. 10 fr. 
^v partie: La Tuuiafe économique. Agriculture, Industrie. Commerce. 1^ 

Dinccs. Deux vol. avec i3 planches, dont 3 eacoolean, brochéi . . 10 fr. 
De Paria en Egypte. Souvenirs de voyage, par V. de Cakct, ancien olûcief 

d'élalnnajor. Van volume in-13, avec une carte en chromo, broché. 4 fr. 
En Egypte, par Gabriel Taonig. 1694. Uu vol, iD.8 de 175 p., br. 3 fr. 60 c. 
Da Danobe & la Baltlipie. Allemagne, Aulriche-Uongrle, Danemark. Dea- 

cripliona et souvenin. par Gabriel Tbomas. a>édidan. Uu volume in-ia de 

teo pages, broché 3 fr. 50 c 

A travers la Norvège. Souvenirs de voyage, par L. Habcot. Un iort vo- 

lumeiu-ia, broché Sfr. eOc 

.Ineale. Sites, mœurs, beaux-aris, iadosirie, finances, 

•ndeUoscou, par Jacques Rivil. iSgJ. Élégant volume io-ii de 

33Ï pag., avec à l.<ble.iui. broché sons couverture en couleurs. 3 fr. 50 c. 
Boit Joun es Boanla, par E. Meigher. 1SJ7. lu-ia avec photographies et 

dcsâus de G. Scott el A. Blocb 1 (T. 
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AWDOUIN-DUMAZET 



VOYAGE EN FRANGE 



VOLUMES PARUS 

. I^ MoTTan, le Val de Loire ei le Percha. _ Ar«* l'scarUg. - 
. Dès Alpes maùcêlleB £> la I^irs maritime. — Aïm cbub.. 
. I.ea lies de l'AtlanLfque ; 1. a'Arcaoiiuu i Bulls-I^e. - Arec r9 uiitei. 
. Les Ilea de l'Atlantique : Il D'i o-dic i lemuai — Avm }j eirlei. 

' E. Coteniln, B^BBe-Normsndle^ P <ys d'A.ug<>, Haut«-NormantU«, 

t. Le Riione du Lâmaa A la mer. — Avmi fienrwiuBenqnii. 

10. Lee Alpes du Léman â la Duranoe - Avec- î.i cutai. 

11. Forez, Vivarals, Trlo^stin et ComtatVenaiBaln. — At« U eirles. 
' II. Les Alpes de Provence et les Alpes marlUmea. — Avei II cartH. 
.13. La Provence marlUOie. » «^di (uu. — Av.ui» uuun. 

, M. Las Chsronlea oi "la Plaine poitevine. — Ayso ta omrûu. 

16. De Vendée en Beauce — Avbl; ïj o.rw<. 
-17. Li'toril d paya de Qîui, Veiln, Basas-Picardie. — Avar 18 eûMs. 

18. BiglonduNord: 1 FUudrg Mliuarxlilolford. -, A>^ SOwtM. 

SÔ. Haute- Picardie, Champ jgns rimoise et Ardenne*. — AwUautea. 
■»l, Hauce-Gbampagné, BasBe-Lorralne. - A.bo »; cinei. 
*ÎS- Plateau lorrain e\ Voagea. ~ Aiuc il taiioa. 
-i3. FIEttne Comtolee et Jura. — Aïoo u nsnoB. 
.ÏA. Haute-Bourgoaoe - A^ecSOr^rtu. 

.17. BourbODDaia et Raute-Harohe. — Avâc 97 cartea- 

gS. Basae-Uarcbe et Lltaousin. — Atsh ït witei. 

29. Bordelais et PÈrigord. — Avoc 31 ssrlei. 

80. Gascogne - \ie^ 16 cartel. 

SI. Agenaii, Lomagn-i et Bas-Querey. ~ Aveo iX cartel. 

Si. Baut-auersy et Hauti-Auvergna. ~- Atsc il aartea. 

as. Basse-Auvergne. — Av<£ Si carten. 

CluqDeioliiiiïin-li.d'cafirMSïl pages, aiMcarlMibr. 3 Ir. BOi. 
tlépntnieiil rarUnNC en tiiiU «nufl», lèl« rouge . . . 4 (r. 

£f>i>ai lar deuutnde du talaiogtie délaitU d«i 4îvultime*<(^lawUeclimi. 
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■ - - - '^A^ ^-^:-'-: — 

; Calendrier des Fêtes du Littoral ^ 

- (Saison 1903-19Q4),,i ,' , . 

MNTÏ-«ARLO - MONACO - NICE -.CANNES- PNTÛJI 

DÉCEMBRE , r ' "' 

JUONTB-CA.RLO. — Reprëisbntations d'opérette, : opéiac> 

comique, ballet, toiis les marji, qiercredi, ven'irédi et 

samedi, jusqu'au 2 janvier. ; 

Concerts CLASSIQUES, — l.esjeudi83,10, 17, 34,31 décembre. 

mCEL — Tous les soirs, représentations à i'Oné.-a, au Casino 
Municipal, à la Jeiée Promenade, au Cirque, au Polileama 
Garibaidi, au Petit Casino, au Ttiéâtre ttisso. -,,,-, ' 

14. — MoBte-firlo. — Ouveriure du Tir aux pigeo5(s,; Autres' 
. concours les IS, 18, 21, 23, 2li 28. 30 décembre'. .,,'., 

15. — Hon^Ctrlo. — Ouverture du Grand Concours titoud 

de tir au pistolet (l'f série), qui sera clos le 6 lévrier, — 
Ouverture du Grand Conoours annuel de'tirau.ftBÎl d;^ 
chasse (1™ série), qui sera clos le' 6 février. ' ,' ." 

JANVIER 

MOHTE-CA.RLO. — Concerts classiques, les Jeudis 7, 1^ 
21, 28 janvier. 
Concerts Modernes. — Les dimanches 3, 10, 1-7, 21, ' M, 
janvier. 

■ Tir aux Pigeons.— Les 2. 4. 6 ( c" m men cément des prit 

plus important8\ 8, 11. 13. 15, 18. 19, 21, 23. 26, 28 (com- 
mencement de la grande poule d'essai) 39 et 30 janvie^f•^ 
Continuation du Grand Concours annuel dé tir au pistolet, 
ouvert le 15 décembre. 

• Ouverture de I'Expositeon des Beaux -Arts. — Au palars" 
des Beaux-Arts, représentations qùatire fois par semaines 

2, — HoBte-CsrIo. — Dernière représentation d'opérette fflt. 
d'opôra-comi que . 

4. — Hiw. — Lawn-Tennis, — Tournoi du Joue de l'An. 

5. — HVBtt-Gsrlo. — Première des représentations de comédie 

qui se continueront tous les rnardi, mercredi, vendredi ett 
sajnedi jusqu'au 2 février. 
14. — Nite. — Première jpurnée des Grandes Courses Inïbr— 
nationales à l'hippodrome du Var, 
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JANVIER {Suite) 

17. — in«- ~ Seconde journée àea Courses latemationales où 
sera couru le Grand Prix de 100 000 fraucs. 
— Autres journée* des Coursée de Nice, les 20, 23, 34 et 27 
janvier. 

S7. — leitai. — Mallnée dansante. 

S8 et 29. ~ Moite-Orlo. — Tir aux Piceons. — Grande Poul» 
d'Essai (3.000 francs et une médaille d" or.) 

30. — Nle<. — A 10 heures du soir, première fôte du Cabn&val. 

— Grand Bal fleuri de charité. 

31.— Miee. -■ Ouverture de I'Exposition d'Arts Photogra- 
PUicuES organisée par le Photo-Club de Nice. 

FÉVRIER 

]K>MTB-CARLO. — Concerts Classiques. — Les jeudis. 4, 

11, 1^ 25 février. 
Concerts Modernes. ^ Les dimanches 7, 14, 21, 28 février. 
Grand Concours d'Echecs, dans les salons de l'Intenut* 

tional Sporting Club. 
1. — Hiee. ^ Lawn-Tennis: 10° Tournoi annuel du Club. 
1, Sets. — Hoite-rarlo. — Tir aux Pigeons. — Grand Prix 

DU Casino. — Un objet d'art «t 20,000 iV. Entrée de 200 ft . 

Autres concours : les 5, S, 10, 12, 15, 17, 19, 22, 24, 26 et 

29 février. 

5. — Hoite-Csrla. — Fin de la série des représenlatiooe dft 

comédie. 
4 (jeudi). — Nice. — A 8 heures du soir, Arrivée de S. HL 

Carnaval XXXII et de son cortège. — Défilé dans la viller 
4. — ll•llt^4)u'lo. — Première des représentations de Grand 

Opéra, qui auront lieu deux fois par semaine jusqu'au 

29 mars. 

6. — Hsite-Carlo. — Clôture des Grands Concours de Tir au pis- 

tolet et de tir au fusil de chasse (1" séné) ouverts le 
15 décembre. 
V. — ll«t«-Carla.— Ouverture de la 2" série du Grand Concours 
de tir au pistolet qui durera jusqu'au 14 avril. 

— Ouverture de la 2" série du Grand Concours Annuel 
de Tir au fusil de chasse, qui durera Jusqu'au 14 avril. 

7(dimanche). — Nice. — Fêtes du Carnaval. — Défilé de 
tous les chars, mascarades sur l'Avenue de la Gare. — 
Le soir. Corso aux Flambeaux, Illumination Général& 
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— 44' ~ FÊTES 

FÉVRIER [Suile] 

7. — Cmc». — A 1 h. i/2. Arrivée du Carnaval VIII, Grand 

Corso Carnavalesque, Bataille de conretti parisiens. — 
Le soir. Grande Fête de Nuit et Grand Bal sur les Allées- 
de la Liberté. — Redoute populaire mauve. 

8. — Départ de Gibraltar de la Couree Internationale Gibraltar^ 

Nice pour la coupe de S. M. Edouard VU. — Course en 
trois étapes: Gibrallar-Palma ; Palma-Marseille ; Mai^ 
seille-Nice. 
S. — Tillefruek». — Grand Combat Naval dans la rade. 

9. — Hcit». — Bataille de Fleuri. 

10. — CaiHi. — Première Bataille de Fleurs. 

11 (jeudi).— Nlee.— ASheuroB, premiérfcB»TAiLLEDE Fleuri 

sur lï Promenade des Anglais, — Le soir, Veglione & 
l'Opéra- 

11. — MfBln. —Arrivée de S. M.Carnaval. 

12 (vendredi). — Hestn. — Corso Carnavalesque. — Bataille 

de confetti parisiens. — Le soir, Veglione. 

14 (dimanche). — Kiee. — Carnaval. A 2 heures, premier 

Grand Corso Carnavalesque. — Mascarades, Analca- 
des. Cavalcades et Chars. Bataille de Confetti. — Le soir. 
Redoute (bleu ciel ou rose avec impression pompadour) 
au Casino. 

14. — Hfitoi. — Deuxième Cobso Carnavalesque. — Con- 
fetti en plâtre. 

14. — Caiies. — Grand Corso Carnavalesquf. — Bataille de 
Confetti parisiens. - Le soir, à 8 h. 1/2, Grand Corso aux 
Flambeaux. — Défilé des chars illuminés. Fêle de nuit et 
Bal sur les Allées de la Liberté. —Redoute Populaire 
jaune — A 11 heures, Grand Veglione. 

15 (lundi). — Hiee. — Deuxième Bataille de Fleurs sur la 

Promenade des Anglais. 

16 (marJi-pras), — Kief. — Deuxîénie Grand Corso Carnava- 

lesque; Bataille de Confetti. — 50.000 francs de prix. — 
Le soir. Illumination Générale, Feu d'Artifice, Carnaval 
brûlé, Veglione à l'Opéra. 

16. — Hritoi. — Troisième Cobso Carnavalesque, — Con- 
fetti parisiens. — Le soir. Feu d'ai-tifice. — Veglione. 

16. — rsanes. — Grand Corso Carnavalesque. — Bataille de 
Confetti parisiens. Distribution de prix. — Le soir, illu-* 
minations, feu d'artifice, embrasement de Carnaval, fôto 
de nuit, redoute mauve ou jaune. — A 11 heures, Grandt 
Veglione. 
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FÊTES , '— 4*3 — - 

FÉVRIER (5ui7^} 

^8, Si, 23, 25 et 28. — Nie». — Courses au trot, par la 
Société du Trotling du Uttoral. 

S2. — HtotAD. — Lavvn-Tennis. — Commencement du troi- 
sième Tournoi International. Championnat de la ïtivier^i 

* qui durera jusqu'au 27 février. 

SB. ■- Monte-CBriK. — Tournoi de Lawn-Tennis qui se conti- 
nuera les jours suivants. 

SO. — Hoite-^trio. — Tir aux Pigeons, commencemeat du 
huitième Cham]>ionnat triennal. 

MARS 

MONT&'CARIiO. — ReprésenlationB de Grand Opéra, deux 
fois par semaine. 
Concerts Classioues, les jeudis 3, 9, 17, 24 et 31 mars. 
Concerts Modernes les dimanclies 6, 13, 20 et 27 mare. 

Cannes.' — Expositio:? Florai* sur les Allées de la Liberté. 

1 etS. — M»ile-rârlo -Tir aux Pigeons. Continuation àa 
huitième Championnat triennal (10,000 fr. et une médaille 
■ d'or). Autres concours les 4, 7, 9, li, 14, 16, 18- 21. 23, 25. 
Les 28, 29 et 30, grand Prix du' Littoral (10.000 fr. et 
médaille d'or). 
. Continuation du grand concours de Pistolet (2* Série) ouvert 
le 7 février. 

8. — HeitoD. — Matinée Dansante. 

S- — Munie-Carlo. — Ouverture de L'ExposmoN Interna- 
tionale DE CANOTS AUTOMOBILES, daus la propriété 
Radziwil à ia Coodamîne. 

■€, 9 et 11. — Cannfs. — Hippodrome de la Napoule, Coursesf 
plates, steeple chase, courses au trot, military. 

8. — Heiton. — 2* Bataille de Fleurs. 

*. — HeitoB. — Bal de Charité. 

10. — (jeudi) Nlfl*. — Fête de la Mi-Carf.më et ou Printemps, 
Troisième Bataille de fleurs sur la oromenade des Anglais. 
Le soir. Fêle blanche. A 10 h. Grande Redoute blanche 
au Casino. 

Du 10 au S3 — CaBDAS. — Grandes Régates Internatio- 
nales Grand Prix lie Mon te -Carlo, Coupes Internationales 
Alberl^Edouard, Tzarewitch, Goâlet-Bennet, Fitz-Gerald, 
de Clery, Monte-Carlo, — Fête Vénitienne de Nuit. 

iS et 13. — Kic«. — ËXPOsiTio?» Canine. 

13. — Niée. " Courses Vélocipédiques. ' ^ 

v-Goot^lc 



— 443 — FÊTES . 

MARS (Siiile) 

,17, — KIm. — Lawn Tennjs : 10" Tournoi International. 

17 et 20.— Niée. — Courses pLates ài'liippodrome du Var, 

20 au 88. — Xice. — Commencement de la Skmainb Automo- 
bile. Les fêtes, courses, expositions, dureront depuis la 
dimanche 20 jusqu'au lundi 28 mars. 
MONTE-CARLO. — Concours d'élégance des automobiles. 

£4, 25, S6 et S7. ~ Hic*. - Grande Exposition Florale 
organisée par ]a Société d'Agriculture de Nice. 

84. — Cann»B — Deuxième Bataille de Fleurs. 

26, 27. sa. S9. 30 et 31. — Hunaee. — Grandes Régates 
Internationales. 

28, 29 et 30. — Mimre-Carlo. — Tir aux Pigeons. Grand Prix 
du Littoral 10.000 fr. et médaille d'or. 

?9. — Monte-tarU. — Dernière représentation de Grand Opér à 
AVRIL 

MOHTE-CARLO. —Représentations de Comédies (nouvelle 

série) du 2 au 15 avril ; d'opérette et d'opéra-comique du 

17 à fin avril. — Représentations les mardi, mercredi, 

vendredi et samedi. j 

Concerts Classiques, les jeudis 7, 14, 21, 28avril. 

Concerts Modernes, les dimanches 3 (Pâques), 1(^ 17, 

24 avril 
Tia AUX Pigeons, les 2, 4, 6, 8; 11, 13 et 15 avril. 

CANNFS. — Grand Concours International de Musiques. 

Du 2 au il avril, — Niée. — Grandes Régates Internatio- 
nales. — Coupe de France et Coupe d'Italie. 

P et 4 . — U«ntoi. — Festival de la Madone. 

4 et tt. — M»»>. — Fêtes de la Mi-Caréme et du Printemps. 
Grande Fête Enfantine dans les Jardins pulilics.— 
Bataille de fleurs enfantine. — Bal d'enfants. — Jeux 
divers. 

6. ~ HnDte-Carlo. — Meotinc International de Canots 
Automobiles. 

5. — H'Btpn. — Fête de nuit. — Lanterne Parade. 

11.— Niée. — Dernière journée des grandes Ruâtes Internar- 
tionales qui ont commencé le 2 avril. 

13. — MeitoH. — Commencement des grandes Régates Inter- 
nationales qui dureront jusqu'au dimanche 17 avril. 

14. — M«Btc-rarlo. — Clôture de la 2' série du grand concours 
de tir au pistolet et du grand concours de tir au 'usil de 
chasse, ouverts depuis le 7 février. 
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AVnil- {Suite) 
15. — IleiU-firr». — Tir aux Pigeons. — Prix d« Monaco, 

2.600 fr. et médaille d'or. 
16. — Xentc-rHle. — Commencement d'une nouvelle série de 

repréeentalions d'opérettes, opéra-comique et ballet, qaî 

dureront jusqu'au 15 mai. — RepréseDl&lioua tous lea 

mardi, mercredi, vendredi, samedi. 
MAI 
HOHTS-CABXX). — Représentations d'opérette, opéra-comi- 

i^ue et ballet les mardi, itercredi, vendredi, samedi, 

jusqu'au 15 mai. 
Concerts Classiques, les jeudi 5 et limai. 
MICZ. — 1" mai. — Régates Régionales. 
MOHACO. — 15 mai. — Régates Régionales. 
La TURBIE. —22 mai, grande (Ële de bienfaisance, organisée 

par la Société de Sewiurs Mutuels. 
MONACO. — 2 juin. — Régate». — Match Nice-Naples. 
3 juillet — Ufiton. Régates Régionales. 
17 Juillet. — Nier. — Championnat delà Méditerranée. 

£>ENr>AN T lyJL SAISON 

^ MOSTE-VASLO- — Tous les jours, deux concerts. — Au 
Théâtre, représentations les mardi, mercredi, vendredi, 
samedi. — Représenta lions au Palais den Beaux-Ârts et 
à l'International Sporting-Club. — Concerts classiaues 
tous les jeudis. ~ Concerts modernes tous les dimancnes, 
Tirauxpig;eonsjusqu'au4avril. — Exposition des Beaux- 
Arts depuis janvier- — loncours d'échecs en février. 

A SJCE. — TfUS les jours, concerts an Jardin Public. — 
Tous les soire, représentations aux Théâtres de l'Opéra, 
du Casino Municipal, d" la Jetée- Promenade, au Petit- 
Casino, au Politeama Garibaldi, à l'Eldorado (Cirque), 
au Théâtre Ris&o. 

A MEUTON. — Représentations au Casino. — Fêtes mon- 
daines. — Concerts, etc. 

A CAUSES. — Exposition des Beaux-Arts. — Golf-Club. — 
Représentations. — Fêles diverses. 

Ifang touits tt» Sfattong. — Nombreuses fêtes mondaines, — 
Bals. — TJiés dansants. — Concerts et représentations 
p ar les Grands Hôtels, les Cercles, les Salons. 



AnUlioU i Iluto-liuli 

M. L. VICTOR ISOUARD 

S!t.udes e'b Plans 

VILLA CÉLISB MONTE-CARLO 

tutm p&];&GS sonik 

103, SVenoe des Ciuimps-Eiysécs, Pavls 
— « AFTERNOON TEA CONCERTS »— 

Diracleor Oénér.l ; JULES l!lS»m 



BRUXELLES 

he Grand Hôtel 

PIOULE 



Station Thermale de Ploule Le Luc (Var) 
Eaux minérales naturelles, sulfatées, calciquea, lilbinies, 
- bicarbonatées mixtes, souveraines pour les maladies du loie, U 
goutte, la gravetle, l'arthriiisnie. 

Etablissement thermal, appareils Berthe. Graud Hdtel de premier 
ordre entièrémeat neuf. Ouvert toute l'aQuie; Prit modérés. 
Ville il"été et d'hiver. 
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CHEMINS DE F ER P,-L-M. 

.L'horaire d'hiver, mis en vigueur le 3 novembre, comprend un 

êrand nombre de Irains desservant les stations .de la CSie d'Azur. 
et horaire est rendu de plus eii 'plus intensif par des trains 
express, rapides et de luie ajoutés en certaines périodes, surtout le 
ler décembre et le i5 janvier. 

" — - -- -■- -g le Guide, en tête de chaque station, les pris 

lei principaux crains desservant 

e-Cablo. — E 



Monie-Carlo 

DÉPARTS M Nice pour Monte-Cablo. — Exprès*: màti 
it,5 — midi 45 — soir: 1.55 — 3.35 — 5.o5 — 5.5o - 

Rapides bt Luxe. — Matin : 9,06 — lo.iS — 10. 35'— midi — 
soir: i.i5 — 2.40 — S.ib — g.ii. 

DÉPARTS DB MsNTON POUR MoNTE-CiiHLo . — Ezpr«ss: 6 .40 m, — 
midi 3 — soir: î. ro ~ 3.44 — 3.56 — 5.i5 - 0.20 —6.46 — 7 

— q.45— 10.54 — minuit 4. 

Rapides ft Luxe. — Matin : 7.40 — o.ïi — soir : 1.40 — i.5o 

— î.32-3.i5-7-'8-9-3i. ' ^ ^ 

DÉPARTS DE Monte-Carlo vehs Ni». — Ezpreas : matin, 6.58 . 
-^ 11.40 — soir : 12.19 — i.3o — 2.18— 3.4Q — 4.5. — 4,i5 — 
5— 5.30 — 6—6.37 — 7 — 7.15 — 8.10 — ç,".59— II — 1 1. 10— 

"■Rapides et ob Luxe. - Malin : 7.59 — 9.37— soir: 1.55 — 
2,6 — Î.29 — 3.47 — 3.3ï — 7.34^ Q 46. 

Un train atlend en Gare de Monte-Carlo la fin des importantes - 
représentations théâtrales. 

DÉPAHTS deMontk-Carlo vers Menton. -Expresa: matin, 7.2a 

— 10.17 — 1 1 .42 — soir : i.î5 — 1.46 — î. 29 — 2.55 — 4.20 — 
5.3o— 6.17 — 7.39— minuit 57. 

«APinEs ET dbCuie. -Malin: 9.45- io.58 - 11. i3-. 
sôir:ii.3(>- 3.10-8.53-10.1^ 

'tramways de NICE A MENTON 

Départ toutes Us heures de la place Masséna à Nice 

Aller et Retour 



Eté.. 



~- Cap d'Ail.... 

— Monaco 

— Monte Carlo.. 
tés Tramways de Me> 

en.déceinbre igoS, tr 

brune. Saint- Rom an. 



»ibv Google 



Chemins de fer du Sud de la Francs 

Gare à Nice, sveiiue Halausséna 

DÉPARTS DE NiCK POUK VK[tCE, Le LoUP, Glt*SSB, ET DhAGUIGNAN L 

6 b, matin, — midi a5. — 4 h. 40 soir. 

ArriTéeà Vence: à 7.30 matin. — -1,55 et 6.t6 soir. — Au 
Loup : à 7-56 m. — z.ii el 6.4» soir. — A Grasse; à 8.27 malin, 

— 2.5» et 7.i7Aoir. 

DlÉPAKTs DsOBASsepooK NicE ; 5.5o et 9.17 matin. — S.Sosoir; 
Arrivée k Niée ; i 8.34 et 1 i.5i matin. — 7.12 soir. 
Départs deNicbpour Puget Tm«ni£re : 6.5o et tt.5o malin: ~~ 
6 h. soir. 

■Arrivée 1 Pu»ei-Thé!-i«r« : 9.43 maUn, — a. 12 et 8.3? soir. 
DÉPARTS BBPooRT-TBBNitRs POUR N,ce: 5 - 3o et ii.io malin. — 

'Arrivée à Nice : 7.36jnMiii. — i.5o et 5. 5; soir-. 
frix d«H Places 

Aller et Retour 
Nice à Vence...» i" i.îo i" 1.60 i" 3.30 2' ï.40 

— au Loup 3.i*o 2.40 4.05 3.DO- 

— à Grasse 4..0 3. 00 6, [5 4. 5o , 

— k Draguignan g.So 6.q5 14.25 10. 4& 

— à Puget-rhéniers.... 4.9;» 3.05 7.45 5,5o - 

CHEMlR DÉ F£R A CREMMLLËOE DE MONTE-CARLO A LA TURBIE ' 
. Horaire il'Ulver 

DÉPABTSDEMoNTE-CAsLoàah.— 9:3o — lo.io— 10. 5o— 11.20 
, _ 1.35 — 2.05 - 2.35 - 3.o5 — 3,33 — 4,20 — 5 - 5.35. 

D*p*HT8 oE La Turbie, à 8.3o — 10 o3 — 10 43 — 11. i3 — 
11.43 — 12. i3 -11.53 — 1,28-1.58 — 2.28 — 2.58-3.28 — 
4.13-4.53-5.27-6,05. 

La gare du chemin de fer à crémaiDère de Manie-Carlo est située 
sur le Qoulevard dv: Nord et près du Crédit Lyonnais, en face du 
Casino. 

Prix des places de Monie-Carlo à la Turbie. — ire classe^ 
3 fr.io ; 2e classe, 2 fr. 3o. 

De la Turbie à Monte-Cirlo. — ire classe, 1 fr- 55 : le classe^ 

1 h. i5. 

Parcours en vingt minutes. 
Prix 1res réduits pour les groupes 
Pour tous renseigneraenta, s'adresser au 
Bicyclettes transportées gratuitement. 

L'Eau ft boire à taJsle 
SOURCE BORNALA — NICE 

10 cenlinwa m lûra «t en bo-bonnxB. aii Dipât 

i. 7, mes 
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